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INTRODUCTION 

A LA VIE D'APOLLONIUS DE TYANE. 



COUP D'(EIL SUR L'HISTOIRE DU IIVRE DE PHIL OSTR ATE 
ET DE LA. REPUTATION DE SON HEROS. 

Le nom d'Apollonius de Tyane a eu un grand retentisse- 
ment. Apollonius a ete, de son vivantmGme, non-seulement 
honore comme un sage, mais redoute par les uns comme 
un magicien, adore par les autres comme un dieu, ou tout 
au moins v6nere comme un etre surnaturel. Dans la primi- 
tive Eglise sa renommee, a un certain instant, parut un 
danger. Au xvm e siecle , la polemique antichretienne a 
cru trouver dans la vie de ce personnage une occasion d'at- 
taques detournees. Aujourd'hui le dieu s'est eranoui, le plii- 
losophe a perdu sa portee, il ne reste d'Apollonius de Tyane 
que le thaumaturge. Apres avoir ete presente comme un 
continuateur de Pythagore et un rival de Jesus-Christ, il 
n'est plus considere que comme un precurseur de Sweden- 
borg. 

La vie d'Apollonius de Tyane nous a para de nature il 
interesser une 6poque oil les speculations de la nature de 
celles de Swedenborg, apres un long discredit, trouvent 
chaque jour de nombreux et ardeuts adeptes. Nous n'a- 
vons pas l'intention de nous meler aux debats suscites 
par les questions de ce genre. Nous voulons seulement 
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montrer, dans un exemple illustre, les lointaines origines de 
croyances qui font tant de bruit autour de nous, et qui sont 
moins nouvelles qu'elles ne le paraissent. II nous a semble 
qu'iln'etait pas sans interet, pour 1'historien etpour le psy- 
chology, de voir quelle peut etre la tenacite de ces opinions , 
qui ne s'inquietent nullement des dementis de la science, 
et qui ne s'effacent un instant que pour reparaitre bientot 
avec plus d'intensite. 

Les hommes de science positive sont portes a oublier une 
chose : c'est que le gout du merveilleux, du surnaturel, et 
cela independamment de ce qui touche a l'Etre supreme, est 
undesbesoins deresprithumain. Ge besoin se fait sentir avec 
-une force irresistible chez certaines natures, meme au milieu 
d'une societe chretienne, et parmi les ames dont la foi est 
la plus entiere en une religion arretee, definie, determinee; 
il en est qui ne trouvent pas dans les dogmes reveles un 
aliment suffisant a leur imagination impatiente ; il leur faut 
s'elancer au dela et penetrer plus avant dans les mysteres 
de la tombe. En vain leur curiosite est-elle blamee comme 
indiscrete : l'attrait du merveilleux est le plus fort, et nous 
connaissons des chretiens convaincus qui ne craignent pas 
de s'y abandonner. Qu'etait-ce done dans les siecles qui 
ont suivi l'apparition du christianisme, alors que toutes les 
vieilles croyances 6taient ebranlees et que les nouvelles 
n'etaient pas encore solidement assises ? 

Le rheteur qui a ecrit la Vie d'Apollonius de Tyane, Phi- 
lostrate \ etait un homme curieux de merveilleux. On le 

1. Flavius Philostrate naquit a Lemnos, sous le regne de Neron. On 
ignore la date precise de sa naissance et de sa mort. Tout ce qu'on sait 
de lui, c'est qu'il enseigna la rhiStorique a Athenes et a Rome, et se con- 
cilia la faveur de l'imperalrice Julia Domna, femme de^e^time^S6yere, 
qui lui demanda d'toire la Vied'Apollonius de Tyane (V/p. 5 et 427). 11 
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voit par cet ouvrage, et par un autre, intitule YHeroique, 
qui est un dialogue sur les genies ou les ombres des heros 
dela guerre de Troie. On a voulu en faire un sectaire. Parce 
que, au iv e siecle, un gouverneur de province, qui etait 
en meme temps un sophiste^Hieroclcs, a pretendu opposer 
la Vie d'Apollonius de Tyane aux Evangiles, et Apollonius 
lui-meme a Jesus-Christ; parce que, depuis, la polemique du 
xvm e siecle s'est servie des prodiges attribues a Apollonius 
de Tyane pour infirmer la foi aux miracles que proclame 
l'Eglise,, on a fait remonter jusqua Philostrate la responsa- 
bilite de ces attaques. Nous avons combattu ailleurs 1 cette 
opinion : nous ne rentrerons pas ici dans cette discussion, 
mais nous croyons plus que jamais qu'on a fait trop d'hon- 
neur a Philostrate de lui attribuer une intention de pole- 
mique religieuse. Pour nous, ce n'est qu'un rheteur a 
courte vue, et, en ecrivant ce livre, il n'asonge qu'a faire 
ceuvre de style, tout au plus a satisfaire une printesse et 
une epoque preoccupees de merveilleux. Ne demandez pas 
a Philostrate ce qu'est pour lui Apollonius; il n'en sait rien. 
On peut citer des passages tout a fait contradictoires : il fait 
entendre, ici qu'Apollonius est un dieu; la, qu'il est un 

nous reste de lui plusieurs ouvrages fort utiles pour I'histoire des opi- 
nions, de la litteralure et de l'art au n° siecle de l'ere chrelienne : 
f la Vie d'Apollonius de Tyane; 2°\'Hdroique; 3° les Vies des sopkistes; 
4° les Tableaux (description d'une galerie de tableaux, peut-etre iroagi-' 
naire) ; 5° des Lettres. Le goutde ce rheteur n'est pas tres-pur; maisil a 
de Timagination, de la vivacity, de l'agrement, et sa langue n'est pas in- 
digne d'un contemporain de Lucien. Sur les ceuvres de Philostrate et 
celles de son neveu, Philostrate Ie Jeune, voyez deux excellents articles 
de M. Milter, Journal des savants, octobre et de"cembre 1 849. 

1. Nous demandons la permission de renvoyer a notre Bistoire du 
roman dans Vantiquiti (p. 213 a 230), plutot que de rtpdter ici ce que 
nousy avons dit de la Vie d'Apollonius de Tyane. Nous donnons du reste 
plus bas (p. xu, n° 2) les autoritds pour et contre cette opinion. 
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etre suraaturel, un demon; ailleurs, qu'iln'estqu'unhomme 1 . 
Pourquoi ces hesitations? Le Pantheon ancien 6tait assez 
large pour contenir un dieu de plus , et Philostrate n'avait 
assurement rien qui put lui faire craindre de dire toute sa 
pensee. Mais Philostrate n'etait pas un homme de doctrine : 
qui essayerait, d'apres son ouvrage, d'6tudierafondlesidees 
philosophiques d'Apollonius de Tyane, serait fort desap- 
pointe. G'etait un esprit avide de recits extraordinaires et do 
beau langage. II n'a vu dans la biographie d'Apollonius de 
Tyane qu'une matiere a developpements litteraires et a nar- 
rations merveilleuses. 

La veritable clef de cet ouvrage , c'est YHeroique du 
m6me Philostrate. II y a plus d'un point par oil ces deux 
ouvrages se rapprochent et se touchent. Dans 1'un comme 
dans l'autre, on trouve les m6mes preoccupations litteraires, 
le m6me gout pour le merveilleux, et jusqu'au remaniement 
des memes recits, sur 1 'ombre d'Achille, par exemple, et sur 
le h6ros Palamede 2 . L'un et l'autre doivent 6tre classes 
parmi les ouvrages romanesques que nous a laiss6s l'anti- 
quite\ La Vie d'Apollonius de Tyane parait a l'auteur d'une 
traduction in6ditede cet ouvrage 3 une production du meme 
genre que les romans francais de Huon de Bordeaux, de 
Perseforest, de Lancelot du Lac, A'Amadis des Gaules. 
G. Naude* n'ajoute pas plus de foi a ces r6cits qu'a ceux 
dont le paladin Roland est le heros 4 . M. l'abbe Freppel 

1. Voyez les ficlaircissements historiques et critiques, p. 478. 

2. Voyez p. 147-155, et p. 464. 

3. Th. Sibilet, qui a compose" cetle traduction vers 1560, Elle a 6te" 
conserved manuscrite a la Bibliotheque impMale. Voyez Miller, Journal 
des savants, 1 849, p. 625. 

4. Apologie pour les grands personnages accusds de magie, 1553, 
p. 296. Telle est aussi l'opinion de l'abbe" Du Pin, YHist. d'Apollonius 
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eutre encore plus avant dans cette vue ; et, apres avoir re- 
connu que cette singuliere composition ne manque pas de 
m6rite au point de vue litteraire 1 , il eHablit une sorte de 
comparaison en regie entre cet ouvrage et celui de Cer- 
vantes ; il voit dans Apollonius comme « un Don Quichotte 
« de la philosophie, qui s'en va chevauchant par le monde, 
« en quete de luttes et d'aventures » , et qui , dans le per- 
sonnage de Bamis, a son Sancho-Panca. 

Ge n'est pas a dire que tout soit faux dans l'ouvrage de 
Philostrate. A coup stir, le vrai est difficile a y demeler au 
milieu des embellissements dont la legende populaire et l'i- 
magination de Philostrate out entourC Apollonius de Tyane; 
mais les principaux traits de cette figure subsistent. C'est 
pour nous le type le plus original de ces philosophes 
voyageurs comme il y en avait alors chez les paiens, un 
Dion Chrysostome, par exemple, mais un Dion Chrysostome 
double de Plotin ou de Porpbyre, c'est a dire plus ou moins 
adonne aux sciences occultes 2 . 

Quelque opinion que Ton se fasse de l'ouvrage de Philos- 
trate (et nous ne serions pas elonne' que les recits du rhe- 
teur de Lemnos ne trouvassent aujourd'bui des esprits dig- 
pose's a les defendre contre le scepticisme de la critique), 
c'est pour nous la seule source, ou il soit possible de puiser 
des renseignements sur la vie du celebre thaumaturge. 

convaincue de faussete', ch. 2. C'est celle qye nous avons exposte dans 
V Histoire du toman dans rantiquiti, p. 213 et suiv. 

1. Cours d' Eloquence sacrie ; les Apologistes Chretiens, 2 e s<5rie, p. 94 
et suiv. 

2. Le cabinet des antiques de ia Bibliotheque imperiale possede un 
contorniate d'une haute antiquite", surlequel est repr^sente" le buste d'A- 
pollonius de Tyane. Les traits sont nobles, la lete porle une couronne, 
et le corps est rev&tu de la tunique et du pallium. Voyez la gravure de 
ce contorniate dans I'Iconographie grecque de Visconli (planche xvh). 
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C'est a tort que, a la fin du dernier siecle,Legrand d'Aussy 
a entrepris de donner une histoire critique d'Apollonius de 
Tyane : il n'est pas arrive a constituer une biographic au- 
thentique dupersonnage qui n'est pour lui qu'un «philosophe 
philanthrope 1 )), et ila supprim6 ce qui fait le principal ca- 
ractere de cette physionomie, le merveilleux. Pour qui veut 
se faire une idee de ce personnage, c'est toujours a Philos- 
trate qu'il faut revenir : aussi nous sommes-nous contente 
de donner u ne t raduclion de son livre, en 1'accompagnant 
d'un resume des di verses opinions emises sur les points les 
plus controversables. Nous nous bornons au role de rap- 
porteur, laissant chacun libre de prononcer. 

Ces Eclaircissements historiques et critiques portent sur 
des points de detail. Avant d'y renvoyer le lecteur, il nous 
a semble indispensable de presenter ici, dans un rapide 
apercu, l'histoire du livre de Philostrate et de la reputation 
de son heros, depuis l'epoque de l'un et de 1'autre jusqu'a 
nos jours. On verra mieux ainsi et 1'importance du role qu'a 
joue dans l'histoire des idees le livre de Philostrate, et la 
divergence des opinions qui se son t produitesal'egard d'A- 
pollonius de Tyane. 

Tout porte a croire, comme le dit Philostrate, que de son 
vivant meme, et surtout apres sa mort, qu'il eut soin de 
cacher 2 , Apollonius de -Tyane etait considere, par un cer- 
tain nombre d*e pa'iens, comme un etre divin. Eunape dit 3 
qu'il tenait le milieu entre les dieux et les hommes, et de- 
finit sa vie le voyage d'un dieu sur la terre. L'historien Vo- 
piscus nous apprend qu'il se propose d'ecrire 1 a vie de ce sage, 

1. Voyez Vie d Apollonius de Tyane, t. I, p. 173. 

2. Voyez la Vie d'AppUoiiius, p. 391. ■ 

3. Vie des sophistes, p. 3, fid. Boissonade. 
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qui est pour lui plus qu'un homme, et doht il raconte une 
sorte de prodige posthume 1 . Dion Cassius insere dans son 
Histoire romaine 2 un des faits les plus merveilleux qui 
soient racontes d'Apollonius. Ammien Ma'rcellin 3 le met, 
avec Pythagore, Socrate , Numa Pompilius et Plotin, au 
nombre des hommes privilegies qui vecurent assistes d'un 
genie familier.Caracalla lui consacre un Aerowm 4 , Alexandre- 
Severe place son image dans son lararium, a d0t6 de celle 
de J6sus-Christ, d'Abraham et d'Orph6e 8 , plusieurs villes 
lui elevent des autels 6 , et Aurelien fait vceu de lui cons- 
truire un temple 7 . 

Deja cependant, et Philostrate nous le dit en maint en- 
droit, il ne manquait pas de gens qui 4 parmi les pa'iens 
m6mes, ne voyaient en Apollonius qu'un magicien : une 
grande partie de la Vie d'Apollonius de Tyane est consa- 
cree a detruire cette opinion , qui avait fait mettre Apollo- 
nius en jugement sous Domitien, et que ne put detruire 
Tapologie de Philostrate. Apulee,' accu£6 de magie et re- 
poussant cette accusation, se defend d'etre un Apollonius 
de Tyane 8 . Lucien, qui ne croyait guere a la magie, parle 
d'Apollonius comme d'unfourbe qui s'est attache, ainsi que 
les autres pr^tendus magiciens, a se jou^r de la credulite 
humaine 9 . 

1. Voyez les tclaircissements historiques el critiques, p. 480. 

2. Ibid. p. 477. 

3. Livre XXl, ch. 14. 

4. Voyez Dion Cassius, LXXVII, 18. 

5. Voyez Lampride, Vie d'Alexandre-Stoere^Cb. 29, 'Si. 

6. Voyez la Vie d' Apollonius, p. 6. 

7. Voyez Vopiscus, Vied'Aurtlien, eh. 24, cil6 dafts les tclaircissc- 
ments, p. 480. 

8. Apologie, trad. B^tplrftW, 2* Vol., p. 5fD,m-l 2. 

9. Alexandre on le Faux Iktfn, § 5.' 

*** 
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Mais les sceptiques absolus comme Lucien etaient rares 
En general on croyait aux prodiges d'Apollonius de Tyane : 
seulement les uns les atlribuaient a une vertu divine, les 
autres a la magie. Aussi lorsque, dans les premieres annees 
du iv e siecle, Hierocles entreprit, dans son Philalethe , de 
soutenir la premiere de ces opinions , Eusebe n'h6sita pas 
a se prononcer pour la seconde, dans le discours oil il re- 
fute Hierocles, et qui nous est reste 1 . Eusebe ne fait pas de 
difficulty de mettre Apollonius au rang des plus eelebres 
phiJosophes; mais il r6voque en doute les prodiges qui lui 
sont attribuSs, ou declare qu'ils ne peuvent venir que de la 
magie. G'est a la magie que les avaient egalement rapport6s 
Lactance 2 et Arnobe 3 . L'auteur des Questions et Reponses a 
Uadresse des orthodoxes, ouvrage attribue a saint Justin, 
se place a un point de vue un peu different de celui d'Eu- 
sebe, et son point de vue est celui oil se tiendront plus tard 
presque tous les docteurs cbretiens : il ne nie pas la r6alit6 
de ces prodiges, mais il y voit le resultat, en partie des 
connaissances d'Apollonius dans les sciences naturelles, en 
partie de l'intervention du demon 4 . 

Apartir du moment ou Hierocles, «seul entre tous les 
ecrivains qui avaient attaque la foi cbr6tienne 5 , » se fut 
avise d'opposer Apollonius de Tyane a J6sus-Christ, il 
semble que son nom seul dut etre odieux a tous les cbre- 
tiens. Gependant, meme apr6s Eusebe, nous voyons, au 

1 . Nous en avons donn6 plusieurs extraits dans les tclaircissements. 
lis suffisent pour avoir une idee de l'ouvrage entier. 

2. Institution divine, V , 3. 

3. Traiti contre les Gentils, livre I. 

4. Voyez la Question xxvi. 

5. Eusebe, RSponse a Uidrocles, au d£buf. On voit qu'Eusebe, mieux 
au courant que les modernes, ne parlage nullemenl l'opinion qui fait 
de l'ouvrage de Philostrate une parodie dea Evangiles. 
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v e siecle, Cassiodore 1 et le mome Isidore de Peluse 2 pro- 
noncer cenom avecestime, etl'eveque de Clermont, Sidoine 
Apollinaire 3 , traduire en latin l'ouvrage de Philostrate, 
qui avait ete precedemment abrege ou remanie par divers 
auteurs, un Nicomaque et unTasciusVictorianus, cites par 
Sidoine lui-meme, et un certain Soterichus de I'Oasis, con- 
temporain d'Hierocles, signal e par Suidas. 

On ne s'etonnera pas qu'un moine comme Isidore de Pe- 
luse, et un rheteur devenu tardivement eveque, comme Si- 
doine Apollinaire, aient ete peu frappes du danger que 
presentait, au milieu du christianisme encore mal affermi , 
la renommee d'un personnage aussi etrange qu'Apollonius 
de Tyane. Mais les pretres qui etaient meles au mouvement 
theologique, les Peres de l'Eglise au iv e siecle, par exemple, 
sont unanimes pour accuser Philostrate de mensonge ou 
pour taxer Apollonius de magie 4 . II y a un endroit de 
saint Augustin oil le saint docteur compare Apollonius de 
Tyane a Jupiter, et accorde qu'au moins Apollonius etait 
superieur, pour la continence, au dieu de l'Olympe. Ge 
passage, joint a quelques pages de la Reponse d'Eusebe a 
Hitroclbs, donne a entendre qu'il y avait encore des adora- 
teurs obstines d'Apollonius de Tyane. Mais le moment n'e- 
tait pas loin ou cette chetive divinity allait etre emportee 
avec les plus robustes. 

II etait naturel que le triomphe inconteste du christia- 

1. Chroniques. 

2. Lettres, i, p. 398. 

3. Voyez, a ce sujet, le recueil de ses letlres, VIII, 3 (k L6on, con- 
seillcr du successeur d'Alaric); et Fabricius, Bibliotheca grceca, I. V, 
p. 549, 5C4, Harles. 

4. Voyez saint Jean Chrysostouie, Centre les Juifs; saint Je>6me, 
Lettre a Paulin; Prologue de sa traduction de la Bible ; saint Augustin, 
Lettres 49, 102, 138 (Tillcmont, Hist, des Empereurs, t. II, p. 134). 
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nisme fit tomber toutes les coleres qu'avait pu susciter le 
nom d'Apollonius deTyane.Les 6crivains byzantins parlent 
bien quelquefois d'Apollonius comme d'un magicien, mais 
sans attacher a ce mot de sens defavorable 1 : encore cer- 
tains magiciens de profession attribuaient-ils ses prodiges a 
la connaissance des causes secretes, et les trouvaient-ils 
indignes d'etre compares aux ceuvres de la vraie magie 2 . 
Gedrenus, Georges Syncelle et Jean Malalas inserent dans 
leurs histoires un abrege" de la vie d'Apollonius, d'apres 
Philostrate, comme pour rendre hommage a un des saints 
du paganisme ; Tzetzes, dans ses Chiliades 3 , repete les 
memes recits, et en ajoute d'autres qui ne sont pas moins 
merveilleux. Photius 4 seul parle avec mepris du livre et du 
h6ros : la Vie d'Apollonius de Tyane n'est pour lui qu'un 
tissu de fables impertiuentes, et 11 declare que c'est une 
lecture frivole et inutile. Mais en meme temps il fait l'eloge 
de l'auteur et vante les agreements -de sa narration. 

Le jugement de Photius est celui de bien des modernes. 
II est meme des critiques 5 qui inclinent a croire que la re- 
nommee d'Apollonius de Tyane est en grande partie l'ceuvre 
de Philostrate. Mais, on l'a yu par ce qui precede, c'est 

1. Voyez le passage de la Clironique d'Alexandrie cit6 dans les tclair- 
cisserrients, p. 469. 

2. Voyez le passage de Cedr^nus cit6 par Ole'ariua (Preface de son 
Edition de Philostrate, p. xxxiv) et par Legrand d'Aussy (Vie d'Apol- 
lonius, t. II, p. 297). 

3. Livre I. 

4. Biblhthique, ch. 44, p. 29. 

5. Voyez L. Vives (de la Me'thode d'enseignement, livre V); Joseph 
Scaliger (notes a la Ckronique d'Eusbbe, p. 191); Vossius (Historiens 
grecs, livre II) ; G. TSaud<5 (Apologie pour les grands personnages accusis 
de magie, p. 239, 302); l'abbe" Du Pin (Histoire d'Apollonius de Tyane 
convaincuede Jaussete", ch. 1 et 2). 
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exagerer I'importance de ce rh6teur que de croire que, sans 
lui, Apollonius eut et6 ignore. AssurSment ce n'est pas 
l'ouvrage de Philostrate qui a valu a son heros les honneurs 
divins. II a pu perpetuer jusqu'a nous le nom d'Apollonius 
de Tyane, mais ce n'est pas lui qui a repandu ce nom dans 
rantiquite, ni qui a donne a ce personnage la physionomie 
sous Iaquelle il nous apparait. Parce que Philostrate a 
me!6 bien des fictions au recit de la vie d'Apollonius, ce 
n'est pas a dire que toutes ses fictions vienuent de lui, 
ni que tout soit fiction dans son recit. 

Depuis le xvi e jusqu'au xvm e siecle, la critique n'a guere 
envisage Apollonius de Tyane avec Un esprit impartial. Le 
merveilleux dont sa biographie est remplie ayant paru 
propre a etre tourn6 contre les Evangiles, les ecrivains 
preoccupes des perils de la foi n'ont parle de lui qu'avec 
mepris et indignation. Pour les uns, c'est unfourbe, un im- 
posteur, et tout les prodigesque lui attribue Philostrate sont 
autant de mensonges l ; pour les autres, c'est un magicien 
qui a fait pacte avec le diable, et qui, par ce detestable 
commerce, a reussi a etonner et a seduire les hommes 2 . 
D'un autre c6te, les philosophes du xvm e siecle, Voltaire a 

1. Le savant Aide Manuce h^sita longtemps avant de donnerla pre- 
miere Edition de la Vie d'Apollonius de Tyane, et ne triomphu de ses 
scrupules qu'en ayant soin de publier en m£me temps la Ripome d'Eu- 
sebe a HUrocles, c'est-a-dire, comme il dit lui-m^nie {Preface), de 
donner aprfes le poison le contre-poison. Apollonius est un fourbe pour 
l'abbe" Du Pin [Histoire d'Apollonius convaincue de jausseti), et pour 
M. Rohrbacher (Hist. univ. de I'tglise catholique). 

2. Artus Thomas (Notes a la traduction de Blaise de Vigenere) ; Pic 
de la Mirandoje (de la Prescience) ; Bodin (De'monologie, p. 18, 193); 
Baronius (Annalej ecclisiastiques); Tillemout (Hist, des empereurs); 
Fleury (Hist. eccUsiastique) ; le P. Possevin (Bibliotkbque ckoisie); Bos- 
suet (Traite" de V Apocalypse); i'abbe' Freppel (les Apologistes ckre'tiens, 
& partie, p. 106). 
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leur tete *, ont affects de confondre dans mi egal scepti- 
cisme les prodiges d'Apollonius de Tyane et les miracles 
de Jesus-Ghrist : la tentative d'Hierocles fut en quelque 
sorte renouvelee par une traduction francaise 2 , que prece- 
dait une dMicace irorilque au pape Clement XIV, dedi- 
cace signee Philalethe, et attribute a Frederic II. 

Aujourd'hui que la polemique religieuse s'est transports 
sur un autre terrain, on juge avec un esprit plus libre Fou- 
vrage de Philostrate : on n'y voitpjus guere une contrefa- 
con systematique des Evangiles, ni une arme dirig6e indi- 
rectement par l'auteur contre le cbristianisme 3 . On y re- 
connait en general un livre consacre a la gloire de la phi- 

1. Essai sur lesmceurs, Ed. Beuchot, t. XV, p. 150; Bayle, Dictionn. 
historique et critique; Ch. Blount, Notes a aa traduction, en anglais, de la 
Vie d'Apollonius (1680); Legrand d'Aussy, Vie d'Apollonius de Tyane, 
ouvragequi n'a ete public qu'apres la mort de l'auteur. 2 vol. 8° (1807). 

2. La traduction de Castillon (1779) est accompagne"e de notes de 
Blount. Une seule citation de la De'dicace donnera une, idfiederespritquil'a 
inspiree : « A moins d'avoir travailliS, comme commis, de longues annCes 
« dans les bureaux de la politique infernale, on n'en dira pas davan- 
« tage que M. de Tiilemont : cependant I'Eglise semble desire r une re- 
« futation plus forte des miracles d'Apollonius que n'en ont fait les 
« premiers Peres.... C'est a Voire Saintete" de nous enseigner les preuves 
« caracle>isliques auxquelles on disiingue les prestiges de la friponnerie 
« des miracles du d£mon, et ceux du demon deceux que Dieu a daigne 
« operer par le ministere de ses serviteurs » 

3. Cetle opinion, qui est celle de Naud6 (ouvrage cit6) , de Huet 
(Demonstration e'vange'lique, propos. IX, c. 147); de Jenkin (Observ. sur 
laviede Pythagore, Acta eruditorum, 1704, p. 36, etc.); de Letronne 
(Acad, des Inscript.,mav. se>ie,t. X,p.296),et de M. 1'abbeTreppel (ou- 
vrage cite), est combattue par Lardner (Testimonies, III, 252); Gibbon 
(Hist, de la decadence, etc.); Meiners (Hist, des origines et de la chute 
des sciences, t. I, p. 258); Buhle (Encyclop.) ; Neander (Hist, de la re- 
ligion chrdtienne) ; Baur (Apollonius et le Christ) ; Bitter (Hist, de la 
philosophic ancienne, livre Xll) ; Matter (dans le Dictionn. des sciences 
philosophiques) , etc. 
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losophie, une peinture id6alis6e d'undes derniers rcprSsen- 
tants de la sagesse antique. Mais il est probable que la nar- 
ration de faits merveilleux preoccupait encore plus Philos- 
trate que les speculations auxquelles avait pu se livrer son 
heros. M. Ritter pense que les doctrines d'Apollonius 
avaient « un sens profond 1 » : il faut avouer qu'il est diffi- 
cile d'en juger par l'exposition superficielle, incomplete et 
confuse qu'en donne Pbilostrate. Philostrate fait moins 
connaitre le philosophe que le tbaumaturge. Tout porte a 
croire que c'est le thaumaturge qui l'interesse le plus dans 
son heros : pour s'en convaincre, il suffit de rapprocher de 
YBero'ique la Vie d'Apollonius de Tyane 2 . 

Ce qui ne saurait 6tre conteste, c'est la part d'Apollonius 
dans l'histoire du merveilleux chez les Grecs, et celle de 
son biographe dans la litterature consacree a cet ordre 
d'idees. Le nom d'Apollonius de Tyane, comme celui de 
Simon le Magicien, de Plotin, de Porphyre, etc., se pr6- 
sente de lui-meme a tout ecrivain qui, dansun sens ou dans 
un autre, traite de l'histoire du merveilleux 3 . Selon les re- 
presentants les plus accreditee du spiritisrne ou de la doc- 
trine spirite, la plupart des faits reputes merveilleux se- 
raientle produit de Taction dumonde invisible sur le monde 
visible, une des forces actives de la nature meconnue jusqu'a 
ce jour par la science, et rentreraient ainsi dans le domaine 

1. Hist, delaphilosophie ancienne, livre XII. 

2. M. Denis {Hist, -des iddes morales dans V antiquiti, t. II) nous 
semble de cet avis, lorsqu'il signale une sorte de contradiction « entre 
« le profond esprit de moralite* d'Apollonius, qui se rapprochait beau- 
« coup d'fipictete et de Marc-Aurele, et le role de magicien et de char- 
« latan qu'on serait en droit de lui preter d'apres les recits extrava- 
« gants de son historien. » 

3. Figuier, Histoire du merveilleux. 
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a la fois comme peinture d'une epoque, et comme indice de 
ce gout pour le merveilleux qui est une des passions de l'hu- 
manite. Nous ne pouvions songer a reediter la traduction de 
Blaise deVigenere (1596), qui a ecrit dans la langue d'Amyot, 
mais non pas avec son talent. Quant a la traduction de Cas- 
tillon (1779), elle est fortinexacte, et il suffit d'y jeter un 
coup d'oeil pour se convaiucre qu'elle est faite, non sur le 
texte grec, mais sur la traduction latine. Castillon etait un 
homme de ressources : Italien de naissance, il ecrivait assez 
bien en francais; il 6tait verse a la fois dans les sciences et 
dansles lettres, et, pour cette double aptitude, etait fort prise" 
a la cour de Berlin : il a traduit convenablement les Acade- 
miques de Cieeron, mais il n'etait pas assez.helleniste pour 
se mesurer avec un texte grec, et peu s'en faut qu'il n'en 
fasse l'aveu dans sa preface. II reconnait d'ailleurs n'ayoir eu 
sous les yeux, comme Blaise de Vigenere, que l'edition de 
Morel, et regrette de n'avoir pu se procurer a temps celle 
d'Olearius: Aujourd'hui 1 Edition d'Olearius elle-meme est ^ 
arrieree, et c'etait un devoir pour le traducteur de profiter 
des corrections du texte de Pbilostrate que l'on doit a 
MM. Kayser, Westermann et Piccolos \ C'est ce que nous 
avons fait, en suivant d'ordinaire le texte de M. Wester- 
mann, mais en ayant soin d'avertir quand nous avons cm 
devoir nous en eloigner. 

A. CHASSANG. 

1( «^i-Kaj8e£)a donn6 uneexcellonte Edition des oeuvres de Philostrate 
(>838), JpnlMJ^estermann a beaucoup profits pour la sienne, qui 
est accompagnee de la traduction latine revised parlui (collection Didot, 
1849); M. Piccolos a fait sur le texte de la Vie d'Apollonim de Tyane 
un certain nombre de corrections indiquSes dans les articles de M. Mil- 
ler sur Philostrate (Journal des savants, 1849, p. 752 et suiv.). Pour 
completer les renseignements sur Apollonius de Tyane, nous ajouterons 
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quelques indications bibliographiqnes a celles que nousavons deja don- 
n6es : l'^dition princeps de l'ouvrage de Philostrate a 616 donnee, en 1501, 
par Aide Manuce, et la meme ann6e a paru la traduction latine du Flo- 
rentinAlemanmusRinuccinus.OulrelestraduclionsfraTicaises et anglaises 
que nous avons cities (el il en a paru une nouvelle a Londres en 
1800), ii en adtepublie deux traductions allemandes (1776 et 1828), et 
trois italiennes (1549, 1550 et 1828). Apollonius aite" aussi le sujet de 
ptusieurs monographies : Herzog, Philosophia practicaApollonii Tyanei, 
1709, 4°; Klose, Dissertaliones III de Apollonio Tyanensi, 1723, 4°; 
Luederwald, Jesus Christus und Apollonius von Tyane in ihrer grossen 
ungleichheit vorgestellt, 1793, 8°; Chauffepie", Dissertat. sur Apollonius 
de Tyane, 1808, 8°; Wellauer, Dissertation sur Apollonius de Tyane, 
dans les Archives de Iahn, 10 e vol., 1844 ; Newmann, Life of Apollo- 
nius Tyaneus, 1853, 8°; Ed. Muller, De Philostrati in componendd 
memoria Apollonii Tyanensis fide , 1860, 8°. (V.Engelmann, Biblioth. 
classica, art. Philostratus : OEttinger, Bibliographie biographique uni- 
versale, art. Apollonius de Tyane.) 
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SA TIE, SES VOYAGES, SES PUOBIOES 



LIVRE I. 

JEUNESSE D'APOLIONIUS. -SEJ00R A BABYLONE CHEZ LE fiOl VAROANE. 

I. Apollonius pythagoricien. — II. Apollonius considere a tort comme magicien. — 

III. Sources auxquelles a puise Philostrate pour sa Vie d'Apollonius. — 

IV, V. Naissance merveilleuse ti' Apollonius. — VI. De Tyane, sa patrie, et de 
la fontaine Asbamee. — VII, VIII. Ses etudes et ses maltres. — IX-XI. Sa 
jeunesse passee dans le temple d'Esculape a Egees. 11 guerit un hydropique et 
chasse un horame fort riche qui s'etait presente au temple, et dont Apollo- 
nius devine la vie criminelle. — XII. Tentative infame d'un riche Cilicien. Pre- 
diction d'Apollonius a son sujet. — XIII. Conduite d'Apollonius a la mort de 
son pere. — XIV, XV. Voyage en Pamphylie et en Cilicie. Cinq ans de silence. 
— XVI. Apollonius a Antioche. — XVII. Son genre d'eloquence. — XVIII. II 
part pour l'Inde avec deux serviteurs. — XIX. II visite. d'abord Ninive. La i) 
rencontre Damis , qui ^attache a lui. — XX. Apollonius en Mesopotamie. II 
s'avance avec intrepidite a travers des nations barbares. — XXI. Son entrevue 
avec le satrape prepose aux frontieres du territoire de Babylone. —XXII. Pre- 
sage qui lui annonce la duree de son voyage dans l'Inde, — XXIII. Songe d'A- 
pollonius sur la terre de Cissie. — XXIV. 11 visite la colonie Eretrienne. — 
XXV. Entree a Babylone.— XXVI. Conversations avec les mages. — XXVII. Apol- 
lonius refuse de se prostemcr devant l'image du roi. Son interrogatoire devant 
les satrapes. — XXVIII-XLI. Sejour de vingt mois a Babylone. Les mages, le 
roi Vardane, dix graces ofTertes a Apollonius; les eunuques, prediction d'Apol- 
lonius a leur sujet; divers entretiens d'Apollonius avec le roi de Babylone. II 
prend conge du roi. . 

I. On lit dans les ouvrages consacres a l'eloge de Pytha- 
gore 1 , qu'avant d'etre le sage de Samos, il avait ete le 
Troyen Euphorbe : il etait mort, comme le rapporte Ho- 

1. Voyez Diogene de Lagrte, VIII, i, 4, et les Vies de Pythagore par 
Porphyre et Jamhliqne. Pythagore vivait au vi e siecle avant J.-C. 

I 
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mere 1 ; puis, etant revenu a la vie, il n'avait jamais voulu 
se vetir d'etoffes fournies par la depouille des animaux, il 
s'etait abstenu de viandes et de tout sacrifice qui dut cou- 
ter la vie a un etre anime : au lieu d'ensanglanter les au- 
tels, c^tai t avec de s_gateaux de miel, avec de l'encens, avec 
des chants, que ce sage avait coutume d'honorer les Dieux; 
« de telles offrandes, disait-il, leur sont Lien plus agreables 
« que des hecatombes, avec le cduteau dans la corheille. » 
Pythagore le savait : car^il J^ft jvhniiparj.es Dieux, et ils 
lui avaient appris ce qui, chez les hommes, leur est agreable 
ou odieux; c'est d'eux qu'il tenait tout ce qu'il disait sur la 
nature. Pour ce qui concerne les Dieux^ les autres n'avaient 
que des conjectures, que des opinions contradictoires; Py- 
thagore avait vu lui apparaitre et Apollon, qui s'etait de- 
clare a lui , et d'autres Dieux , qui s'etaient revules moius 
completement, par exemple, Minerve et les Muses, et meme 
des divinites dont les hommes ne connaissent ni la forme 
ni le nom. Tous les enseignements de Pythagore etaient des 
lois Dour sea dis ciples qui l'honoraient comme un envoye 
de Jupiter. Ils gardaient le silence sur les manifestations de 
la divinite : souvent, en effet, ils entendaient en secret des 
voix divines, sur lesquelles il leur eut ete difficile de se 
taire, s'ils n'avaient appris auparavant que le silence aussi 
estun langage. Empedocle d'Agrigente 2 suivit, dit-on, cette 
doctrine. On le voit par ces vers : 

Adieu ! je ne suis plus pour vous un homme, mais un Dicu 
habitant de l'Olympe. 

Et ailleurs, 

Je fus autrefois une jeune fille, un jeune homme. 

Et 1'offrande que, suivant la tradition, il lit a Jupiter (%m- 

1. Wade, XVII, 59. 

2. KmpGdocle est dn v e ?\h-\c avant J.-C. 
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pien d'un gateau representant un boeuf, n'indique-t-elle pas 
encore un disciple de Pythagore? II y aurait encore bien 
d'autres details a rapporter de l'ecole de Pythagore ; mais 
il est temps d'en venir a mon sujet. 

II. Apollonius est entre dans la voie frayee par Pytha- 
gore; mais il y a encore un caractere plus divin dans sa 
recherche de la sagesse, et il s'est eleve bien au-dessus des 
rois de son temps. Bien qu'il ne soit, par son epoque , ni 
trop eloigne ni trop rapproche de nous, on ne connait 'pas 
encore au vrai quelle fut sa philosophie , si digne d'un es- 
prit sage et d'une ame saine; les uns le louentd'une faeon, 
les autres d'une autre. Quelques-uns, parce qu'il s'est 
trouve en rapport avec les mages deBabylone ', lesBrach- 
manes de 1'lnde et les Gymnosophistes de 1'Egypte, penseut 
qu'il etait magicien, et que sa sagesse n'etait que violence : 
c'est une calomnie qui vient de ce qu'il est mal connu. 
Empedocle, Pythagore lui-meme et Democrite 2 ont fre- 
quents des mages , ils ont dit beaucoup de choses divines; 
et cependant on n'en a pas encore fait des adeptes de ce 
genre de science. Platon a fait un voyage en Egypte , il 
a beaucoup emprunte aux pretres et aux devins de ce 
pays, il s'en est servi comme un peintre qui prendrait une 
esquisse et y mettrait de riches couleurs; et cependant on 
n'eu a pas fait encore un magicien, bien que nul homme 
n'ait ete, a cause de sa sagesse, plus en butte a l'envie. 
Parce qu'Apollonius a pressenti et prevu plusieurs evene- 
ments, on ne saurait l'accuser de s'etre adonue a la magie; 
ou bien il faut tourner la meme accusation contre Socrate, 
a qui son demon a fait souvent prevoir l'avenir, et contre 

1- « On appe lle ma&es leg pr6trea et lea devins chez les Perses, les h 
« Saces, les Medes et plusieurs autres peuples bat-bares, s (Lucien, Les 
hommes a longue vie, eh. 6.) 

2. Democrite d'Abdere, phitosophe du v e aiecle avant J.-C, 
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Anaxagore 1 dont on rapporte plusieurs predictions. Qui ne 
connait cesfaits de la vie d'Anaxagore? Un jour, a Olympie, 
par un temps fort beau en apparence, il se presente dans 
le stade, enveloppe dans son manteau : la pluie, en effet, ne 
tarda pas a tomber. Une autre fois il predit la cbute d'une 
maison, ce qui ne manqua pas d'arriver. II annonca encore 
a l'avance qu'il y aurait une eclipse, que des pierres tom- 
beraient du ciel pres d'^Egos Potamos ; et ce qu'il avait dit 
se trouva vrai. Tout cela, on ne fait pas difficulte de l'attri- 
buer a la haute sagesse d'Anaxagore; pour Apollonius, on 
ne veut pas que ses predictions soient l'effet de sa sagesse, 
et Ton pretend qu'il ne fit rien que par la magie. Je ne 
puis supporter cette erreur, devenue vulgaire. G'est pour- 
quoi je me suis propose de donner ici des details exacts 
sur 1'homme , sur les moments oil se sont praduites telles 
de ses paroles ou de ses actions, enfm sur le genre de vie 
qui a valu a ce sage la reputation d'un etre au-dessus de 
l'humanite', d'un 6tre divin. Ges_d6ta^SjJe les ai recueillis, 
soit dans les villes qui l'ont aime, soit dans les temples 
dont il a restaure les rites tombes en desuetude , soit dans 
les Lettres qui nous sont restees de hii : ces lettres sont 
adressees a des princes, a des sophistes, a des philosophes, 
aux Eleens , aux Delphiens, aux Indiens, aux Egyptiens, 
et traitent de la religion, des coutumes, des institutions, 
enfm des lois qu'il ne pouvait voir violer sans se plaindre. 
Mais j'ai trouve des renseignements encore plus precis dans 
l'ouvrage d'un certain Damis. 

III. Damis 6tait un des hommes les plus savants de l'an- 
cienne Ninive : il fut disciple d'Apollonius, et nous apprend 
qu'il l'accompagna dans ses voyages. II a 6crit une relation 
de ces voyages, oil sont rapportes les pensees, les discours 

1. Anaxagore de Clazomene, philosophe du v e siecle avant J.-C., qui 
eut parmi ses auditeurs Pericles, Euripide et Socrate. 
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et les predictions d'Apollonius. Ces memoires, qui etaient 
restes inedits, furent portes par un ami de Damis a la con- 
naissance de l'imperatrice Julie 1 . Comme je faisais partie 
du cercle de cette princesse, qui aimait et protegeait tout ce 
qui tenait aux lettres, elle m'ordonna de refaire l'ouvrage lri f 
de Damis, en donnant plus de soin au style : en effet, la 
relation du Ninivite etait intelligible, mais peu elegamment 
presentee. J'ai eu encore sous les yeux le livre de Maxime 
d'Egees, qui rapporte tout ce qui a ete fait dans sa ville 
natale par Apollonius, et le Testament d'Apollonius, ecrit 
par lui-meme, et qui est un temoignage de l'esprit divin 
dont etait animee toute sa philosophie. Quant aux quatre 
livres de Moeragene sur Apollonius, ii n'y a pas a s'y arre- 
ter : un grand nombre des actes de ce sage lui ont ete 
inconnus. J'ai dit ou j'ai puise mes renseignements, et 
comment j'ai reuni ce qui etait cpars : puisse maintenant 
cet ouvrage apporter quelque honneur a 1'homme dont il 
consacre la memoire, et quelque utilite aux personnes qui 
aiment a s'instruire ! On y trouvera, j'ose le dire, des choses 
toutes nouvelles. T . - „ 

IV. Apollonius naquit 2 a Tyane, ville grecpe de Cappa- 
,doce ; son pere se nommait, comme lui, Apollonius; il des- 
cendait d'une famille ancienne, qui avait fourni a la ville 
quelques-uns de ses fondateurs. II etait de beaucoup le plus 
riche citoyen d'une ville opulente. Comme il etait encore 
dans le ventre de samere, elle eut une vision: c'etait le dieu 
egyptien Protee, le meme qui, chez Homere, prend tant de 
formes diverses. Sans se deconcerter, elle lui demandaqui 
elle devait enfanter. _« Moi, repondit le Dieu. — Qui, toi? 
« — Protee, dieu egyptien 3 . » Quelle etait la sagesse de 

1 . Voyez les itclaircissements kistoriques et critiques. 

2 . Voyez les tclaircissements kistoriques et critiques. ' 

3. llest dit plusbas (111, 23-24; VI, 21) qu'avant d'etre dans le 



6 NAISSANCE D'APOLLONIUS. 

Protee, il est inutile de le rappeler. II suffit d'avoir Iu les 
poetes pour savoir combien il etait habile a se changer, a 
se transformer, a echapper a qui voulait le prendre; il 
semblait qu'il n'ignorat rieiij meme l'avenir. Mais il est 
impossible, au sujet d'Apollonius, de ne pas se souvenir de 
Protee : meme la suite de ce recit montrera que l'homme 
alia plus loin que le Dieu dans la science de l'avenir, et 
qu'il sut, jusque entre les mains de ses ennemis, se sous- 
traire souvent a des perils qui semblaient inevitables. 

V. On rapporte qu'il vint au monde dans une prairie, non 
loin de laquelle t s'eleve le temple qui lui est consacre. La 
maniere meme dont il a ete engendre merite d'etre dite. 
Comme le moment de la delivrance approchait pour sa 
mere, elle eut un songe. Elle crut qu'elle se dirigeait vers 
la prairie, en cueillant des fleurs sur la route; quand elle 
fut arrivee, elle laissa ses suivantes se repandre de tous 
c6tes pour continuer a cueillir des fleurs, se coucha sur 
le gazon, et s'endormit. Pendant son sommeil, des cygnes, 
que nourrissait cette prairie, formerent un chceur autour 
d'elle : battant des ailes, comme c'est leur coutume, ils fai- 
saient entendre un chant melodieux, qu'accompagnait un 
doux souffle de zephyr. Re>eillee par ce chant, elle se leva 
precipitamment et elle fut delivree : on sait, en effet, que 
toute Amotion pent provoquer l'enfantement, meme avant 
le terme. C'est une tradition du pays, qu'au moment ou 
Apollonius vint au monde, la foudre tomba sur la terre, 
puis, remontant aussit6t, s'evanouit dans les airs : sans 
doute les Dieux voulurent ainsi annoncer la gloire de cet 
homme, sa nature superieure et presque divine, enfin tout 
ce qu'il devait etre. 

corps d'un sage, l'ame d'Apollonius avail ele dans celui d'un pilote. 
Ces deux traditions sont-elles contradictoires ou peuvenl-elles g'accor- 
der? Nous ne savons. Qu'il nous suffise de les signaler toutes les deux. 
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VI. II y a pres de Tyane une source consacree a Jupiter 
temoin des serments, et nommee Asbamee : a l'endroit ou 
elle jaillit, elle est glacee, mais fait entendre le bruit de 
l'eau bouillant dans une chaudiere. L'eau de cette source 
est bonne et salutaire a ceux dont les serments sont sin- 
ceres; quant aux parjures, le chatiment les atteint aussi- 
tot : ils Sont frappes a la fois aux yeux, aux mains et aux 
pieds; ils sont pris d'hydropisie et de consomption; ils ne 
peuvent meme pas s'enfuir, une force invincible les en- 
chaine pres de cette source, etla ils confessent en pleurant 
leur fourberie 1 . Les habitants de ce pays disent qu'Apollo- 
nius est fils de Jupiter, mais Apollonius se declare fils 
d'Apollonius. 

VII. Parvenu a l'age oti Ton commence a instruire les 
enfants, Apollonius donna des marques d'une grande me- 
moire et d'une grande ardeur pour l'etude. II se servait en 
parlantdu dialecte attique, et jamais le contact de l'idiome 
de son pays n'altera la purete de son langage. II attirait 
tous les regards par sa beaute. Quand il eut atteint sa qua- 
torzifime annee, son pere le conduisit a Tarse, chez Euthy- 
deme le Phenicien, rh6teur celebre alors, qui se chargeade 
son instruction. Apollonius s'attacha a son maitre, mais les 
mcEurs de la ville lui parurent d^raisonnables et peu pro- 
pres a l'etude de la philosophie. Nulle part, en effet, le 
gout de la volupte n'est plus general. Les habitants de 
Tarse sont railleurs et insolents; ils tiennent plus a la pa- 
rure que les Atheniens a la sagesse. Leur ville est traverser 
par le Gydnus, et ils se tiennent sans cesse sur les bords de 
ce fleuve, comme des oiseaux aquatiques. Aussi, Apollo- 
nius, dans une lettre qu'il leur adressa, leur dit-il :« N'au- 
« rez-vous jamais fini de vous enivrer de votre eau. » Sur 
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la demande qu'il en fit a son pere, il se transporta avec son 
maitre dans une ville voisine, a Egees, oil il devait trouver 
une tranquillite plus favorable aux etudes philosophiques, 
et des exemples meilleurs pour la jeunesse : de plus, il y 
avait la un temple d'Esculape, et Esculape lui-meme s'y 
montrait aux hommes. Apollonius se trouva dans cette 
ville avec des platoniciens, des eleves de Ghrysippe et des 
disciples du Portique ; il ne negligea meme pas d'ecouter 
les lecons des epicuriens ; mais il se sentit une preference 
secrete pour les doctrines de Pythagore. II n'eut, pour les 
lui enseigner, qu'un maitre peu recommandable, et qui ne 
mettait guere en pratique sa philosophic : il s'etait laisse 
vaincre par la gourmandise et par les plaisirs de l'amour, 
et il vivait a la mode d'Epicure. II se nommait Euxene, et 
il etait ne a HOaclee, sur le Pont. II savait les doctrines 
d'Epicure , comme les oiseaux ce qu'on leur apprend : en 
effet, quand des oiseaux nous disent : « Bonjour. — Soyez 
« heureux. — Que Jupiter vous soit propice ! etc., » ils ne 
savent nullement ce qu'ils disent, et ils ne forment pas les 
moindres souhaits pour nous; ils ne font que remuer la 
langue d'une certaine maniere. Mais, comme les aiglons, 
tant que leurs ailes ne sont encore couvertes que d'un 
tendre duvet, voltigent autour de leurs parents, qui leur 
apprennent a voler; puis, des qu'ils peuvent s'elever dans 
les airs, volent plus haut que leurs parents, surtout quand 
ils les voient raser la terre pour chercher de la pature et 
rassasier leur voracite; de meme Apollonius, dans son en- 
fance, suivit les legons d'Euxene, et se laissa conduire par 
sa parole; puis, arrive a saseizieme annee, il prit son essor 
vers la vie pythagoricienne : quelque divinite sans doute lui 
avait donne des ailes. II n'en continua pas moins d'aimer 
Euxene, et ayant ohtenu pour lui de son pere, a l'entr6e 
de la ville, une propriete qui renfermait des jardins deli- 
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cieux et de frais ruisseaux, il lui dit : « Viyez [k voire guise; 
« moi, je vivrai en pythagoricien. » 

VIII. « G'est une grande entreprise , lui fit observer 
« Euxene , mais par oil commencerez-vous ? — Je, feraj 
« comme les medecins, repondit Apollonius. Leur premier 
« soin est de purger ; et ainsi ils previennent les maladies , ((\$f\?€M 
« ou les guerissent. » A partir de ce moment, il ne mangea 
d'aucun animal (c'etait, selon lui, une nourriture impure ^ 
et propre a alourdir l'esprit) ; il se nourrit de legumes et ^ 
de fruits, disant que tout ce que donne la terre est pur. 
Quant au vin, il eonsiderait comme pure la boisson que 
fournit un arbuste si precieux a l'liomme; mais il jugeait 
cette boisson contraire a l'equilibre de l'esprit, comme trou- 
blant la partie superieure de l'ame. Apres avoir ainsi puri- 
tie son estomac, il s'bonora de marcher nu-pieds, ne porta 
que des etoffes delin, renoncant a toutes celles qui sontfaites 
de poils d'animaux, laissa croitre sa cbevelure, et vecut dans 
le temple. II fit l'admiration de tous ceux qui etaient atta- 
ches a ce temple, et Esculape ayant dit un jour au pretre 
qu'il etait heureux d'avoir Apollonius pour temoin des 
guerisons qu'il operait, on vint de tous c6tes a Egees pour le 
voir, non-seulement des villes de Cilicie, mais des pro- 
vinces voisines ; et cela donna cours en Cilicie a un mot, 
qui passaen proverbe: « Ou courez-vous si vite? Allez-vous 
voir le jeune homme ? » 

IX. Je n'aurais garde d'omettre ce qui se fit dans le 
temple d'Esculape, ayant a ecrire l'histoire d'un homme 
qui fut honore meme des Dieux. Un jeune Assyrien etait 
venu consulter Esculape : il ne s'en livrait pas moins a la 
bonne chere et a son gout pour le vin , et deperissait de 
plus en plus. Atteint d'hydropisie, il ne se plaisait qu'a 
boire, sans se soucier de combattre l'humidite de son corps. 
Aussi etait-il neglige par Esculape, qui refusait delui appa- 

l. 
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raitre memo en songe. Cependant, comme il se plaignait 
de l'oubli dans lequel il 6tait laiss6, Esculape vint a lui, et 
lui dit : «Cause avec Apollonius, tu fen tTOUveras bien. » 
Le jeune homme alia trouver Apollonius : « Quel avan- 
« tage, lui dit-il, puis-je retirer de votre sagesse ? Esculape 
« m'ordonne d'avoir un entretien avec vous. — Vous reti- 
« rerez de cet entretien, repondit Apollonius, un avantage 
« que vous apprecierez dans l'etat oil vous etes. Gar vous 
« demandez, je crois, la sante. — Oui, la sante que promet 
«Esculape, et qu'il ne donne pas. — Voyons, pas de 
« mauvaises paroles! Esculape donne la santG.a ceux qui 
« la veulent reellement; niais vous, vous faitcs tout ce 
« qu'il faut pour aggraver votre etat. Vous vous livrez a la 
(v bonne chere, vous chargez de mets succulents vos en- 
« trailles bumides et malades : c'est de la boue que vous 
« melez a l'eau. » Une telle reponse etait , si je ne me 
trompe, bien autrement claire que celle d'Heraclite : ce pbi- 
losophe 1 , ayant ete attaqu6 de la meme maladie, disait 
« qu'il lui fallait quelque cbose qui put cbanger l'bumide en 
« sec; » ce qu'il etait difficile d'entendre.' Apollonius rendit 
la sante au jeune Assyrien, en lui parlant avec autant de 
clarte que de sagesse. 

X. Un jour, Apollonius vit l'autel inonde de sang et tout 
couvert d'offrandes sacrees; des bceufs egyptiens et des 
pores d'une grosseur extraordinaire gisaient egorges; les 
sacrificateurs etaient occupes a ecorcber ou a depecer les 
victimes; pres de l'autel etaient deux vases d'or, enrichis de 
pierres des Indes d'une beaute merveilleuse. (( Que signifie 
« tout ceci?» dit Apollonius, s'adressant au pretre. «Yotre 
« surprise va redoubler, lui repondit le pretre. L'bomme 

1. II £tait surnomme ['Obscur; l'exemple cit6 par Philostrate donne 
une idee de l'obscuritiS dont II aimait a envelopper ses pena^ea. Il vivait 
au v e siecle avant J«-C. 
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« qui off re ce riche sacrifice n'a encore rien demands au 
(( Dieu ; il n'a pas attendu que le temps ordinaire soit 
u ecoule; il n'a recu d'Esculape ni la sante, ni rien de ce 
(( qu'il doit demander : car il parait n'etre arrive que d'hier. 
« Et il annonce qu'il redoublera ses sacrifices et ses of- 
« frandes, si ses prieres sont exaucees. C'est un homme des 
« plus opulents : il possede en Cilicie plus de bien que 
« tous les autres Ciliciens reunis. II a un ceil creve, et de- 
« mande au Dieu de le lui rendre. » Apollonius, ayantfix6 les 
yeux a terre, comme il en prit 1'habitude dans sa vieillesse, 
demanda le nom du suppliant. L'ayant appris : « 0 pretre, 
« s'ecria-t-il, il ne faut pas admettre cet homme dans le 
« temple. C'est un impur, qui s'est attire par ses crimes le 
« mal dont il souffre. , Ce fait meme, d'avoir fait un sacri- 
« fice si magnifique avant d'avoir rien obtenu , n'est pas 
« d'un homme qui sacrifie; cela indique un coupable qui 
« veut mettre sa tete a couvert du chatiment du a ses for- 
« faits. » La nuit suivante, Esculape apparut au pretre, et 
lui dit : «Que cet homme s'en aille, et garde ses presents; 
« il ne merite meme pas d'avoir l'ceil qui lui reste » Le 
pretre prit des informations sur le Cilicien, et il apprit que 
sa femme avait une fille d'un premier lit, qu'il aimait cette 
fille, et qu'il avait eu commerce avec elle, sans meme 
prendre la peine de cacher son infamie; mais la femme ou- 
tragee, les ayant surpris au lit, avait creve avec son agrafe 
les deux yeux a sa fille et un osil a son mari. 

XI. Apollonius pensait que, meme dans les sacrifices et 
dans les offrandes qu'on fait aux Dieux, il y a une certaine 
mesure a garder. Apres l'expulsion du Cilicien, raffluence 
fut encore plus grande qu'auparavant vers le temple d'Es- 
culape. Dans ces cir Constances, Apollonius dit au pretre : 

1 . Voyez les ficlaircissements historiques et critiques. 
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« Est-il vrai que les Dieux soient justes ? — lis sont toute 
<! justice, repondit le prefre. — Sont-ils prudents? — Peut-il 
« y avoir une prudence superieure a celle de la divinite ? 
(1 _Gonnaissent-ils ou ignorent-ils les affaires desbommes? 
« _ Le principal avantage que les Dieux ont sur les hommes 
« est que ceux-ci, vu la faiblesse de leur entendement, ne 
« connaissent pas meme ce qui les concernc, tandis que 
« les Dieux connaissent et les choses divines et les choses 
«humaines. — Bien dit et parfaitement vrai ! Mais, 6 
«pretre, puisque les Dieux savent tout, il me semble 
« qu'un homme qui aborde un sanctuaire avec une bonne 
« conscience doit faire cettc priere : « 0 Dieux, donnez-moi 
n ce qui m'est du. » Or, si les hommes pieux ont droit a 
« quelque bien, il n'est du que du mal aux mediants. El 
(( les Dieux ont raison, quand ils trouvent un homme sain 
« et pur de crime, de le renvoyer couvert, non pas de cou- 
« ronnes d'or, mais . de Mens de toute espece; quand ils 
« voient un homme tout fletri et tout gate par le vice, de le 
« livfer au chatiment, et d'appesantir d'autant plus sur lui 
« leur colere, qu'il a fait preuve deplus d'audace en portant 
« aux autels un coeur impur. » Puis, se tournant vers Escu- 
lape : « 0 Esculape , s'ecria-t-il , je reconnais la sagesse 
« profonde qui vous est propre, quand je vous vois de- 
« fendre aux mechants de vous approcher, alors meme 
« qu'ils apporteraient ici tous les tresors de Sarde et de 
« l'lnde : car, s'ils fontainsi des sacrifices et des offrandes, 
a ce n'est pas pour honorer les Dieux, c'est pour se racheter 
a des chatiments qui leur sont dus ; et votre supreme 
« e*quite vous empeche de leur en faire grace. » Apollonius 
etait encore dans I'adolescence lorsqu'il tenait ces sages 
discours et d'autres semblables. 

XII. Voici encore un trait qui se rapporte a sonsejour a 
Egees. Le gouverneur de Cilicie etait un homme sans mceurs 
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et de passions dereglees. Ayant un jour entendu vanter la 
beaut6 d' Apollonius, il quitta brusquement ce qu'il faisait 
(il presidait un tribunal a Tarse), et vint en toute hate a 
Egees, pretextant une maladie et disant avoir besoin du 
secours d'Esculape. II rencontra Apollonius qui marchait 
solitaire; et, l'abordant, illui dit : « Recommandez-moi au 
« Dieu. — Mais, repondit Apollonius, qu'avez-vous besoin 
« de recommandation si vous etes homme de bien? Les 
« hommes vertueux n'ont pas besoin d'introducteurs pour 
« que les Dieux leur 1'assent accueil. — G'est que vous etes 
« deja I'hote du Dieu, Apollonius, et que je ne le suis pas 
« encore. — Ce qui m'a valu cet honneur, c'est que j'aime 
« la vertu : c'est par la que , autant qu'il est permis a un 
<( jeune homme, je suis le serviteur et le familier d'Escu- 
« lape. Si vous etes egalement attache a la vertu, vous 
« pouvez en toute confiance vous presenter au Dieu et lui 
« adresser votre priere. — C'est ce que je ferai, par Ju- 
« piter! mais laissez-moi d'abord vous en adresser une. — 
<( Qu'avez-vous a me demander? — Ce qu'on demande aux 
« beaux objets, c'est-a-dire qu'ils vous admettent au par- 
« tage de leur beaute, et ne vous envient pas leurs char- 
« mes. » En parlant ainsi, il prenait un air voluptueux et 
ses yeux etaient gonfles par la luxure. Comme il continuait, 
et disait tout ce que disent les hommes infames et perdus 
de son espece, Apollonius lui lancant un regard courrouce : 
n Vous etes un fou, dit-il, et un miserable. » Puis, comme 
a cette parole le gouverneur avait fremi de colere, et avait 
meme menace de lui faire trancher la tete, Apollonius se 
mit a rire. « Oh! s'ecria-t-il, un jour viendra... » Et trois 
jours apres, ce debauche fut egorge sur la route meme par 
des bourreaux, pour avoir conspire contre les Romains 
avec Archelatis de Mac6doine. Tous ces faits, et quelques 
autres du meme genre, sont rapportes parMaxime d'Egees, 
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ecrivain auquel sa reputation' d'eloquence a valu une 
charge de secretaire de l'empereur. 

XIII. Le pere d'Apollonius etant venu a mourir, Apollo- 
nius, a cette nouvelle, se rendit en toute hate a Tyane, et 
i'ensevelit de ses propres mains aupres de sa mere, qui etait 
morte aussi peu de temps auparavant. II partagea l'heri- 
lage, qui 6 tait considerable, avec son frere, jeune homme 
yicieux et adonne a la hoisson. Ge frere, age de vingt-trois 
ans, etait hors de tutelle; Apollonius, au contraire, y etait 
sounds par les lois, n'ayant que vingt ans. II sejourna de 
nouveau quelque temps a Egees\ dont il coavertit le temple 
en Lycee ou en Academie* : car on n'y entendait que philo- 
sophic. II ne revint a Tyane que lorsqu'il fat majeur et 
maitre de ses biens. Quelqu'un lui dit alors qu'il devrait 
corriger son frere et lui faire changer son genre de vie : 
« Cela, r6pondit-il, paraitra un peu hardi. Le plus jeune 
« corriger sonainel Gependant je travaillerai de mon mieux 
« a guerir ce malad g^p II cornmenca ...jar lui donner la 
moitie de"sa part d'heritage. « Mon frere a besoin, disait a 
« ce propos Apollonius, de beaucoup de bien, et moi il me 
« suffit de peu. » Ensuite il s'insinua aupr6s de lui , et 
l'amena avec adresse a ecouter ies conseils de la tempe- 
rance. nNous avons, lui disait-il, perdu notre pere, qui 
<( nous dirigeait etnous aidait de ses conseils; tu me Testes 
« et je te reste; si je fais des fautes, avertis-moi et viens 
(t a mon secours ; et s'il t'arrive a toi-meme de t'ecarter 
« du devoir, permets-moi de te donner un avis. » Ainsi, 
en faisant comme les habiles ecuyers , qui caressent les 
chevaux reveches et difficiles a conduire, il l'amena par la 
persuasion a se regler et a renoncer a ses vices ; or il en avait 
plusieurs : il avait la passion du jeu, du vin et des femmes; 

i. Allusion aux c616bres entretiens de Platon dans YAcad&mie, d'Aris- 
tote dans le Lycie. 
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il vivait dans les orgies, et il se promenait avec hauteur el 
arrogance, fier de sa chovelure qu'il teignait. Apres avoir 
ainsi reussi avec son frere, Apollonius se tourna vers ses 
autres parents; et ceux d'entre eux qui 6taient un pen 
genes, il les gagna en leur distribuant presque tout ce qui 
lui restait de sa fortune : il se reserva fort peu de chose. 
Selon lui, Anaxagore'de Clazomene ', qui avait abandonne" 
ses terres aux boeufs et aux moutons, s'etait montre sage 
plutot pour les betes que pour les homines, et Crates de 
Thebes 2 , qui avait jcte ses richesses a la mer, n'avait ete utile 
ni aux homines ni aux betes. Pythagore est cite avec elogc 
pour avoir dit qu'un homme ne devait pas avoir commerce 
avecune.autrefemme.quela,sienno: uCelaregarde les autres, 
« disait a ce sujet Apollonius; car moi, j'entends bien ne 
« pas me marier et n'avoir commerce avec aucune femme. >> 
En cela, il surpassa Sophocle. Ce poete disait qu'en arrivant 
ala vieillesse, il avait senti qu'il echappait au joug imperieux 
des sens; et Apollonius a toujours ete d'une telle tem- 
perance, qu'il n'a pas connu ce joug , meme dans sa jeu.-. 
nesse": en effet, mejne alors il a resiste energiquement aux 
appetits furieux do la chair, et il les a domptes. Je sais 
bien que , d'apres un bruit calomnieux , il aurait ete unc 
fois esclave de r amour, et qu'une passion 1 'aurait retenu 
toute une annee en Scythie ; mais qu'il soit alle en Scythie 
et qu'il ait une seule fois ressenti l'amour, l'un n'est pas 
plus vrai que l'autre. Euphrate lui-meme n'a jamais accuse 
Apollonius de ce genre de faiblesse , lui qui a compose 
contre notre philosophe taut d'ecrits calomnieux, dont nous 
parlerons plus tard 3 . Apollonius s'etait fait de cet homme 
un ennemi en le plaisantant sur son amour de l'argent, qui 

1. Voyez la note au ch. n. 

2. Crates de Thebes, philosophe cynique (rv e siecle avant J.-C). 

3. Voyez surtout les Hvres V, VI et VII, passim. 
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lui aurait fait tout faire, et en lui reprochant de faire de la 
philosophie metier et marchandise Mais cela sera dit en 
son lieu. 

XIV. Euxene demandait un jour a Apollonius pourquoi 
il n'ecrivait pas, Men qu'il eut de hautes pensees, et qu'il 
s'exprimat avec elegance et vivacite. « G'est, repondit Apol- 
« lonius, que je n'ai pas encore garde le silence. » A partir 
de ce moment, il crut devoir garder le silence, et s'abstint 
tout a fait de l'usage de la parole; mais ses yeux et son 
esprit n'en etaient que plus actifs, sajnemoire n'en devint 
que plus riche. Pour la memoire, a l'age de ce*nt' ans, il 
surpassait encore Simonide, et il chantait un hymne a la 
Memoire, ou il est dit que le Temps detruit tout, mais que 
lui-meme, grace a la Memoire, ne connait ni la vieillesse 
ni la mort. Cependant, durant le silence d' Apollonius, son 
commerce n'avait rien de desagreable : car il repondait a ce 
que Ton disait par un mouvement d'yeux, par un geste de 
la main et de la tete. On ne le vit jamais triste et sombre, 
et il conserva toute la douceur et toute l'amenite de son 
caractere. II aYOua, du reste, que cette vie silencieuse, pra- 
tiquee pendant cinq; ans entiers, lui fut tres-penible : car 
il n'avait pas dit beaucoup de choses qu'il avait eu a dire, 
il avait feint de ne pas entendre des propos qui l'irritaient, 
et souvent, sur le point d'adresser a quelqu'un une repri- 
mande, il s'etait dit a lui-meme : « Prends patience, mon 
« cceur; prends patience, ma langue 1 ! o Et il avait laisse 
passer, sans y repondre , plusieurs attaques dirigees con- 
tre lui. 

XV. Ce temps de silence, il le passa partie en Pam- 
phylie, partie en Cilicie : dans ses excursions a travers des 

1 . Allusion h un vers d'Homere, dans lcquel Ulysse se dit a lui-meme : 
« Palience, mon coeur! tu as supporl^ des maux bien plus cruefs. » 
{Odyssde, XX, v. 18.) 
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pays si voues a la mollesse, il ne parla pas une fois, on ne 
l'entendit meme pas proferer une syllabe. Quand il arrivait 
dans une ville agitee par une emeute (et il y avait souvent 
des emeutes a l'occasion de spectacles deshonnetes), il pa- 
raissait en public , et par ses gestes, par sa physionomie, 
kidiquait la reprimande qu'il aurait voulu exprimer : aussi- 
t6t tout tumulte cessait, et il se faisaitun silence aussi pro- 
fond que dans les mysteres. Mais calmer des hommes qui 
se disputent au sujet de mimes et de chevaux, ce n'est pas 
encore la un bien grand succes : car ceux que de si futiles 
motifs out jetes dans le desordre, quand ils voient paraitre 
un homme, rougissent d'eux-memes, se font les premiers 
des reproches, et reviennent facilement a la raison; mais 
quand une ville est pressee par la famine, il n'est pas aise 
de trouver un langage assez insinuant et assez persuasif 
pour changer ses sentiments et calmer sa colere. Apollonius, 
lui, dans de telles circonstances, obtenait tout par son seul 
silence. Ainsi il vint dans la ville d'Aspende, qui est situee 
sur le fteuve Eurymedon, et qui est la troisieme des villes 
de la Pamphylie. Les habitants se nourrissaient de vesces et 
de legumes grossiers qu'on ne mange que par necessite : les 
riches avaient cache le bie, dont ils faisaient trafic hors du 
pays. Une foule composeede personnes de tout age etait sou- 
levee contre le gouverneur, et deja l'on menacait de le brtiler 
vif , bien qu'il se futjete aux pieds de la statue de l'empereur, 
qui etait alors plus redoutee etplus sacree que celle de Jupi- 
ter Olympien : c'etait la statue de Tibere, d'un prince sousle 
regne duquel on condamna, comme criminel de le^e-majeste, 
un homme pour avoir frappe un de ses esclaves qui avait sur 
lui une drachme d'argent frappee a 1'effigie de Tibere. Apol- 
lonius s'approcha done du gouverneur, et.lui demanda par 
signes ce dont il s'agissait : le magistrat protesta de son 
innocence , declara qu'il souffrait le meme tort que le 
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peuple, et que, si on ne le laissait parler, il p<Mrait, et 
avec lui le peuple tout entier.. Alors Apollonius se tourna 
vers la foule, et fit signe qu'il fallait ecouter le gouverneur. 
Tout le monde se tut, par respect pour Apollonius : on d<5- 
posa meme sur les autels voisins le feu qui avait ete apprete. 
Cela rassurale gouverneur, qui d6signa au peuple plusieurs 
citoyens comme ayant amene cette famine en cachant le ble 
dans divers endroits de la province. Comme les Aspendiens 
voulaient aussitOt se porter sur les terres des accapareurs, 
Apollonius leur fit signe de n'en rien faire, mais de faire 
plutot comparaitre les coupables, et d'obtenir le ble de leur 
consentement. Qiiand ii s eurent 6te ame nes, peu s ' en fa]]m 
quApollonius ne rompit le silence pour lancer contre eux 
des invectives, tant il etait touclic des larmes du peuple : 
car il etait entoure de femmes et d'enfants qui criaient, de 
vieillards qui gernissaient de voir leur mort avancee par la 
faim. Mais, par respect pour la loi du silence, il ecrivit les 
reproches qu'il avait a faire sur des tablettes qu'il donna 
a lire au gouverneur. Les tablettes portaient ces mots : 
« Apollonius aux Aspendiens accapareurs de ble. La terre 
« est la inhere commune, elle est juste ; mais vous, vous en 
« avez fait votre mere a vous seuls. Si vous ne cessez pas 
« vos pratiques, je ne souffrirai pas que vous restiez plus 
« longtemps sur son sein. » lis furent frapp6s de terreur, 
le marche fut rempli de ble, et la ville revint a la vie. 

XVI. Lorsque le temps qu'il s'etait present pour son 
silence fut ecoule, il se rendit a Antioche la grande, et 
entra dans le temple d'Apollon Daphneen, auquel les Assy- 
riens rapportent uue fable arcadienne. Selon eux, Daphne, 
fille du fleuve Ladon (car ils ont un Ladon ! ), fut metamor- 

i. Le veritable Ladon est un fleuve d'Arcadie. On en cite encore 
d'autres du m6me nom, mais moins ci^lebres, en Elide cl en Beotie. Le 
fleuve qui baignait Antioche se nommait l'Oronte. 



SEJOUR AU TEMPLE D'APOLLON DAPHNEEN. 19 

phosee en cet endroit. Us ont en veneration un laurier, 
celui~la m6me qui fut le fruit de cette metamorphose. Le 
temple est entoure d'un cercle de cypres d'une hauteur 
extraordinaire, et de ce lieu jaillissent des fontaines abon- 
dantes et tranquilles, ou Ton dit que se haigne le dieu. 
G'est la, assure-t-on encore, que poussa le premier cypres, 
qui etait autrefois un jeune assyrien du nom de Gyparisse ,; 
et la beaute" de l'arhre donne du credit a cette metamor- 
phose. Peut-etre trouvera-t-on que je manque a la gravity 
de mon sujet en m'arretant a conter toutes ces fables. Mais 
ce n'est pas la mon objet. J'arrive a ce qui Test reellement. 
Apollonius fut frappe de voir combien l'aspect du temple 
ctait charmant, et combien ce temple etait neglige : il etait 
abandonne a des hommes ignorants et demi-barbares. « 0 
« Apollon, s'e"cria-t-il , change ces muets en arbres, afin 
« qu'ils rendent du moins quelque son, comme ces cypres 1 » " 
Puis, remarquant que les fontaines etaient calmes et qu'au- 
cune d'elles ne faisait entendre le moindre murmure : « On 
<( est si muet en cet endroit , dit-il , que les ruisseaux 
(( memes ne font pas de bruit. » Et encore, en regardant le 
Ladon : <i Ta fille n'est pas seule metamorphosee, tu l'es 
« toi aussi, puisque de Grec et d'Arcadien, tu es devenu 
<( Barbare. » Quand il se fut mis a enseigner, il evita les 
lieux frcquentes et tumultueux, disant que ce qu'il lui 
fallait, ce n'etaient pas des corps, mais des ames d'hommes; 
il fr6quenta les lieux solitaires et les temples qui ne se fer- 
maient pas. Au lever du soleil, il faisait en secret certaines 
ceremonies, auxquelles il n'admettait pas d'autres temoins 
que ceux qui avaient observ6 le silence pendant quatre ans. 
Le reste du temps, s'il etait dans une ville grecque, et si les 
rites observes en cet endroit lui etaient connus, il l'em- 
ployait a s'entretenir sur les Dieux avec les prelres rassem- 
bles , et a les redresser s'ils s'6cartaient de la tradition. 
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Lorsqu'il se trouvait dans une ville barbare, qui avait ses 
coutumes particulieres, il s'informait dc l'auteur et de la 
raison de ces rites, et se faisait instruire de la maniere de 
les pratiquer; s'il lui venait a l'esprit quelque chose de 
mieux que ce qui se faisait, il le disait. Apres cela, il reve- 
nait a ses disciples, et les engageait a lui faire telles ques- 
tions qu'ils voudraient. II disait que, pour philosopher a sa 
maniere, il fallait converser avec les dieux a la pointe du 
jour, puis parler des choses divines, enfin s'entretenir des 
affaires humaines. Apres avoir repondu a toutes les ques- 
tions posees par ses disciples, et avoir passe avec eux assez 
de temps, il se mettait a enseigner la foule; ce qu'il ne 
faisait cependant jamais avant midi, mais a partir de midi 
precis. Lorsqu'il pensait avoir assez parle, il se faisait oindre 
et frotter, puis se jetait dans l'eau fcoide., disant que Jes 
bains chauds sont la . vieillesse des hommes. Les bains 
chauds ayant ete fermes a Antioche, a cause de grands scan- 
dales, « l'empereur, dit-il, vient de prolonger notre vie, 
« bien que nous ne mentions guere cette faveur. » Et 
comme les Ephesiens voulaient lapider leur gouverneur, 
parce que les bains n'etaient pas chauffes, Apollonius leur 
dit : (t Vous reprochez a votre gouverneur de ne pas vous 
« donner des bains bien chauds, et moi je vous reproche de 
« prendre des bains chauds. » 

XVII. L'eloquence d'Apollonius n'avait pas une couleur 
dithyrambique , elle n'etait pas boursouflee de mots em- 
pruntes a la poesie, ni semee d'expressions inusitees. II 
n'avait rien d'outre dans son atticisme, car il ne voyait 
d'agrement que dans un atticisme modere. II ne donnait 
rien a la subtilite, et n'allongeait pas inutilement ses dis- 
cours. Jamais on ne le vit user d'ironie, ni discuter avec ses 
disciples '. Mais lorsqu'il parlait, c'etait comme un pretre 

J. II y a ici une allusion a Socrate. En plusieurs endroits il com- 
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du haut du trepied; il disait sans cesse : « Je sais, II me 
« semble, Que faites-vous? 11 faut savoir... » Ses sentences 
etaient breves etsolides comme le diamant, ses expressions 
etaient d'une grande propriete et parfaitement appropriees 
aux choses, tout ce qu'il disait avait autant de retentisse- 
ment que les edits d'un prince. Un de ces hommes qui dis- 
putent sur des riens lui demanda un jour pourquoi il ne 
cherchait pas. «J'ai cherche dans ma jeunesse, repondit 
« Apollonius; maintenant il n'est plus temps pour moi de 
« chercher, mais de dire ce que j'ai trouve. o Et comme le 
meme interlocuteur lui demandait comment doit enseigner 
le sage: « Gomme un legislateur, repondit-il; car il faut 
« que le legislateur prescrive aux autres ce dont il est bien 
« persuade lui-meme. » G'est en parlant ainsi qu'il se fit ecou- 
ter a Antioche des bommes les plus etrangers a la science. 

XVIII. Ensuite l'idee lui vint d'entreprendre un long 
voyage, et sa pensee.se porta sur l'Inde et les sages Indiens 
qu'on appelle Brachmanes :ou hommes des forets . II disait 
qu'il convient a un jeune homme de voyager et de voir du 
pays. II se promettait aussi de beaucoup profiter a visi- 
ter les mages, dont il se proposait en passant d'etudier la 
science. II decouvrit son dessein a ses disciples, qui etaient 
au nombre de sept ; et comme ils essayaient de le detourner 
de ce projet et de tourner d'un autre cote son ardeur, il 
leur dit : <( J'ai pris conseil des Dieux, et je vous ai de- 
« clare leur volonte pour vous eprouver et voir si vousetes 
«assez forts pour me suivre dans mon entreprise. Mais, 
« puisque l'energie vous manque, adieu, et pbilosopbez a 
« votre aise : pour moi, il me faut marcher on la sagesse et 
« la Divinite me conduisent. » Apres avoir ainsi parle, il 
quitta Antioche avec deux serviteurs qui lui venaient de la 

pare Socrate et Apollonius, toujours a l'avanlage du dernier. (Voyez 
IV, 2; I, 2; VIII, 7; VII, 11.) 
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maison paternelJe, et dont l'un etait habile a ecrire vite 
l'autre abien ecrire. ' 

XIX. Apollonius, arrive - dans l'antique ville de Ninive, y 
vitune statue repr&entant une femme barbare : c'eWla 
statue d'lo; mie d'Inachus, qui avait sur le front deux pe- 
tites comes naissantes. Gomme il etait arrete en cet endroit 
et montrait qu'il connaissait mieux ce qui avait rapport a 
cette statue que les pretres et les devins, il futaborde par 
un citoyen de Ninive, nomme Damis. Nous avons deja 
dit que ce Damis mt le compagnon de ses voyages, le depo- 
sitaire de toute sapbilosophie, et qu'il nous a laisseVsur son 
maitre de nombreux renseignements. II se sentit pris d'en- 
thousiasme pour Apollonius et seduit par la perspective de 
ses voyages : « Parlous, lui dit-il, Dieu sera votre guide , 
« vous serez le mien. Je me Matte que vous ne vous repen- 
« tirez pas de m'avoir pris pour compagnon de route. Si je 
« ne sais rien de plus, je sais du moms le chemin de Baby- 
« lone, pour en etre revenu depuis peu ; je sais toutes les 
wvilles, tous les villages que nous devrons traverser, 
« et dans lesquels nous trouverons beaucoup de bonnes 
« choses; je sais toutes les langues des Barbares, celle des 
« Armeniens, celle des Medes, celle des Perses,' celle des 
« Cadusiens, et il n'en est aucune que je ne possede par- 
« faitement. — Mon ami, repondit Apollonius, je sais toutes 
. l^sj^nguej^ sans en avoir appris aucune. » Et comme 
Damis manifestait son etonnement : « Ne vous etonnez pas, 
« ajouta Apollonius, si je comprends toutes les langues des 
« hommes, je comprends meme leur silence \ » En enten- 
dant ces paroles, Damis se sentit saisi d'un respect religieux 
pour Apollonius, qu'il considera comme un dieu. A partir 
de ce moment, il s'attacha a lui, gagnant chaque jour en 



1 . Voyez les Eclair cissemeius historiqucs et critiques. 
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sagesse, et gravant dans samemoire tout cequ'il entendait. 
Get Assjrien parlait avec peu d'elegance : mais, sirhabilet^ 
de la parole lui faisait defaut, comme a un homme elev6 
parmi les Barbares, il etait parfaitement en etat de relater 
ce qui se faisait ou se disait, de noter ce qu'il voyait ou en- 
tendait, de tenir un journal de tout cela, et meme il le tenait 
aussi bien que personne. II intitula ce journal les Beliefs. 
On y voit qu'il n'a rien voulu laisser ignorer de ce qui con- 
cernait Apollonius : tous les discours qu'il a tenus, toutes 
les paroles qui lui sont echappees, Damis en a pris note. II 
n'estpas hors de propos de rapporter sa reponse a une ob- 
jection qui lui a ete faite au sujet de sa minutieuse exacti- 
tude. Un oisif, un envieux lui en faisait un reproche, disant 
que Damis avait eu raison de rapporter les pensees et les 
maximes d'Apollonius; mais qu'en recueillant les menus 
details il avait fait a peu pres comme les cbiens qui se 
jettent sur tout ce qui tombe d'une table. « Eh bien ! repon- 
« dit Damis, quand les Dieux sont a table, il y a des servi- 
« teurs qui ont soin de ne pas laisser perdre la moindre 
« goutte d'ambroisie, » Tel est le compagnon, tel est 1'ami 
passionne qu'Apollonius rencontra a Ninive, et avec lequel 
il passa la plus grande partie de sa vie. 

XX. Quand ils entrerent en Mesopotamie, le percepteur 
des peages etabli au pont de l'Euphrate les lit passer au 
bureau, et leur demanda ce qu'ils apportaient avec eux. 
« J'apporte. repondit Apollonius, la Continence, la Justice, 
"ilSSS£&i la Temperance, la Bravoure, la Patience^T^ll 
enumera encore plusieurs vertus dont les noms sont au 
feminin, Le percepteur, ne songeant qu'au droit d'entree, 
lui dit : « Donnez-moi la liste de toutes ces esclaves. — Non 
« pas, s'ecria Apollonius : ce ne sont pas dea esclaves , 
« ce sont des maitressQs. » La Mesopotamie est le pays situe 
entre le Tigre et l'Eupbrate, fleuves qui descendent de l'Ar- 
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menie et de l'extremit6 du Taurus, et qui entourent cette 
province. On y trouve quelques villes, mais surtout des 
villages. Les populations qu'enferment ces deux fleuves 
sont des Arm6niens et des Arabes : la plupart sont no- 
mades; ils s'imaginent habiter une ile, a tel point que, 
lorsqu'ils se dirigent vers un des fleuves, ils disent qu'ils 
descendent a la mer : pour eux, le cercle que forment le 
Tigre et l'Euphrate, ce sont les bornes du monde. Cela 
vient de ce que ces deux fleuves, apres avoir fait en 
quelque sorte le tour de la M6sopotamie, se jettent dans la 
meme mer. Selon quelques auteurs, l'Euphrate se deverse 
en grande partie dans des marais, et va se perdre dans 
la terre. Selon d'autres, dont l'opinion est plus bardie, 
il coulerait sous terre jusqu'en Egypte, et la reparaitrait 
pour meler ses eaux a celles du Nil. Si je voulais tout dire 
et ne rien omettre de ce que rapporte Damis, j'aurais a ra- 
confer ce que fit Apollonius au milieu de ces barbares : 
mais il me tarde d'arriver a des faits plus importants et plus 
merveilleux. Cependant je ne veux pas negliger de faire re- 
marquer ici deux choses : d'abprd le courage dont fit preuve 
Apollonius en s'aventurant ainsi a travers des nations bar- 
bares, adonnees au brigandage, et qui n'etaient pas encore 
soumises aux Romains ; puis la penetration qui lui fit, a la 
maniere des Arabes, comprendre la voix des animaux. C'est 
un secret qu'il apprit en voyageant parmi les Arabes, les 
liommes du monde qui le connaissent le mieux et savent le 
mieux s'en servir. Chez ce peuple, en effet, il n'est presque 
personne qui n'entende les oiseaux predire l'avenir aussi 
bien que les :devins ; on y aequiert le talent de comprendre 
les animaux en mangeant, selon les uns, le cceur, selon les 
autres, le foie d'un dragon. 

XXI. Apollonius ayant passe Ctesiphon, et etant entre 
sur le territoire de Babylone , trouva la des gardes eta- 
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blis par le roi; on ne pouvait aller plus loin qu'apres 
avoir declare son nom , sa patrie , et le motif de son 
voyage. Ges gardes etaient commandes par un satrape , 
sans doute un de ceux qu'on appelle les Yeux du Roi. 
Gar le Mede qui venait de monter au trone ne se croyait 
pas en surety et, 1'esprit toujours preoccupe de dangers reels 
on chimeriques, il vivait dans des crainteset dans des ter- 
reurs continuelles. Apollonius et ses compagnons sont done 
conduits devant le satrape. Celui-ci venait de faire dispo- 
ser sa tente sur un char de guerre , et allait partir pour quel- 
que voyage. A la vue de cet homme defait et decharne, il 
poussa un cri comme une femme effrayee, se voila la face, 
et, le regardant a peine, comme si e'eut ete un demon, lui 
demanda : «D'ou viens-tu, etquit'a envoye vers nous ? — Jc 
« viens ici demoi-meme, repondit Apollonius; je veux voir 
« si, meme malgrevous, on peut faire de vous des homines. 
« — Qui es-tu, toi qui viens ainsi sur les terres du roi? — 
« Toutela terre estamoi, et j'ai droit d'aller ou il me plait. — 
« II fautme repondre, si tu ne veux pas subir la torture. — 
« Je veux bien la subir, pourvu que ce soit de vos mains : 
« je vous ferai voir que vous aurez touche a un homme. » 
L'eunuque fut etonne de l'entendre parler, sans l'aide d'un 
interprete, et repondre sans difficult et sans embarras. «Par 
« les Dieux, qui es-tu? » demanda-t-il en changeant de ton, 
et cette fois parlant avec douceur. Apollonius reprit : «Eh 
« bien ! puisque vous m'interrogez maintenant sans rudesse 
« et sans durete, je vais vous repondre. Je suis Apollonius de 
« Tyane; je vais voir le roi des Indiens, pour m'instruire 
« de ce qui se fait chez ce peuple. Jc serais heureux de voir 
«< aussivotremaitre; car ceux qui lui ontparledisentqu'il ne 
« manque pas de merite. N'est-ce pas ce Vardane 1 qui a ete 

1 . Voyez les ticlaircissements historiques et critiques. ' 
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« autrefois d6trdne" , et qui vient de rentrer dans son 
« royaume? — C'est lui-me'me, homme divin : car il y a deja 
« longtemps que le bruit de ton nom est venu jusqu'a 
« nous. A un homme sage, notre roi cederait me - me son 
c tr6ne d'or, et il est probable qu'il vous fera conduire, 
« chacun sur un cbameau, jusque dans l'lnde. Pour moi, 
« je veux que tu sois mon h6te, et de toutes ces richesses 
« (il montrait ses tresors), je te donne ce que tu vou- 
« dras prendre, quand tu voudrais y puiser non pas une 
« fois, mais dix fois. » Apollonius refusa d'accepter de l'ar- 
gent. « Accepte au moins, reprit le satrape, une amphore 
« de ce yin de Babylone, dont le roi donne a ses dix satra- 
« pes, des rdtis de pore et de chevre, de la farine, dupain 
<i et tout ce que tuvoudras : car sur la route qu'il te reste a 
« parcourir, dans 1'espace de plusieurs stades, il n'y a que 
« des bourgades ou tu auras de la peine a trouver des pro- 
« visions, » Puis , apres quelques moments de reflexion : 
« Grands Dieux! s'ecria l'eunuque, que fais-je? Je sais que 
« ce sage ne mange pas de viande et ne boit pas de vin, et 
« je lui offre une nourriture 6paisse et malse"ante I — II 
« depend ,de yous , rSpondit Apollonius, de m'offrir une 
« nourriture legere : donnez-moi du pain et des fruits. — Je 
« vais te donner du pain leve", de grosses dattes dorees, et 
« les divers legumes qui Yiennent dans les jardins arroses 
« par le Tigre. — J'aime mieux les legumes sauvages que 
<( les plantes cultivees et qui sont les produits de l'art. — 
« lis valent mieux, dit le satrape, mais l'absinthe qui croit 
« en abondance dans les terres autour de Babylone rend 
« cesl6gumes d6sagre"ables et amers. » Apollonius fmit par 
accepter les dernieres offres du satrape, et lui dit: «I1 est 
« bon de bien commencer, comme de bien finir, » voulant 
ainsi lui faire regretter les menaces qu'il lui avait faites d'a- 
bord et le langage inhumain qu'il avait tenu. 
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XXII. Apollonius et ses compagnons, etant partis, ren- 
contrerent a vingt stades de la une lioime tuee dans une 
chasse. C'etait une bete d'une grosseur enorme, et telle 
qu'on n'en avait jamais vu de pareille. Les habitants du 
bourg,qui etaient accourus en foule, et les chasseurs memes 
poussaient des cris de surprise, comme a la vue d'une 
chose extraordinaire ; et en effet e'en etait une. Quand on 
ouvrit cette lioime, on trouva dans son corps huit petits. Or 
les lionnes portent six mois, elles ne mettent bas que trois 
fois pendant leur vie : elles font la premiere Ms trois lion- 
ceaux, deux la seconde, un la troisieme, et celui-la, je 
peuse, plus grand et plus feroce que les autres. II ne faut pas 
ajouter foi a ceux qui disent que les lionceaux viennent au 
monde en dechirant le ventre de leur mere : il semble en 
effet que la nature ait inspire aux petits des animaux pour 
leurs meres, et aux meres pour leurs petits, un amour re- 
ciproque en vue de la conservation de Tespece. Apollonius, 
apres avoir vu cette portee monstrueuse, se tut quelque 
temps ; puis, s'adressant a Damis : « Notre sejour chez le roi 
« de l'lnde, lui dit-il, sera d'un an et huit mois : il ne nous 
« laisserapas partir plus tot. Le nombre des lionceaux nous 
« fait conjecturer les mois, et la lionne l'annee. II faut com- 
wparer le complet au complet. — Mais, dit Damis, que si- 
« gnifient les huit passereaux d'Homere, devores a Aulis 
<( par un dragon, avec leur mere? Calchas, interpretant ce 
« songe, pre"dit que Troie ne serait prise qu'apres neuf ans 
« de siege \ Peut-etre , d'apres Homere et Calchas , notre 
« voyage doit-il durer neuf ans. — Homere, re"pondit Apol- 
« lonius, a raison de comparer les passereaux a des annees : 
« car ils sont nes, et ilsvivent; mais des animaux qui ne 
« sont pas encore completement formes, qui ne sont pas 



I. Iliade, II, v. 307. 
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(i nes, qui ne seraient peut-etre jamais venus au rnonde^, 
« comment les comparerais-je a des annees? Les monstres . 
« naissent rarement, ou s'ils naissent, ils meurent vite. 
« Croyez-moi done, et allons prier les Dieux qui nous reve- 
<( lent ainsi l'avenir. » 

XXIII. Comme Apollonius s'avancait vers la terre de Cis- 
sie 1 et approchait de Babylone, un dieu lui envoya un 
songe. Voici quel etait ce songe. Des poissons, jetes sur leri- 
vage,s'y'debattaient etfaisaient entendre des gemissements 
humains; ils se plaignaient d'etre hors de leur demeure ha- 
bituelle, et suppliaient un dauphin qui nageait pres de la 
terre de leur porter secours ; ils faisaient pitie comme des 
exiles qui se lamentent loin de leur patrie. Ge songe ne 
I'erTraya nullement, il en vit tout de suite la signification 
et la portee; mais, voulant faire peur a Damis, qu'il savait 
un peu timide, il lui dit ee qu'il avait vu, et feignit d'en 
etre effraye comme d'un presage sinistre. Aussit6t Damis 
de pousser des cris, comme si lui-meme avait eu cette vi- 
sion, et d'engager Apollonius a ne pas pousser plus avant. 
« J'ai bien peur, disait-il, que nous ne ressemblions a ces 
« poissons, et que nous n'allions chercher notre perte loin 
« de notre pays. Nous serons reduits a nous lamenter sur 
« une terre etrangere, et, ne sachant comment echapper 
« aux derniers perils, il nous faudra tendre des mains sup- 
(tpliantes vers quelque roi ou quelquc prince, qui nous 
u meprisera comme les dauphins ont meprise les poissons. 
(( — Allons, dit Apollonius en riant, vous n'etes pas en- 
« core philosophe si un tel songe vous fait peur : je vais 
a vous dire ce qu'il signifie. La terre de Cissie, ou nous 
« sommes, est occupee par des Eretriens, que Darius, il y 

1. La Cissie est le pays de Suse (Susiane). Eschyle (Perses, v. 17) 
et Strabon (liv. XV) parlent d'une ville du nom de Cissia, qui n'est 
peut-elre pas autre que Suse. 
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« a cinq cents ans, a transports d'Eubee en ces lieux 1 ; on 
« dit qu'il leur est arrive, comme aux poissons de notre 
« songe, d'avoir tous etc pris d'un conp de filet. LesDieux, 
« si je ne me trompe, m'ordonnent, a moi qui passe si pres 
« d'eux, de faire pour eux tout ce qui dependra de moi. 
« Peut-etre sont-ce les ames des Grecs condamnes a cet 
« exil qui m'inspirent la pensee d'etre utile aux habitants 
« de ce pays. Detournons-nous done un peu de notre route, 
« et informons-nous seulement du puits aupres duquel ils 
« resident. » On dit que ce puits est plein de bitume, d'huile 
et d'eau : quand on repand ce qu'on y puise, ces trois li- 
quides se separent l'un de l'autre. Le voyage d'Apollo- 
nius en Gissie est atteste par sa lettre au sophiste de Cla- 
zomene 2 : en effet, telle etait sa bonte, tel etait son zele, 
qu'apres avoir vu les Eretriens il songea au sophiste de 
Clazomene, et il lui ecrivit ce dont il avait ete temoin et ce 
qu'il avait fait pour ces malheureux ; en meme temps il lui 
recommandait, quand il reciterait son Discours sur les Ere- 
triens, de ne pas epargner meme les larmes. 

XXIV. Ce que nous venons de dire au sujet des Ere- 
triens s'accorde avec la relation de Damis. Ils habitent dans 
laMedie, non loin de Babylone, a une distance d'un jour 
de marche pour un coureur. II n'y a pas de villes dans la 
Cissie; on n'y trouve que des bourgades, etdes populations 
nomades qui ne descendent de cheval que rarement. Les 
Er6triens sont etablis au centre de la Cissie; ils se sont en- 

1. H6rodote (liv. IV, ch. 119), dit en effet que Datis et Artapherne 
envoyerent h. Suse (e'est-a-dire a Cissia), comme esclaves, tous les habi- 
tants d'firftrie, l'une des principales villes de l'Eubte. »/ 

2. Ce sophiste de Clazomene est un certain ScopGlianus qui eut quel- 
que celebrit6 dans le i er Biecle de I'ere chretienne, et sur lequel Phi- 
lostrate donne quelques details dans ses Vies des sophistes (I, 2 J). A la 
fin du chapitre suivant, Philostrate donne un fragment de la lettre que 
lui dcrivait Apollonius. 

2. 
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toures d'un large fosse, qu'ils ont rempli d'eau en detour- 
nant le cours d'un fleuve, et cela, dit-on, afm de se mettre 
en surety contre les incursions des barbares de la Cissie. 
Toute cette terre est arrosee d'eaux bitumineuses, dont l'a- 
mertume rend le terrain peu propre aux plantations. Les 
bommes n'y ont pas une longue vie : le bitume, m6l6 a 
Feau qu'ils boivent s'attache a leurs entrailles. lis tirent 
leur nourriture d'une colline qui est sur la limite de leur 
bourg, et qui s'eleve au-dessus de la plaine infertile ; ils 
l'ensemencent comme un champ. Selonla tradition repan- 
due dans le pays, le nombre des Eretriens faits prisonniers 
par les Perses 6tait de sept centquatre-vingts ; tous n'6taient 
pas en 6tat de porter les armes, car il y avait dans ce 
nombre des femmcs, des vieillards et sans doute aussi des 
enfants* La plus grande partie de la population d'Eretrie 
s'6tait enfuie sur le mont Capharee et sur les plus hautes 
montagnes de FEubee.Jinjy eut ^jjuje guatre cents hommes, 
et peut-6tre dix femmes^ gni Jteent trans£ort6s en Cissie; 
les autres perirent pendant le voyage de l'lonie et de la 
Lydie a la haute Asie. La colline leur ayant fourni des car- 
rifires, et plusieurs d'entre eux 6tant habiles ouvriers, ils 
batirent des temples a la maniere des Grecs, tracerent une 
agora suffisante pour la reunion d'un si petit nombre 
d'hommes, et dresserent deux autels a Darius, un a Xerxes 
plusieurs a Daridee 1 ; ce prince regna quatre-vingt-huit 
ans, d'apres le calcul des Grecs, apres ' la captivite des 
Eretriens. Sur leurs tombeaux on lit: «Untel, fils d'un 
-tel; » les caracteres sont grecs, mais nos voyageurs disent 
qu'ils n'en avaient pas encore vu de semblables. Ils ajou- 
tent qu'ils ont vu encore des vaisseaux sculptes sur les 
tombes de ceux qui, en Eubee, avaient et6 bateliers, pe- 



1. Voyez les lUclaircissements historiques et critiques. 
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cheurs de coquillages, ou qui avaient fait le commerce mari- 
time ou celui des etoffes de pourpre. Voici une 6l6gie qu'ils 
lurent sur la tombe de quelques marins et de leurs pa- 
trons : 

« Nous qui jadis fendions les iflots de la mer Egee, nous re- 
« posons au milieu du pays d'Ecbatane. Adieu, Eretrie, 
« autrefois notre gloire ! Adieu, Athenes, yoisine de l'Eub^e, 
« et toi , mere cherie, adieu 1 » 

Damis rapporte qu'Apollonius releva et ferma de ses pro- 
pres mains les tombeaux qui etaient tombgs en ruine, 
qu'il fit aux manes des libations et leur apporta toutes les 
offrandes preserites, mais sans immoler de victimes et sans 
verser de sang. Puis, les larmes aux yeux, et saisi d'enthou- 
siasme, il s'ecria au milieu de toutes ces tombes : « 0 vous, 
«"que le sort a conduits en ces lieux, Eretriens, si vous 
« etes eloignes de votre patrie, du moins vous avez une se- 
« pulture, et ceux qui vous ont arracbes a vos demeures 
« ont peri, dix mois apres votre enlevement, non loin de 
« votre ile ', et sont restes sans sepulture. Et ce qu'ils ont 
« souffert dans le golfe d'Eubee est une marque de la co- 
« lere des Dieux. d A la fm de sa lettre au sophiste de Clazo- 
mene , Apollonius dit encore : « 0 Scopelianus ! dans ma 
« jeunesse je me suis interesse a vos Eretriens, et j'ai fait 
« tout ce qui a ete en mon pouvoir en faveur de ceux 
« d'entre eux qui etaient morts et de leurs descendants. » 
Ce qu'il fit pour les vivants, il nous reste a le dire. Quand 
les Eretriens avaient bien ensemence leur colline, les Bar- 
bares voisins venaient en 6t6 et emportaient la moisson, et 
ceux qui avaient eu tout le mal se trouvaient reduits a la 
famine. Des qu'il fut arrive aupres du roi, Apollonius fit 

1. Allusion a la bataiile de Salamine. 
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prendre des mesures pour que les Eretriens pussent jouir 
seuls de leur recolte. 

XXV. Quant au sejour d'Apollonius a Babylone ' et a ce 
qui concerne cette ville, voici ce que je trouve dans les au- 
teurs. Les murailles de Babylone ont quatre cent quatre- 
vingts stades de tour, un plethre et demi de hauteur, et un 
demi-plethre d'epaisseur 2 . L'Euphrate la traverse et la coupe 
en deux parties a pen pres egales; sous le lit de ce fleuve 
il y a une galerie souterraine, qui fait communiquer en- 
semble secretement les habitations royales qui sont sur les 
deux rives. On dit qu'une ancienne reine de Babylone , 
Mede de naissance 3 , joignit ainsi les deux rives du fleuve 
par des moyens jusqu'alors inconnus. Elle fit amasser sur 
les rives des pierres, du cuivre, de l'asphalte, et tout ce 
dont se servent les hommes pour les constructions expo- 
sees a l'eau. Le fleuve fut ensuite dStourne' dans un lit pro- 
visoire, et, l'ancien lit etant rest6 a sec, on creusa un fosse 
de deux brasses, afin qu'on put par la, comme par terre, 
penetrer dans les palais des deux rives; la voftte de cette 
galerie fut faite de niveau avec le fond du lit de l'Euphrate; 
puis, quand les fondations et les murs furent termines, 
comme le bitume a besoin d'eau pour prendre la solidite de 
la pierre, l'Euphrate fut ramene dans son lit, au-dessus de 
cette voute encore humide, et la galerie prit consistance. 
Les palais des rois de Babylone sont couverts en cuivre, ce 
qui les fait etinceler au loin; les chambres des femmes, les 
appartements des hommes et les portiques ont, au lieu de 

1 . Yoyez les ticlaircUsements historiques et critiques. 

2. D'apres des appreciations qui sont nfaessairement approximatives, 
le plefhre correspond a 31 metres, le stade a un hectometre et 85 me- 
tres. (Yoyez Alexandre, Dictionnaire grec-francais , Tableaux des mesures 
de longueur, etc.) 

3. Sdmiramis. 
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peintures, des decorations en argent, en or plaque ou meme 
en or massif. Les desseins de leurs tapisseries sont emgrun^ 
tes aux traditions des Grecs; on y trouve des Andromedes, 
des Amymones, et la figure . d'Orph6e y revient sans cesse. 
Les Babyloniens aiment beaucoup Orpb.ee , peut-etre en 
consideration de sa tiare et de ses braies; car ce ne peut 
guere etre a cause des cbants et des accords par lesquels il 
charmait les hommes. On voit aussi sur ces tapisseries 
Datis saccageant Me dc Naxos, Artaphernc assiegeant 
Eretrie, et les pretendues yictoires dont s'enorguillissait 
Xerxes': c'etait par exemple la prise d'Athenes, le passage 
des Tbermopyles, et, ce qui est encore plus dans le gout des 
Medes , les fleuves taris , la mer enchainee , et le mont 
Athos perce. Damis dit encore etre entre avec Apollonius 
dansune salle dont la voute, faite en d6me, representait le 
ciel : cette voute etait en saphir, pierre qui, par sa couleur 
bleue, imite en effet celle du ciel; tout en haut etaient 
sculptees en or les statues des dieux adores dans ce pays, 
qui semblaient planer au milieu des airs. C'est la que le roi ( 
rend la justice : aux quatre coins de la voute etaient sus- ~-\-r 
pendues quatre bergeronnettes, pour lui rappeler Nemesis, 
-s *et l'avertir de ne pas se croire plus qu'un homme. Les 
C, mages qui frequentent le palais disent avoir eux-memes 
mis en cet endroit ces figures symboliques, qu'ils appellent 
les langues des dieux. 

XXVI. Sur les mages, Apollonius n'a dit que le neces- 
saire, a savoir qu'il s'est entretenu avec eux, et qu'il les a 
quittes apres avoir appris d'eux differentes chos.es, et leur 
en avoir enseigne d'autres. Quant aux entretiens qu'il eut 
avec les mages, Damis ignore ce qu'ils purent etre : car, 
lorsque Apollonius allait trouver les mages, il lui defendait 
de le suivre. Damis dit seulement qu'il se rencontrait avec 
les mages a midi et a minuit, et qu'un jour qu'il demandait : 
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Que faut-il penser des mages ?» il n'obtint pas d'autre 
reponse que celle-ci : a lls savent beaucoup de clioses, mais 
il y en a qu'ils ignorent. » 

XXVII. Du reste, nous reviendrons sur ce sujet. Comme 
Apollonius entrait aBabylone, le satrapc charge de la garde 
delagrandeporte, apprenantqu'ilvenait pour visiter la ville, 
lui fit remarquer une statue d'or du roi, devant laquelle on 
etait oblige de s'agenouiller, si Ton voulait etre admis dans 
l'interieur. Les ambassadeurs de l'empereur romain sont 
seuls dispenses de cette ceremonie ; mais un ambassadeur 
des nations barbares ou un particulier voyageant par cu- 
riosit6, s'il refusait de s'agenouiller devant 1'image royale, 
etait cortsidere comme infame, et on ne le laissait pas entrer. 
Telles sont les occupations miserables qui, chez les bar- 
bares, semblent reclamer les soins d'un satrape. Quand 
Apollonius eut vu la statue, il demanda quele"tait cethomme. 
« C'est le roi, lui re"pondit-on. — Cet homme, devant qui 
« vous vous prosternez, si seulement il obtient que |e dise 
« de lui que c'est un homme de bien, il sera fort honore. » 
Et en disant ces mots, il passa la porte. Le satrape 6tonn6 
le suivit, et, le prenant par la main, lui' demanda par l'in- 
term^diaire d'un interprete, son nom, son pays, sa profes- 
sion, et le but de son voyage. Puis, apres avoir inscrit sur 
son registre les r6ponses d'Apollonius avec son signalement, 
il lui dit d'attendre. II courut de ce pas chez les personnages 
qu'on appelle les Oreilles du roi, leur decrivit Apollonius, et 
leur dit qu'il refusait d'adorer le roi et ne ressemblait en 
rien aux autres hommes. On lui ordonna de l'amener, mais 
avec des egardset sans violence. 

XXVIII. Lorsque Apollonius fut en leur presence, le plus 
ancien lui demanda pourquoi il meprisait leur roi. « Jene 
« le meprise pas encore, re"pondit Apollonius. — Est-ce a 
« dire que vous vous proposez de le m6priser ? — Oui, 
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" certes,sijeme trouye en rapport avec luiet quejene yoie 
« pas en hii un homme de bien. — Quels presents Iui ap- 
« portez-vous ?— Le : courage, lajustice et toutes. leg yertua,, 
« — Supposez-vous qu'il ne les a pas? — Je ne suppose 
« rien ; mais, s'il les a, je lui apprendrai a s'en servir. — C'est 
« en s'en servant qu'il a recouvre ce royaume, apres l'avoir 
« perdu, et qu'il a releve ce grand edifice non sans peine 
« ni sans difficulte. — Combieny a-t-il de temps qu'il est 
« remonte sur son trone ? — Nous entrons dans la troi- 
« sieme annee; il s'en est deja ccoule deux raois 1 . » Alors 
Apollonius, selon sa coutume, elevant sa pensee et ses dis- 
cours . « 0 gardiens de la personne duroi, ou quel que soit 
« votre titre, Darius, pere de Gyrus et d'Artaxerxe, qui, si 
« je ne me trompe, a occupe ce trone pendant soixante ans 2 , 
« sentant sa mort prochaine, offrit, dit-on, un sacrifice a la 
« Justice, etl'invoqua en ces termes : «0 ma maitresse, quelle 
a que vous soyez ! » il montrait ainsi qu'il desirait depuis 
(tlongtemps la justice, mais ne la connaissait pas, et ne 
« croyait pas la posseder. Or il sut sipeu elever ses enfants 
« qu'ils prirent les armes l'un contre l'autre, que l'un fut 
« blesse, et l'autre tue par son frere. Et vous voulez que 
a votre roi, qui n'a pour ainsi dire pas eu le temps de s'as- 
« seoir sur le tr6ne, reunisse toutes les vertus, qu'il en soit 
« le modele ! Cependant, s'il devient meilleur, c'est vous 
« qui trouverez a y gagner, et non moi. » Le barbare se 
tournant alors vers son voisin : « Get homme, dit-il, nous 
« est envoye commc un present par quelqu'uu des dieux. 
«Sa vertu, mise en rapport avec celle duroi, rendra notre 
« prince encore plus honnete, plus m.dere et plus ai- 
«mable; car toutes ces qualites se peignent sur les traits 
« de cet etranger. » Aussitot ils entrcrent dans le palais, 

1. Vovez Irs tclairchsement.s Mstoriques et critiques. 

2. Voyez leg ticlaircuxemenu Mstoriques et critiques. 
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pour annoncer a tous qu'il y avait a la porte un sage grec, 
qui promettait un excellent eonseiller. 

XXIX. La nouvelle en vint an roi comme il sacrifiait, 
assiste des mages, car ils president aux ceremonies sacrees. 
S'adressant a un d'entre eux, il lui dit : «Voici l'accom- 
« plissement du songe que j'ai eu cette nuit, et que je vous 
« ai rapporte quand vous etes venu a mon lever. » Le roi 
avait reve qu'il etait Artaxerxe, fils de Xerxes, qu'il avait 
pris la taille et la figure de ce roi, et il craignait que ce chan- 
gement dans sa personne ne presageat quelque changement 
dans ses affaires. Des qu'il apprit qu'il etait visite par un 
sage grec, il se rappela l'Athenien Themistocle qui, apres 
apres avoir quitte la Grrece, vint trouver Artaxerxe et lui 
rendit des services comme il enrecut des fiienfaits. «Faites- 
« lemonter, dit-il; caril ne saurait entrer en relation avec 
(( moi dans de meilleures circonstances que celles d'un com- 
u mun sacrifice et de communes prieres. » 

XXX. Apollonius entra accompagne d'une foule de cour- 
tisans qui esperaient ainsi plaire au roi : car le roi avait paru 
heureux de l'amvee de cet etranger. En traversant les 
diverses salles du palais, Apollonius ne porta ses regards 
sur aucun des objets qu'on a coutume d'admirer ; il passa 
avec l'indifference d'un voyageur sur une route, et causant 
avecDamis, il lui dit : « Vous me demandiez dernierement 
« le nom de cette femme de Pamphylie qui, dit-on, fut l'e- 
« leve de Sapho, et composa sur les modes ionien et pam- 
« phylien les hymnesque l'on cliante a Diane Pergeenne \ - 
« _ Je vous l'avais en effet demande,mais vous ne me l'a- 

« vez pas dit. — G'est vrai, mon ami ; mais je vous ai expli- 
ci que les modes et les noms de ces hymnes, et je vous ai 
(, montre comment le mode eolien, en se transformant, est 



1 . C'est la Diane adoree a Perga, ville de Pamphylie. 
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« devenu le mode le plus haut de tous, le mode pamphylien. 
« Puis nous avons passe a d'autres discours, et vous ne 
« m'avez pas redemande" le nom de cette femme poete et 
« musicienne. Elle s'appelait D6mophile, et Ton dit que, 
« comme Sapho, elle eut des femmes pour eleves, et qu'elle 
« composa plusieurs poemes, soit chants amoureux, soit 
« hymnes en l'honneur des dieux. Son liymne a Diane est 
« inspire des poesies de Sapho, et se chante sur les memes 
« modes que ces poesies. » Ainsi Apollonius ne se laissa 
pas eblouir par l'appareil de la royaute : loin d'y arreter les 
yeux, il s'entretint d'autres choses, et n'eut pour ainsi dire 
de regards que pour ces tibjets eloignes. 

XXXI. Le roi le vit venir de loin, car le vestibule du 
temple etait assez etendu, et dit a ceux qui 6laient pres de 
lui qu'il connaissait deja cet etranger. Des qu'il fut pres de 
lui : « Je ne me trompe pas, s'ecria-t-il ; c'est cet Apollo- 
« nius que mon frere Megabate m'a dit avoir vu a Antioche, 
a admire et venere par les gens do bien, et qu'il m'a de- 
« peint tel que je le vois en ce moment. » Quand u i' eu t en 
sa presence et eut recu son salut, le roi l'invita en grec a 
prendre part a son sacrifice : il se proposait de sacrifier au 
Soleil cheval blanc, du plus haut prix, de la race ni- 
sSenne, qui avait ete couvert de harnais magnifiques comme 
pour une fete. « 0 roi, lui dit Apollonius, vous pourrez sa- 
« crifier a votre maniere, mais permettez-moi de sacrifier a 
« la mienne . » Et, prenant de l'encens : « Soleil, s'ecria-t-il, 
•« accompagnez-moi aussi loin qu'il vous conviendra et que 
« je le desirerai ! Faites-moi la grdco de connaltre les bons,.. 
« de nejja^connaitre les mechants et de n'6tre pas.^connu 
« d'eux ! » Apres cette priere, iijeta l'encens dans le feu : il 
observa de quel c6t6 la flamme mon (ait, de quel c6te elle 
Ctait plus sombre, combien de pointes elle formait, et en 
quels cndroits, puis, approchant sa main du cot6 ou le feu 



38 APOLLONIUS 

paraissait le plus pur et le plus favorable : « Maintenant, 
(i dit-il, 6 roi, sacrifiez selon vos rites nationaux : car les 
a miens, les voila! » Et il se retira pour ne pas prendre 
part a un sacrifice sanglant. 

XXXII. II revint apres le sacrifice et fit au roi cette ques- 
tion : « Possedez-vous parfaitement la langue grecque, ou 
« bien n'en savez-vous que ce qui est n^cessaire a la con- 
« versation, et ne yous en servez-vous que pour etre agrea- 
(i ble aux Grrecs qui peuvent yous etre presentes ? — Je la 
« sais aussi bien que celle de mon pays. Yous pouvez me 
« dire ce que yous Youdrez, car je suppose que c'est pour 
« cela que vous m'avez adresse cette question, — Precis6- 
« ment, Ecoutez-moi-donc. Le but fixe a mon voyage, 
« c'est l'lnde. Mais je n'ai pas voulu passer par votre 
« royaume sans m'y arreter : car on m'Etvait dit que yous 
« etes un homme, et je le reconnais a votre ongle 1 ; d'ail- 
(tleurs, je desirais connaitre la science de vos mages, 
« et m'assurer s'ils sont aussi savants qu'on le dit sur les 
« choses divines. Pour moi, je professe la doctrine de Py- 
« thagore de Samos. J'y ai appris a honorer les Dieux 
« comme vous avez, vu,^sentir leur presence, qu'ils soient 

visibles ou non, a m'entretenir quelquefois avec eux, et 
« a ne porter d'autre etoffe que celle qui est faite avec des 
((productions do la terre : ce n^est pas la d6pouille d'unc 
« brebis, c'est un vetement de Un, present pur d'elements 
« purs, l'cau et la terre. C'est pour suivre les pratiques de 
« Pytbagore que je laisse croitre mes cbeveux, comme vous 
« le voyez; et c'est encore pour obeir a ses preceptes, que 
« je garde mon corps pur de toute nourriture qui a eu vie. 
« Je ne serai, ni pour vous, ni pour tout autre, un compa- 
« gnon de table, de plaisirs et de molle existence; mais si 



1 . Allusion h un proverbe grec : A I'ongle on reconna.it le lion. 
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« vous etes preoccupe de quelque difflcult4 T -je auia pi^JtJ 
« vous en indiquer la solution; car je saia ce JJU^HJaM 
« faire, et je lis dans 1'avenir. » Tels sont, selon Damis , leg 
discours que tint Apollonius. Apollonius lui-memeen a fait 
re sujet d'une lettre : il a reproduit dans ses lettres beau~ 
coup d'autres discours tenus par lui en diverses circon- 
stances. 

XXXIII. Le roi declara qu'il etait plus heureux et plus 
fier de l'arrivee d'Apollonius qu'il ne le serait s'il avait 
ajoute a ses richesses celles des Perse's et des Indiens. II se 
declara son hote et lui ouvrit son palais. Mais Apollonius 
lui dit : « 0 roi! si vous veniez dans ma patrie, a Tyane, et 
« que je voulusse vous recevoir dans ma demeure, est-ce 
« que vous accepteriez? — Non, sans doute, a moins que 
« vous n'eussiez a m'offrir un edifice assez vaste pour me 
« recevoir dignement, moi, mes gardes et toute ma suite. 
« — Eh Men! je repondrai de meme. Si je demeurais dans 
« un palais , la disproportion d'une telle demeure avec ma 
« condition serait pour moi une gene . :_ car .lea sages souf- 
« frent plus du superflu que les grands de la privation du 
«necessaire. Je ne veux done recevoir l'hospitalite que 
« d'un simple particulier comme moi; mais je viendrai au 
« palais toutes les fois que vous m'appellerez. » 

XXXIY. Le roi le laissa libre, pour ne pas 1'incommoder 
sans le vouloir. Apollonius se logea chez un Babylonien, 
homme de bien, et du reste d'une naissance distinguee. 
Pendant son repas , un des eunuques qui portent les mes- 
sages duroi se presente devant lui et lui dit: «Le roi vous ac- 
« corde dix graces, et vous laisse libre de les choisir ; il desire 
« cependant que vous ne lui demandiez pas des choses de 
« peu de prix, car il veut vous donner, a vous et a nous, une 
« preuve de sa munificence. » Apollonius accepta les fa- 
veursdu roi, et dit: « Quand devrai-je faire mes demandes? 
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« — Demain. » Et le messager alia trouvcr tons les parents et 
les amis du roi, pour les inviter a se rendre a la seance oil 
Apollonius ferait ses demandes et serait honore des bien- 
faits du roi. Damis nous dit qu'il avait d'abord suppose 
qu'Apollonius ne demanderait rien : car il connaissait son 
caractere, et il l'avait entendu adresser aux Bieux cette 
priere : « Faites, 6 Dieux! que j'aie peu, et que je ne seote 
« le besoin de rien. » Mais, le voyant pensif et comrae 
absorbs en lui-mcme , Damis se dit qu'il ferait quelque 
demande , et qu'il y reflechissait. Quand le soir fut venu, 
Apollonius lui dit : « Damis, je suis a me demander com- 
« merit il se fait que les barbares croient a la chastete des 
c eunuques et les admettent dans les appartements des 
« femmes. — Mais, Apollonius, un enfant en verrait la 
« raison : l'operation qui leur a ete faite leur a enleve le 
« principe des desirs amoureux, et voila pourquoi on peut 
« leur ouvrir les appartements des femmes, et m6me x pour 
« peu que la fantaisie leur en prenne , les admettre dans 
« leur lit. — Que leur a-t-on retranche , selon vous ? la 
« faculte d'aimer, ou celle de connaitre les femmes? — Les 
« deux. Gar si Ton retranchait a tout le monde cette partie 
« qui allume le feu de l'amour , personne ne songerait a 
« aimer. — Demain, reprit Apollonius, apres un moment 
« de silence , vous apprendrez que les eunuques sont aussi 
« capables d'aimer, et que les d<5sirs, qui entrent dans le 
« cceur par la vue, ne sont nullement eteints en eux, mais 
(( que le foyer en reste toujours chaud et brulant . car il 
« doit arriver quelque chose qui prouvera que votre raison- 
« nement n'est pas bon. D'ailleurs, quand les hommes con- 
« naitraient un art assez puissant, assez souverain pour 
« extirper de l'esprit toute concupiscence, ce ne serait pas 
« une raison pour mettre les eunuques au nombre des per- 
« sonnes chastes : car, en supposant qu'ils le soient, ce 
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« n'est que par force et par impuissance d'aimer. Qu'est-ce 
« done que la chastet6, si ce n'est la resistance aux desirs 
« et a l'emportement des sens , si ce n'est l'abstinence vo- 
ce lontaire et la victoire remportee sur cette sorte de rage 
« qu'on appelle la passion? — Nous reviendrons sur ce 
«sujet, dit Damis; mais que repondrez-vous demain aux 
« offres brillantes du roi? II serait temps d'y penser. Peut- 
« etre ne demanderez-vous rien ; mais prenez garde qu'il ne 
« paraisse y avoir quelque orgueil a refuser les bienfaits 
« du roi; songez que vous etes a Babylone, et que nous 
« sommes entre les mains du roi. N'allez pas encourir le 
(i reproche de mepriser le roi. Songez que, si nous avons 
« assez de ressources pour aller jusque dans l'lnde, nous 
« n'en avons pas assez pour le retour, et que nous n'aurons 
« guere de moyen de nous en procurer. » G'est ainsi que 
Damis mettait toute son adresse a engager Apollonius a ne 
pas refuser les faveurs qui lui etaient offertes. 

XXXV. Apollonius repondit a Damis en feignant d'abord 
de lui fournir des arguments ; u Vous oubliez de me citer 
« des exemples. Ne pourriez-vous pas me dire qu'Eschine, 
« fils de Lysanias, vint en Sicile attire par les richesses de 
« Denys? Que Tor de Sicile determina Platon a braver trois 
« fois Charybde? Qu'Aristippe de Gyrene, Helicon de Cyzi- 
« que et Phyton, exile de Rhegium, se plongerent si bien 
« dans les tresors de Denys que e'est a peine s'ils s'en pu- 
tt rent tirer? Et Eudoxe de Gnide, lorsqu'il alia en Egypte, 
« n'avoua-t-il pas qu'il n'avait pas eu d'autre motif que 
« l'argent pour faire ce voyage, et ne fit-il pas marcbe avec 
« le roi? Sans relever un plus grand nombre de cespetites 
« faiblesses, ne dit-on pas que l'Athenien Speusippe avait a 
« un tel point la passion de For, qu'il alia en Macedoine, aux 
« noces de Cassandre, et qu'il y recita en public , moyen- 
« nant salaire, quelques froides pieces de vers composes 
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e< pour cette circonstance? Voulez-vous que je vous le dise, 
«Damis?Le sage est expose" a de plus grands perils que , 
« ceux qui vont sur mer ou a la guerre. L'envie s'attache a 
« lui, qu'il se taise ou qu'il parle, qu'il se roidisse ou se 
« relache, qu'il neglige une chose ou qu'il la recherche, 
n qu'il aborde quelqu'un ou qu'il passe sans l'aborder. Le 
« sage doit etre cuirasse contre l'amour de l'or ; il doit son- 
« ger que, s'il se laisse vaincre par la paresse, par la colere, 
« par l'amour, par le vin, s'il cede a -quelque autre folie du 
« moment, on lui pardonnera peut-etre encore; mais que 
« s'il est esclave de l'or, il n'y a pas pour lui de pardon a 
« esperer ; il devient odieux a tout le monde , comme 
« un homme charge de tous les vices : on se demande en 
« effet pourquoi il se laisserait dominer par l'amour de 
« l'or, s'il ne s'etait laisse dominer par le gout de la bonne 
« chere, de la toilette, du vin et des femmes. Peut-etre 
« vous imaginez-vous qu'une faute commise a Babylone 
« tire moins a consequence qu'une faute commise a Athe- 
« nes, a Olympic ou a Delphes. Yous ue savez done pas que 
« pour le sage la Grece est partout ; que pour lui il n'y a pas 
« de pays desert ni barbare, puree qu'il vit sous les regards 
« de la Vertu, et que, s'il porte ses yeux sur un petit nom- 
« bre d'hommes, des milliers d'yeux sont fixes sur lui? Je 
« suppose, Damis, que vous soyez dans la compagnie de 
« quelque athlete, qui s'exerce soit a la lutte, soit au pan- 
« crace. S'il avait a combattre a Olympic, ou s'etait trans- 
« porte en Arcadie, vous lui diriez de se conduire en homme 
« de coeur; si les jeux NemCens ou les jeux Pythiques , 
« allaient s'ouvrir, ces jeux les plus illustres et les plus 
« estim6s des jeux de ceux de toute la Grece, vous 1'enga- 
« geriez a se bien preparer a entrer en lice; mais, je vous 
« le demande, si Philippe celebrait ses jeux Olympiques a 
« l'occasion de la prise de quelques villes, ou si son fils 
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« Alexandre iiistituait qilelque jeux gymniques apres une 
« de ses victoires, conseilleriez - vous a votre ami de ne 
« pas se preparer a disputer le prix et de dedaigner ce prix 
« parce qu'il devrait etre decern^ a Olynthe, en Macedoine, 
« ou en Egypte, et non chez les Grecs et dans leurs stades?» 
Damis nous dit que ces discours le firent rougir des con- 
seils qu'il avait donnes a Apollonius, et qu'il lui demanda 
pardon de ses conseils, dont 1'idee ne lui etait venue que 
parce qu'il ne connaissait pas encore Men son maitre. 
tiAllons, du courage! reprit Apollonius. Ce que j'ai dit 
« n'est pas pour vous faire un reproche, mais pour vous 
« donner une idee de mon caractere. » 

XXXVI. Le jour suivant, l'eunuque vint dire a Apollo- 
nius que le roi le faisait appeler. « J'irai, dit-il, quand j'au- 
« rai termine ce que je dois aux Dieux. » Lorsqu'il eut 
acheve son sacrifice et ses prieres, il partit, et sur son che- 
min il fut, par son exterieur, l'objet de la curiosite et de 
l'admiration generale. Des qu'il fut entre, le roi lui dit : 
'« Je vous accord e dix graces, comme a un homme supe- 
« rieur a tous ceux qui nous sont venus de Grece. — : Je 
« n'en demanderai qu'une, repondit Apollonius, mais celle- 
« la, je l'estime plus que mille autres, et je la demanderai 
« avec instance. » Puis il se mit a raconter l'histoire des 
Eretriens depuis Datis. « Je demande que ces malheureux 
« ne soient pas inquietes sur les limites de leur colline, 
« mais qu'ils puissent en paix habiter le morceau de terre 
« que leur a donne Darius : il serait trop cruel qu'apres 
« avoir 6te prives de leur territoire ils ne pussent meme 
« pas posseder celui qu'on leur a donne en echange. — J'y 
« consens, dit le roi. Jusqu'a bier les Eretriens etaient les 
« ennemis de mes peres et les miens, ils nous avaient atta- 
<( ques, et ils ne receyaient aucune protection, pour que 
« leur race s'eteignit. Desormais je les compterai au nombre 



44 HISTOIRE D'UN EUNUQUE. 

« de mes amis, et je leur donnerai, pour regler les affaires 
« de leur pays, un satrape que je choisirai parmi mes meil- 
« leurs serviteurs. Mais pourquoi ne voulez-vous pas accep- 
a ter les neuf autres graces? — 0 roi ! c'est parce que je ne 
« me suis pas encore fait d'amis dans ce pays. — Etvous, 
« est-ce que vous etes au-dessus de tout besoin?— Oh ! non, 
« j'ai besoin de fruits et de pain pour me r6galer et festiner 
« selon mes gouts. » 

XXXVII. Comme il parlait ainsi, le palais retentit de cris 
pousses par les eunuques et les femmes. On venait de sur- 
prendre un eunuque en flagrant delit avec une des concu- 
bines du roi, et les gardiens de l'appartement des femmes le 
trainaient par les cheveux, comme c'etait l'usage pour les 
esclaves du roi. Le plus ancien des eunuques' declara que 
depuis longtemps il s'etait apercu de l'amour du coupable 
pour cette femme ; qu'il lui avait defendu de lui parler, de 
lui toucher le cou ou la main, et de la soigner a l'exclusion 
des autres , et qu'il venait de le surprendre avec elle et con- 
sommant son crime. Apollonius jeta un coup d'ceil aDamis, 
comme pour lui dire : « N'avais-je pas raison de pretendre 
<( que les eunuques sont capables d'amour?» Alors le roi 
dit a ceux qui l'entouraient : « II ne conviendrait pas qu'en 
(( presence d' Apollonius nous nous fissions juges en matiere 
« de temperance : il est meilleur juge que nous.Dites-nous, 
« Apollonius, quel chatiment merite cet homme. — Et quel 
« autre peut-il meriter que de vivre? » Cette reponse sur- 
prit tout le monde. Le roi rougit : « Eh quoi! s'ecrie-t-il , 
« vous ne croyez pas digne de mille morts celui qui a ainsi 
« ose souiller mon lit? — Aussi n'ai-je pas le dessein de lui 
« pardonner, mais de le punir, et de la maniere qui lui sera 
« le plus sensible. Laissez-le vivre malade et impuissant a 
« satisfaire ses desirs; certes, il ne trouvera de plaisir ni 
« dans les repas, ni dans les spectacles qui feront votre joie 
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<( et celle de vos amis; mais souvent, pendant son sommeil, 
« il se reveillera en sursaut avec des battements de coeur, 
(i comme il arrive, dit-on, a ceux qui aiment. Et quelle 
« souffrance pourrait le consumer aussi miserablement ? 
«quelle faim pourrait ainsi lui dechirer les entrailles? II 
(t faudra qu'il aime bien la vie, 6 roi ! pour ne pas vous 
« prier d'abreger ses jours, ou pour ne pas se donner la 
« mort, en deplorant de n'avoir pas ete assez beureuxpour 
« mourir aujourd'hui. » C'est ainsi qu'Apollonius sut, dans 
son avis, allier la douceur a la prudence. Le roi suivit cet 
avis, et fit grace de la mort a l'eunuque. 

XXXVIII. Un jour que le roi devait aller a la chasse dans 
un de ces pares oti les barbares renferment des lions, des 
ours et des pantheres, il invita Apollonius a cbasser avec 
lui. « Vous avez oublie, 6 roi! lui repondit Apollonius, que 
« je n'assiste pas meme a vos sacrifices. D'ailleurs, je ne 
a vois pas l'agrement qu'il y a a s'attaquer a des betes mal- 
« traitees et tenues en esclavage contrairement a leur 
« nature. » Une autre fois le roi lui demanda le moyen 
d'affermir et d'assurer son pouvoir : « G'est, repondit-il, 
« d'honorer beaucoup de vos serviteurs, et de n'avoir con- 
« fiance qu'en un petit nombre. » Le gouverneur de Syrie 
avait envoye au roi une ambassade au sujet de deux ou trois 
villages pres duPont de l'Eupbrate; il disait que ces villages 
avaient ete autrefois sous la domination d'Antiochus et de 
Seleucus; qu'ils etaient en ce moment soumis auroi, bien 
qu'appartenant aux Romains ; qu'ils n'avaient rien a souf- 
frir des Armeniens ni des Arabes, mais que le roi, depassant 
les limites de son vaste royaume, en tirait un revenu comme 
s'ils etaient a lui et non aux Romains. Le roi lit retirer les 
deputes et dit a Apollonius : « Ces villages, les rois dont 
« les noms viennent d'etre prononces les ont cedes a mes 
« ancetres pour l'entretien des betes sauvages que nous 

3. 
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« prenons et que nous envoyons au dela de l'Euphrate; 
« mais les Romains font semblant de l'avoir oublie et veu- 
« lent changer d'une maniere injuste ce qui etait 6tabli. 
« Que pensez-vous de cette ambassade? — J'y trouve, re- 
« pondit Apollonius, de la moderation et de la justice , 
« puisque, pouvant meme malgre vous garder des villages 
« qui sont dans leuTS Etats, ils aiment mieux les tenir de 
« votre consentement. » II ajouta « qu'il ne fallait pas, pour 
« des villages moins considerables que d'autres, qui appar- 
« tiennent a de simples particuliers, entreprendre la guerre 
«contre les Romains; il faudrait au contraire l'eviter, 
« meme pour de plus grands objets. » Le roi etant tombe 
malade, Apollonius lui parla de Tame si souvent et d'une 
maniere si divine, que le roi s'en trouva tout reconforte, et 
dit a ceux qui l'entouraient : « Apollonius m'a enseignG a 
« ne tenir ni au trone, ni meme a la vie. » 

XXXIX. Le roi montrait un jour a Apollonius la galerie 
souterraine de l'Euphrate, fit lui demandait : « Que pensez- 
« vous de cette merveille? » Apollonius, pour reprimer le 
faste de ces paroles, lui dit : « La yraie m^me^jftrQi !.. ce 
« serait si vous pouviez traverser a pied un fleuve aussi 
« prolond et aussi peu gueable que celui-ci. » Et , comme 
le roi lui montrait les murailles d'Ecbatane et disait : « C'est 
« une demeure de Dieux. — De Dieux, je le nie, repondit 
« Apollonius; d'hommes, je ne le crois pas : les Lacedemo- 
« niens, eux, n'outpas de muraille a leur ville. » Une autre 
fois le roi avait vide un proces qui interessait plusieurs vil- 
lages, et se vantait aupres d'Apollonius d'avoir tout termine 
en deux jours. «Vous avez mis du temps, lui dit Apollonius, 
« a voir ce qui etait juste. » D'immenses sommes d'argent 
lui etant venues des pays soumis a son empire, il ouvrit ses 
tresors a Apollonius et les lui montra, essayant de fajre 
naitre en lui le desir de Tor; mais Apollonius, sans s'eton- 
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ner, lui dit : « Tout cela, 0 rot! pour vous ce sont des ri- 
' « chesses, mais pour moi c'est de la paille. — Que dois-je 
« faire, demanda le roi, pour en faire un bon usage?— Les 
« employer, car vous etes roi. » 

XL. Apollonius tint encore devant le roi plusieurs discours 
du meme genre; puis, le voyant dispose a suivre ses pre- 
ceptes, et ayant tire de ses entretiens avec les mages tout 
ce qu'il en pouvait attendre, il dit a Damis : « Allons, par- 
« tons pour l'lnde. Les voyageurs qui abordaient chez les 
« Lotophages \ apres avoir goute du lotos, oubliaient leur 
« patrie : et nous, bicn que cette terre ne produise rien de 
« sembable, nous nous y arretons plus longtemps qu'il ne 
« faut et qu'il n'est convenable. — Je suis tout a fait l de 
« votre avis, dit Dainis; mais j'attendais que le temps fix6 
« par le presage de lalionne fut accompli. Or il ne Test pas 
« encore, car il n'y a qu'un an et quatrc mois que nous 
« sommes ici. Si nous partions maintenant, n'aurions-nous 
« pas a nous en repentir? — Soyez tranquille, le roi ne 
« nous laissera pas partir avant que le huitieme mois soit 
« ecoule : vous voyez comme il est bon, comme il merite- 
« rait mieux que de regner sur des barbares! » 

XLI. Lorsque enfin Apollonius eut pris la resolution de 
partir, et que le roi lui eut donne son conge, il se ressou- 
vint qu'il avait differe les graces royales jusqu'au jour ou il 
auraitdes amis, et il lui dit : « 0 le meilleur des rois! je 
« n'ai rien fait pour mon bote, et je dois une re"compense 
« aux mages ; je vous prie d'acquitter envers eux la dette 
« de ma reconnaissance : ce sont des homines savants, et 
<t qui vous sont entitlement devoues. » Le roi, transports de 
joie, lui r6pondit : « Je vous les ferai voir demain, magni- 
« fiquement recompenses et capables d'inspirer 1'enviQ. 

1. Allusion a un episode de VOdysste (liv. IX, v. 84 et suiv.) 
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« Mais , puisque vous n'avez besom pour vous-meme de 
« rien de ce que je puis donner, souffrez que ces gens re- 
« coivent de moi quelque argent et ce qu'ils pourront de- 
ft sirer. » En disant ces mots, il designait Damis et les 
autres compagnons d'Apollonius ; mais ceux-ci refuserent. 
Alors Apollonius: «Vousvoyez, 6 roi! combien j'ai de mains, 
« et comme elles se ressemblent toutes. — Au moins, dit le 
« roi, acceptez un guide pour vous conduire et des cha- 
« meaux pour vous porter : car le voyage est trop long 
« pour que vous le puissiez faire a pied. — Cela, je l'ac- 
« cepte de votre bonte, 6 roi! car on dit que la route est 
« trop difficile pour ceux qui n'ont pas de monture; d'ail- 
« leurs le chamcau est un animal tres v -sobre et facile a 
« nourrir, meme quand le fourrage vient a manquer. Je 
« crois qu'il faut aussi faire provision d'eau, et en porter 
« dans des outres comme du vin. — Pendant trois jours 
« l'eau vous manquera ; apres cela vous trouverez en abon- 
« dance des rivieres et des sources. Vous suivrez le chemin 
« du Caucase : le pays est bien pourvu de vivres , et les 
« habitants nous regardent comme des amis. Mais, Apol- 
« lonius, quel present me rapporterez-vous de l'Inde? — Un' 
« bien agreable ; car si je gagne quelque chose dans le com- 
et merce des sages indiens, vous me trouverez meilleur 
« qu'aujourd'hui. » A cette derniere parole, le roi l'em- 
brassa et lui dit : « Puissiez-vous en effet revenir, me rap- 
« portant un present si precieux ! » 



LIVRE II. 



VOYAGE DANS L'INDE.— SEJQUR A TAXILES CHEZ LE ROI PHRAOTE. 

I Apollonius en marche vers 1'Inde. - II, HI. II passe le Caucase. Etendue du 
Cucase, ses pantheres, les chaines de Promethee, les habitants du Caucase. - 
TV. Rencontre d'une Empuse. - V. Entretien avec Damis sur le sommet du 
Caucase - VI. Les nomades entre le Caucase et le ileuve Cophene. - 

VII. Vpollonius refuse de boire du Yin. Entretien avec Damis a ce sujet. - 

VIII. Passage du fleuve Cophene. Le mont Nysa, 1'enceinte sacree de Bacchus - 

IX. Traditions grecquesct indiennessurBacchus.-X. La roche Aorne. -XI. En- 
tretien avecttamis sur les elephants. - XII, XIII. Details sur les elephants. - 
XIV- XVI Entretien avec Damis sur l'amour des animaux pour leurs pet.ts, et 
sur ['intelligence des elephants. - XVU-XIX. Apollonius passe l'Indus. Des- 

' cription de ce fleuve.-XX, XXI. De la ville de Taxiles et du ro, Porus. - 
XXII. Entretien avec Damis sur la peintnre, a l'occasion d'une v.s.te a nn temple 
» - XXUI-XXV. Description de la ville et du palais du roi de 1 lade. — XXVI, 
XXVll Genre de vie duroi Fhiaole. Son prem.er entretien avec Apollon.us.- 
XV.1I. Repasqu'iloffreaApollonius.- XXIX-XXXVI1I. Entreticns dePbraote et 
d' Apollonius sur different* sujets. - XXXIX. Phraote consulle . Apolionms au 
suiet d'un proces. — XL, XLI. Apollonius prend conge de Phraote. -XLII, 
. XL1II. Traces du passage d' Alexandre dans l'lnde. Arcs de tnomphe. Passage 
du fleuve Hydraote. Autels sur le bord de l'Hyphase. 

I. lis partirent 1 au commencement de l'ete, montes sur 
des'chameaux ainsi que leur guide. Le roi leur avait donne 
un chamelier, et les avait pourvus' abondamment de tout 
ce dont ils pouvaient avoir besoin. Le pays qu'ils traver- 
serent etait prospere, et dans tous les bourgs ou ils pas- 
,saieut, ils etaient tres-bien recus : car les renes dorees du 
premier chameau avertissaient partout que le voyageur etait 
lin ami du roi. 



I. Yoyez les telaircissements historiques et critiques. 
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II. En arrivant au Caucase, Apollonius ct ses compagnons, 
d'apres la relation de Damis, remarquerent que la terre 
avait comme un parfum nouveau pour eux. G'est a cette 
chaine de montagnes que, selon nous, commence le Taurus, 
qui traverse l'Armenie, la Cilicie, et s'avance jusqu'en Pam- 
phylie et au promontoire de Mycale, en Carie : ce promon- 
toire doit etre considere comme l'extremite du Caucase, et 
non, ainsi qu'on le dit quelquefois, comme son commen- 
cement. II est certain que la hauteur du mont Mycale est 
peu considerable, tandis que les sommets du Caucase sont 
tellement eleves qu'ils interceptent les rayons du soleil. 
Avec l'autre partie du Taurus, le Caucase embrasse toute 
la Scytliie, qui confine a-lTnde pres des Palus Meotides et 
sur le c6te gauche du Pont, sur un espace de vingt mille 
stades : telle est l'etendue des pays qu'enferme un des bras 
du Caucase. Quant a ce que nous disons, que notre Taurus 
s'etend au dela de l'Armenie, on a pu en douter autrefois, 
mais c'est un fait que confirme aujourd'hui la presence des 
pantheres qui ont et6 prises dans la partie de la Pamphylie 
qui produit les aromates : les pantheres, en effet, aiment les 
aromates, les sentent de fort loin, et, suivant les monta- 
gnes, quittent l'Armenie pour chercher les larmes du sto- 
rax, lorsque le vent vient de ce cote et que les arbres dis- 
tillent leur gomme. On dit meme qu'on prit un jour en 
Pamphylie une panthere qui avait au cou un collier d'or, 
sur lequel etaient 6crits ces mots en lettres armeniennes : 
« Le roi Arsace au dieu Nyseen. » Arsace etait alors roi 
d'Armenie : il avait vu, je suppose, cette panthere, et, a 
cause de sa grosseur, il l'avait consacree a Bacchus; que, 
dans lTnde et dans tout l'Orient , on appelle Nyseen, du 
nom de laville indienne de Nysa 1 . Cette bete avait ete quel- 

1 . Bacchus ilaii consld£r6 comme le fondatear de cetle ville. 
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que temps apprivoisee et s'etait laisse toucher et caresser; 
mais, etant entree en chaleur au printernps, epoque oil lea 
pantberes memes cedent a 1 'amour, elle etait allee chercher 
des males dans les montagnes, et avait ete prise avec son 
collier d'or dans le has Taurus, oil l'avait attirce l'odeur des 
aromates. Le Caucase marque la frontiere de 1'Inde et de 
la Medie, et, par un autre bras, descend jusqu'a la mer 
Rouge. 

III. Cette chaine de montagnes est chez les Barbares le 
sujet de bien des fables, qui ont ete repetees par lespoetes 
grecs. On dit, par exemple, que Promethee fut enchaine en 
cet endroit pour avoir trop aime l'humanite; un Hcrcule, 
different de l'Hercule thebain, aurait ete indigne d'un tel 
supplice , et aurait perce de flecbes l'oiseau que ce mal- 
heureux nourrissait de ses entrailles. Selon les uns, Pro- 
methee aurait ete-enchaine dans un antre que l'onmontre 
au pied meme d'une de ces montagnes : Damis assure 
qu'on peut encore voir ses chalnes attachees au rocher, mais 
il est difficile d'en determiner le m6tal. Selon les autres, il 
aurait ete attache a une montagne qui a deux sommets eloi- 
gnesl'unde l'autre*d'un stade: telle etait la taille du geant, 
que l'une de ses mains aurait ete fixee a Fun des sommets, 
l'autre a l'autre. En haine de l'oiseau de Promethee, les 
habitants du Caucase font la guerre aux aigles . chaque 
fois qu'ils trouvent une de leurs aires, ils y mettent le feu 
en y lancant des torches enflammees ; ils disposent contre 
eux des pieges; et ils disent venger ainsi Promethee, tant 
cette fable est vivante chez ces montagnards. 
IV. D'apres leurs recits, nos voyageurs virent en passant 
• le Caucase des hommes hauts de quatre coudees, dont le 
teint etait un peu bruni; au dela de l'Indus, ils en trou- 
verent d'autres qui avaient cinq coudees. Avant d'arriver a 
ce fleuve, ils virent diverses choses qui meritent d'etre rap- 
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portees. Ainsi, comme Us marchaient par un beau clair de 
lune, une Empuse 1 leur apparut, prenant tant6t une forme, 
tantOt une autre, et quelquefois devenant tout a fait invi- 
sible. Apollonius, sacbant ce que c'etait, chargea d'impre- 
cations ce fantOme , et dit a ses compagnons d'en faire 
autant : c'etait la, selon lui, le veritable preservatif contre 
de telles apparitions. Et en effet, le fantome s'enfuit en pous- 
sant des cris aigus comme font les spectres. 

V. Gomme ils etaient sur le sommet du Gaucase, et mar- 
chaient a pied a cause des precipices qui bordaient la route, 
Apollonius dit a Damis : «Dites-moi, Damis, oil etions- 
« nous hier? — Dans la plaine. — Aujourd'hui, oil sommes- 
nous ? _ Sur le Caucase, si je ne me trompe. — Quand 
« etiez-vous dans l'endroit le plus bas ? — Gela ne se de- 
« mande pas : bier nous etions dans une vallee, et nous 
« voici pres du ciel. — Ainsi vous pensez, Damis, qu'bier 
«nous etions en bas, et qu'aujourd'hui nous sommes en 
« haut? — Sans doute, a moins que je n'aie perdu l'esprit. 

— Quel est done, selon vous, la difference des deux 
« routes, et que croyez-vous avoir plus qu'hief ? — G'est 
a qu'hier je marchais dans un chemin battu, et qu'aujour- 
« d'bui je marche dans un chemin peu frequente. — Mais, 
« Damis, dans une ville, est-ce que l'on ne peut pas, en 
« s'ecartant des grandes rues, marcher dans des chemins 
« peu frequentes? — Ce n'est pas ce que je veux dire. Mais 
«hier, nous voyagions au milieu des habitations des 
(i homines, aujourd'hui nous nous elevons dans une region 
« divine, oil l'on ne voit guere de trace humaine. Yous 
a entendez ce que nous dit notre guide : e'est, selon les 

1 Les anciens appelaient Empuse un monstre fantastique qui n'avait 
qu'un pied (de la son nom, suivant Hesychius) , mais qui avail la pro- 
prielfi de prendre diverges formes. - Voyez les ticlaircissements kisto- 
riques et critiques. 



ENTRETIEN AVEC DAMIS. &3 

aBarbares, le sejour des dieux. » Et en meme temps il 
levait les yeux vers le sommet de la montagne. Mais Apol- 
lonius, le ramenant a ce qu'il avait d'abord voulu lui de- 
mander : « Pouvez-vous,. dit-il, Damis, me dire ce que vous 
« avez compris des choses divines, depuis que vous mar- 
« chez ainsr pres du ciel? - Rien, je l'avoue. - Quoi ! vous 
« voici pres de cette oeuvre immense et divine, et vous 
« n'avez pas a emettre d'opinion plus claire sur le ciel, 
« sur le soleil, sur la lune, que vous croyez peut-etre pou- 
« voir atteindre du bout de votre baton ! - Je ne sais rien 
« de plus sur la divinite aujourd'hui qu'hier, etpas une 
« idee nouvelle ne s'est presentee a mon esprit sur ce 
« sujet. — Mors, Damis, vous etes toujours dans les basses 
« regions, et il ne vous sert de rien d'etre sur ces hauteurs . 
« vous etes aussi loin du ciel aujourd'hui qu'hier. J'avais 
« done raison de vous faire la question que je vous faisais 
« tout a l'heure, et que vous avez prise pour une plai- 
« santerie. - Gependant, Apollonius, j'esperais descendre 
<« plus savant de cette montagne : car j'avais entendu dire 
>« qu'Anaxagore de Clazomene , et Thales de Milet 1 avaient 
(. observe les choses celestes, l'un du haut <du Mimas en 
« Ionie, l'autre du haut du Mycale, voisin de sa patrie. On 
« dit que le mont Pangee a servi d'ecole a quelques-uns, et 
« le mont Athos 2 a d'autres. Et moi, qui ai gravi la plus 
« haute de toutes les montagnes, je descendrai sans avoir 
« rien appris. - Ce qui vous arrive leur est arrive, reprit 
« Apollonius. En efiet, que voit-on de ces observatoires ? 
« Le ciel plus bleu, les astres plus grands, et le soleil se 
« levant du sein de la nuit; mais les bergers et les che- 
« vriers en savent autant. Quant aux soins que Dieu prend 

1. Anaxagore, philosophe du V sificle avant J.-C; Thales, du 
vi e siecle. 

2. Lc Pangfie, I'Alhos, montagnes de Thrace. 
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« Barbares, le sejour des dieux. » Et en meme temps il 
levait les yeux vers le sommet de la montagne. Mais Apol- 
lonius, le ramenant a ce qu'il avait d'abord voulu lui de- 
mander : « Pouvez-vous, dit-il, Damis, me dire ce que vous 
« avez compris des choses divines, depuis que vous mar- 
« chez ainsr pres du ciel? — Rien, je l'avoue. — Quoi ! vous 
a void pres de cette oeuvre immense et divine, et vous 
« n'avez pas a emettre d'opinion plus claire sur le ciel, 
« sur le soleil, sur la lune, que vous croyez peut-etre pou- 
« voir atteindre du bout de votre baton ! — Je ne sais rien 
« de plus sur la divinite aujourd'hui qu'hier, et pas une 
« idee nouvelle ne s'est presentee a mon esprit sur ce 
« sujet. — Alors, Damis, vous etes toujours dans les basses 
(i regions, et il ne vous sert de rien d'etre sur ces hauteurs . 
(t vous etes aussi loin du ciel aujourd'hui qu'hier. J'avais 
« done raison de vous faire la question que je vous faisais 
« tout a l'heure, et que vous avez prise pour une plai- 
« santerie. — Cependant, Apollonius, j'esperais descendre 
(( plus savant de cette montagne : car j'avais entendu dire 
<« qu'Anaxagore de Clazomene , et Thales de Milet 1 avaient 
« observe les choses celestes, Fun du haut du Mimas en 
« Ionic, l'autre du haut du Mycale, voisin de sa patrie. On 
« dit que le mont Pangee a servi d'ecole a quelques-uns, et 
« le mont Athos 2 a d'autres. Et moi, qui ai gravi la plus 
« haute de toutes les montagnes, je descendrai sans avoir 
« rien appris. — Ce qui vous arrive leur est arrive, r"eprit 
« Apollonius. En effet, que voit-on de ces observatoires? 
« Le ciel plus bleu, les astres plus grands, et le soleil se 
« levant du sein de la nuit; mais les bergers et les che- 
« vriers en savent autant. Quant aux soins que Dieu prend 

1. Anaxagore , philosophe du v e sificle avant J.-C; Thales, du 
vi e siecle. 

2. Le Pangee, l'Alhos, montagnes de Thrace. 
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« des hommes, au plaisir qu'il goute a elre honore par eux, 
« a ce que c'est que la justice et la temperance, voila ce 
« que ne sauraient apprendre a ceux qui gravissent leurs 
« cimesni le mont Athos, nil'Olympe si celebre despoetes; 
« il faut que ce soit Tame qui penetre toutes ces choses; 
« Fame en effet, lorsqu'elle est pure et sans souillure en 
« abordant cette contemplation , peut s'elancer bien au- 
« dessus du Caucase. )» 

VI. Ayant depasse la montagne, ils rencontrerent des 
hommes montes sur des elephants. Ce sont des peuplades 
qui habitent entre le Caucase et le fleuve Cophene 1 ; elles 
sont pauvres et se servent d'elephants comme de chevaux. 
Quelques-uns conduisent des chameaux, dont les Indiens se 
servent pour la course; ces animaux font mille stades par 
jour sans se reposer. Un Indien, monte sur un chameau, 
demanda au guide ou ils allaient; ensuite, ayant appris le but 
et le motif du voyage, il l'annonca aux autres nomades, et 
pousserent descris dejoie, inviterent les voyageurs a s'ap- 
procher, puis leur donnerent du vin qu'ils font avec de3 
dattes, du miel compose avec le meme fruit, et de la chair 
de pantheres et de lions nouvellement ecorches. Les voya- 
geurs accepterent tous ces presents, excepte les viandes, et 
traverserent leur pays, se dirigeant toujours vers J'Orient. 

VII. Comme ils prenaient un repas pres d'une fontaine, 
Damis versa dans une coupe du vin que leur avait donne 
les Indiens: «Jevous engage, Apollonius, apres une si 
« longue abstinence de vin, a faire ici une libation a Jupiter 
« Sauveur. Je suppose bien que vous ne refuserez pas cette 
« liqueur, comme vous faites pour le jus de la vigne. » Et 
il fit une libation en invoquant Jupiter. « Est-ce que nous 
« ne nous abstenons pas, dit Apollonius en souriant, 



1. C'est un des affluents de l'Indus. 
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« meme des richesses ? — Sans doute, et voiis 1'avez sou- 
« vent montre. — ■ Eh quoi I nous ne desirons ni drachme 
« d'or ni drachme d'argent, nous resistons a la seduction 
« de ce qui fait l'objet des convoitises, non-seulement des 
« simples particuliers, mais des rois ; et si Ton nous donne 
« une piece fausse, une piece de cuivre au lieu d'une piece 
« d'or ou d'argent, la recevrons-nous parce que ce n'est pas 
« ceque recherchent la plupart des hommes? La monnaie 
« des Indiens est en orichalque et en cuivre noir, et c'est la 
« monnaie avec laquelle font leurs emplettes tous ceux 
« qui viennent dans l'Inde. Ehbien ! Damis, si ces bons no- 
« mades m'avaient offert de leur monnaie, et que vous me 
« vissiez la refuser, est-ce que vous me presseriez de l'ac- 
« cepter, en me faisant observer que j'ai coutume de refuser 
« la monnaie que font frapper les Romains et le roi des 
« Medes, mais que c'est ici un metal different, a l'usage des 
« Indiens? Si je me laissais gagncr par de telles raisons, 
« que penseriez-vous de moi ? Ne me prendriez-vous pas 
« pour un lache, pourun deserteur de la philosophie plus 
v infame que le mauvais soldat qui jette sou bouclier sur le 
« champ de bataille ? Qu'un bouclier soit ainsi perdu, un 
« autre pourra le retrouver, qui vaudra bien le premier, a 
« ce que dit Archiloque *; mais quand la philosophie est 
« ainsi honteusement rejetee, le moyen de la reprendre ! Et 
« puis, Bacchus ne saurait m'en vouloir, si je m'abstieris 
« de toute espece de vin; tandis que, si je montre que je pre- 
« fere le vin de datte au vin de raisin, il s'en indignera, 
« j'en suis sur, et dira que je meprise le don qu'il a fait aux 
« hommes. D'ailleurs, ce Dieu n'est pas loin : le guide vous 
« a dit que nous approchons de la montagne de Nysa, sur 
a laquelle, sijeneme trompe, il fait beaucoup de choses 

J. Poete grecdu vii e sifecte avanlJ.-C. 
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« merveilleuses. Enfin, Damis, l'ivresse n'est pas unique- 
« ment attachee au jus du raisin, celui dcs dattes produit 
« une fureur toute semblable. Nous avons dejii rencontre 
« plusieur's Indiens pris de ce vin; les uns dansaient en 
« chancelant , les autres chantaient a moitie endormis , 
« comme ceux qui chez nous reviennent d'un festin a une 
« heure avancee de la nuit. Vous-meme, vous voyez bien 
« que vous considerez cette boisson comme du vin, puis- 
« que vous en faites des libations a Jupiter, et que vous 
« accompagnez ces libations des memes prieres que si vous 
« les faisiez avec du vin. Ge que je vous en dis, Damis, n'est 
« que pour moi; car je ne vous detourne pas de boire de 
« cette liqueur, ni vous, ni tous mes compagnons; je vous 
« accorderais meme bien volontiers l'autorisation de man- 
« ger de la chair. Car, pour vous, je ne vois pas l'utilite 
« de cette abstinence. Quant a moi, elle me sert a garder le 
« voeu que j'ai fait des l'enfance de vivre en philosophe. » 
Damis et ses compagnons furent heureux d'entendre -ces 
paroles, et ils s'empresserent de prendre un bon repas, 
pensant qu'ils voyageraient avec plus d'entrain s'ils avaient 
fait un repas un peu copieux. 

VIII. Ils passerent le fleuve Cophene sur des barques, 
mais leschameaux le traverserent a gue, le fleuve n'etant 
pas tres-profond encore a cet endroit. Ils arriverent alors 
dans une des provinces soumises au roi de l'Inde :1a se 
trouve le mont Nysa, qui s'eleve et se termine en pointe, 
comme le Tmolus en Lydie ; il est aise a franchir, car il est 
cultive et traverse' par des routes. Au sommet ils trouverent 
l'enceinte sacree de Bacchus, que le Dieu traca lui-meme, 
dit-on, et qui se compose de lauriers ranges en cercle ; ce 
cercle n'a que les dimensions d'une enceinte sacree d'eten- 
due ordinaire. Autour des lauriers croissent des vignes et 
du lierre. Au dedans Bacchus a mis sa statue; il savait que 
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]e temps ferait pousser les arbres, et qu'ils formeraient un 
couvert comme il en existe un, assez epais pour que ni la 
pluie ni le vent ne pussent le percer. La on voit des ser- 
pettes, des corbeilles, des pressoirs et tout l'attirail des 
pressoirs : tous ces instruments sont en or ou en argent, ils 
sont consacres a Bacchus comme dieu des vendanges. La 
statue represente un jeunelndien, elle est en pierre blanche. 
Lorsqu'il celebre ses orgies et qu'il ebranle le Nysa, toutes 
les peuplades de la montagne Fentendent et prennent part a 
ses transports. 

IX. Sur ce Bacchus les Grecs ne s'entendent pas avec les 
Indiens, ni les Indiens entre eux. Nous disons que Bacchus 
le Thebain vint dans lTndefaisant la guerre et celebrant des 
orgies : entre autres preuves que nous donnons de ce fait, 
nous invoquons l'offrande deposee a Delphes et conservee 
dans le tresor de ce temple; c'est un disque d'or indien avec 
cette inscription : 

BACCHUS FILS DE StfMELE ET DE JUPITER 
DE RETOUR DE L'INDE 
A APOLLON DE DELPHES. 

Les Indiens du Caucase et du fleuve Cophene affirment 
que Bacchus vint d'Assyrie, et qu'il savait toute l'histoire 
du Thebain ; ceux qui occupent le pays compris entre l'lndus 
et 1'Hydraote, et toutes les contrees qui s'etendent au del a 
jusqu'au Gange, disent que Bacchus etait fils du fleuve In- 
dus, que le Thebain fut son eleve et que c'est de lui qu'il ap- 
prit a se servir du thyrse et a celebrer des orgies; ils ajou- 
tent que ce dernier se disaitfils de Jupiter, qu'il pretendait 
avoir ete garde vivant dans la cuisse de son pere pendant 
tout le temps que dure ordinairement la gestation, et avoir 
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recu de lui en present le montMeros 1 , voisin de Nysa; enfin, 
selon eux, le mont Nysa aurait ete plants de vignes par des 
Thebains qui auraient apporte" des ceps de leur patrie, et c'est 
sur cette montagne qu'AIexandre aurait execute les orgies 
bachiques. D'un autre cote, les hahitants du mont Nysa nient 
qu'AIexandre y soit monte, D'apres eux, il l'aurait d'abord 
voulu, pousse par son amour de la gloire et par son gout 
pour les traditions antiques, mais ensuite il aurait craint 
que les Macedoniens, retrouvant des vignes apres avoir 
6te si longtemps sans en voir, ne vinssent a regretter celle3 
de la patrie ou a desirer du vin, eux qui ne buvaient plus 
que de l'eau; aussi serait-il passe a quelque distance du 
mont Nysa, apres avoir adresse des prieres a Bacchus, et 
lui avoir offert un sacrifice au pied de la montagne. En par- 
lant ainsi, je sais bien que je vais deplaire a quelques per- 
sonnes; car les relations des compagnons d'AIexandre sont 
menteuses sur ce point comme sur bien d'autres. Mais 
avant tout il me faut respecter la verite. Si les auteurs de ces 
relations avaient pense comme moi, ils n'auraient pas prive" 
Alexandre d'une partie de sa gloire : car, etre monte sur 
le Nysa e t y avoir celebre des orgies, comme ils le pretendent, 
n'est-ce pas la un acte moins grand que de s'etre abstenu 
d'y mettre le pied, afin de contenir son armee ? 

X. La rocbe Aorne 2 n'est pas eloignee du mont Nysa 
Damis dit ne l'avoir pas vue. G'est qu'elle est a quelque 
distance de la route, et que le guide craignit de s'ecarter 
si peu que cefut du droit chemin. Damis rapporte du moins 
ce qu'on lui en dit : cette roche fut prise par Alexandre ; et 
on l'appelle Aorne, non a cause de sa bauteur, qui est' de 
quinze stades ( car les oiseaux sacres volent encore plus 
haut), maisparce qu'il y a, dit-on, au sommet une cre- 

1. Ce mot, en grec, signifle cuisse. 

2, Ce mot, en grcc, signify sans oueau. 
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vasse oil sont attires tous les oiseaux qui volent au-deesus 
d'elle, comme on en voit une a Athenes dans l'espace qui 
s'6tend au devant du Parthenon, et dans plusieurs endroits 
de la Phrygie et de la Lydie : voila pourquoi cette roche est 
nomme'e Aorne^ et comment elle justifie ce nom. 

XL Comme ils continuaient leur route vers l'lndus, ils 
rencontrerent un enfant de treize ans environ, monte sur 
un elephant et battant cet animal. Cela les surprit. « Damis, 
«dit Apollonius, quel est le devoir d'un bon cavalier? — 
« N'est-ce pas, tandis qu'il est a cheval, de se rendre maitre 
« de sa monture, de la diriger avec la bride, de la retenir 
« quand elle s'emporte, et de prendre garde qu'elle ne tombe 
« dans quelque fosse, dans quelque trou, dans quelque bas- 1 
« fond , lorsqu'il passe par un marais ou un endroit bour- 
«beux? — Ne demanderons-nous rien de plus a un bon 
((cavalier? — II faut encore qu'a une montee il laclie 
« les rfines a son cheval, qu'a une descente, au contraire, 
« il les resserre, il les ramene a lui; qu'il lui caresse 
« quelquefois les oreilles et la criniere , et ne se serve 
« pas toujours du fouet. Voila, selon moi, ce que doit 
« faire le bon cavalier, et j'applaudirais a un homme qui 
« monterait a cheval de cette maniere, — Et que doit faire 
« le cavalier qui monte un cheval de guerre, et qui com- 
« bat? — Les memes choses, Apollonius; mais il doit de 
« plus f rapper l'ermemi, parer ses coups, pousser en avant, 
« se retirer, faire une charge, accoutumer son cheval a ne 
<tpas s'effrayer du bruit des boucliers, de l'eclat des cas- 
« ques, des accents du clairon, ni des cris des combattants. 
(( Voil&, si je ne me trompe, en quoi consiste l'art de com- 
(ibattrea cheval. —Et que direz-vous de cet enfant qui 
« monte un Elephant? — Jele trouve beaucoup plus admi- 
« rable que le cavalier dont nous parlions tout a l'heure ; en 
« effetqu'un si petit 6tre soit plac6 sur un si gros animal, 
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« qiril le dirige avec cet aiguillon que vous le voyez lancer 
« sur cette bete comme une ancre, qu'il ne s'effraye ni de la 
« vue de cet animal, ni de sa hauteur, ni de sa force, cela 
« tient du'prodige,et jen'y eusse pas era moi-meme, par 
(t Minerve, si un autre me l'avait dit. — Et-combiendonne- 
« riez-vous pour avoir cet enfant, si Ton voulait yous le 
(ivendre? — Par Jupiter, je donnerais tout ce que je pos- 
(( sede. Car se tenir assis, apres etre monte a l'assaut de cette 
« espece de forteresse, et commander a l'animal le plus 
« monstrueux de tous ceux que nourrit la terre, e'est la, se- 
« Ion moi, la marque d'une nature genereuse et rare.— Mais 
a que feriez-vous de ce garcon, si vous n'achetiez en meme 
« temps l'elephant?— Je le mettrais a la tete de mamaison et 
« de mes serviteurs, et il leur commanderait bien mieux que 
a moi. — Vous n'etes done pas capable de commander chez 
(( vous ? — Autant que vous, Apollonius; et la preuve, e'est 
« que j'ai abandonne ma maison, et que me voici par voies 
« et par cbemins, comme vous, cherchant a m'instruire et 
« avoir ce qui se passe dans les pays etrangers. — Je sup- 
« pose que vous ayez achete cet enfant, et que vous ayez 
« deux chevaux, un cheval de course et un cheval de 
<( guerre; le chargeriez-vous des deux? — Peut-etre ne le 
« chargerais-je que du cheval de course, car je vois souvent 
« des enfants sur ces sortes de chevaux. Mais comment 
« pourrait-il monter un cheval de guerre et le mener all 
« combat? II ne pourrait, comme les cavaliers, porter le 
(( bouclier, le casque et la cuirasse. Et la lance, comment 
« pourrait-il la manier, cet enfant qui serait embarrasse 
« pour lancer une fleehe ou un javelot, ce garcon qui bal- 
«butie encore, si je ne me trompe? — Goncluez-en, mon 
« cher Damis, que ce qui gouverne cet elephant et le con- 
« duit, e'est autre chose que cet enfant, qui excite votre ad- 
« miration, et que vous etes tout pres d'adorer. — Et quelle 
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« peut done etre cette 1 autre chose, Apollonius? Car, sur 
« l'elephant, je ne vois que cet enfant, et rien de plus.— 
« Cet animal est de tous Ie plus docile ; et Iorsqu'une fois il 
« a appris a obeir a l'homme, il souffre tout de l'homme, et 
(i il se fait a toutes ses volontes; il airae a recevoir sa nour- 
n riture de la main de l'homme , comme font les petits 
« chiens; il le flatte de sa trompe, souffre qu'il mette sa 
« tete dans sa gueule, et la tient ouverte autant de temps 
« qu'il plait a l'homme, ainsi que nous l'avons vu chez les 
« nomades. On dit que la nuit il lui arrive de deplorer sa 
« servitude, non pas avec son cri habituel, mais avec unc 
« voix triste et lugubre; et que, si l'homme survient tandis 
« qu'il se plaint ainsi, l'elephant se tait, comme par pu- 
(( deur. C'est done cet animal, Damis, qui se gouverne lui- 
« meme; c'est sa nature docile qui le conduit, bien plut&t 
« que celui qui le monte et le dirige. » 

XII. Arrives a l'lndus, nos voyageurs virent, disent-ils, 
un troupeau d'elephants qui traversaient le fleuve ; et on 
leur dit que , parmi les elephants, les uns vivent dans les 
marais, les autres dans. les montagnes, d'autres dans les 
plaines. On les prend pour la guerre : a la guerre, ils por- 
tent des tours qui peuvent contenir jusqu'a dix et quinze 
Indiens; de ces tours les Indiens lancent des fleches et des 
javelots comme du haut des murailles d'une ville. L'ele- 
phant lui-meme se sert de sa trompe comme d'une main 
pour lancer, lui aussi, des javelots. Autant l'elephant de 
Libye surpasse en hauteur les cbevaux niseens, autant l'e- 
lephant de l'lnde surpasse celui de Libye. Quant a la longe- 
vity des elephants, plusieurs en ont parle ; mais nos voya- 
geurs nous affirment avoir vu dans Taxiles, la plus grande 
des villes de l'lnde, un elephant que les habitants de ce 
pays couvraient de parfums et de bandelettes : e'etait un 
des elephants qui avaient combattu pour Porus contre 
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Alexandre, et qu'Alexandre, par consideration pour son ar- 
deur au combat, avait consacre au Soleil. II avait autour 
des d^ents oudes cornes, comme vous voudrez dire, des col- 
liers d'or, avec une inscription en lettres grecques conte- 
nant ces mots : 

ALEXANDRE FILS DE JUPITER 
CONSACRE AJAX AU SOLEIL. 

II avait donne un grand nom a cet elephant, a cause du 
grand cas qu'il faisait de cet animal. Les indigenes calcu- 
laient que trois cent cinquante ans s'etaient ecoules depuis 
le combat; encore ne comptaient-ils pas l'age deTelephant 
au moment de la bataille. 

XIII. Le roi de Libye, Juba 1 , dit que les Libyens en 
etaient venus aux mains autrefois, monies sur des ele- 
phants, dont les uns avaient une tour gravee sur les dents, 
les autres n'avaient rien; a la tombee de la nuit, les ele- 
phants marques d'une tour, ayant eu le dessous, s'enfui- 
rent sur le mont Atlas, et Juba prit l'un d'entre eux quatre 
cents ans apres ; la marque qu'il avait sur les dents etait 
encore parfaitement visible, et le temps ne l'avait pas effa- 
cee. Le m6me Juba pretend que ce qu'on appelle les dents 
des elephants sont des cornes, parce qu'elles leur sortent a 
l'origine des tempes, qu'elles sont fort eloigners des dents 
veritables 2 , qu'elles restent comme elles sont venues, et ne 
tombent pas, comme les dents, pour repousser cnsuite. Je ne 
saurais admettre ces raisons. Si les cornes ne tombent pas 
a tous les animaux, elles tombent aux cerfs et repoussent ; 

1 . Juba n'6tait pas roi de Libye, mais de Mauritanie, Ii avait e*crit des 
Mimoires, aujourd'hui perdus. (l er siecle av. J.-C.) 

2, Nous prfiferons la le^on d'Ol^arius a celle de l'edilion Didot 
(Westermann), qui signifie : «lls ne les aiguisent contre rien. » 
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quant aux dents, elles doivent toutes chez Phomme tomber 
et repousser, mais aucun autre animal ne perd naturelle- 
ment les defenses ou les dents canines, ou, s'il vient a les 
perdre, elles ne lui reviennent guere ; car ce sont autant 
d'armes dont la nature a muni les machoires. Ce n'est 
pas tout : les comes dessinent cliaque annee un cercle k 
leur racine, comme on peut l'observer chez les chevres, les 
moutons et les bceufs, tandis que les dents naissent parfai- 
tement lisses, et si elles ne subissent aucune mutilation, 
elles restent telles ; car elles tiennent de la pierre par leur 
matiere et leurs conditions d'existence. De plus, les cornes 
ne se trouvent que sur la tete des animaux qui ont l'ongle 
fendu; or l'elephant a, pour ainsi dire, cinq doigts, et la 
plante des pieds fendue en plusieurs endroits, laquelle, n'e- 
tant pas unie en un sabot, est toujours souple et comme 
humide. Ajoutez que la nature, qui donne des os creux a 
toutes les betes a cornes, leur donne aussi des cornes creuses ; 
tandis que les dents des elephants sont partout egalement 
pleines, a part la petite alveole qui sillonne le milieu des 
dents. Les elephants de marais ont les dents livides, po- 
reuses et difficiles a travailler ; elles ont en plusieurs en- 
droits des creux , ou encore des nceuds qui ne cedent 
guere a l'industrie de l'ouvrier. Les dents des elephants de 
montagnes sont plus petites, mais elles sont assez blanches, 
et rien n'y contrarie le travail. Les plus belles dents sont 
celles des 616phants de plaine ; elles sont tres-grandes , 
tres-blanches, faciles a travailler, et l'ouvrier en fait tout 
ce qu'il veut. Faut-il maintenant dire quelques mots sur le 
naturel des elephants? Ceux qui sont pris dans les marais 
sont, d'apres les Indiens, stupides et obtUs ; ceux des mon- 
tagnes sont me" chants et peu surs, et l'homme ne peut se 
fier a eux, a moins qu'ils n'aient besoin de lui. II parait, au 
contraire, que les elephants de plaine sont bons, dociles, et 
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portes a l'imitation. On leur fait tracer des lettres ; ils dan- 
sent au son de la flute, battent la mesure, et se meuvent 
en cadence. 

XIV. Un jour Apollonius vit trente elephants environ 
traverser l'lndus , sous la conduite du plus petit d'entre 
eux ; les plus grands portaient Ieurs petits sur les dents 
qui avancent, et les retenaient avec leurs trompes comme 
avec des cordes. « Chose Strange, Damis, que ces animaux 
(i fassent ces choses sans que personne le leur ait indique, 
« qu'ils le fassent d'eux-memes, par une sorte d'intelli- 
« gence naturelle! Voyez-vous comme ils portent leurs pe- 
« tits apres les avoir attaches, comme font les hommes de 
« peine qui portent un fardeau? — Je le vois, Apollonius, 
« et j 'admire comme tout ce qu'ils font est sage et intelli- , 
« gent. Que devient done la sotte discussion qui s'est en- 
(i gagee sur ce point : l'affection des parents pour leurs en- 
« fants est-elle naturelle ou non? Voici des elephants qui . 
« nous crient que e'est un instinct de la nature. A coup 
« sur, ce ne sout pas les hommes qui le leur ont appris, 
(centre autres choses, car >ceux-ci ne vivent pas encore 
« dans la compagnie des hommes; mais e'est bien naturel- 
« lement qu'ils aiment leurs petits, qu'ils en prennent soin 
« et qu'ils les elevent. — Vous n'avez pas besoin, Damis, 
« de parler des elephants; car e'est, selon moi, le premier 
« animal apres l'homme pour l'intelligence et la prudence. 
« Mieux vaut penser aux ours, les plus feroces des ani- 
«maux, qui font tout pour leurs petits; aux loups, ces 
« betes toujours avides de carnage, dont la femelle garde ce 
« qu'elle a enfante, et dont le male lui apporte tout ce qu'il 
« faut pour la nourrir et nourrir saportee; ou bien encore 
« aux pantheres, que leur temperament chaud porte a desi- 
« rer de devenir meres, et qui alors veulent commander aux 
« males, et suivre tous leurs caprices, ce a quoi consentent 
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<( les males par amour pour 'leurs «petits. Savez-vous ce 
« qu'on dit des lionnes? Elles se font aimer des leopards, et 
« les recoivent dans les couches des lions ; puis, quand elles 
« sont sur le point de mettre bas, elles s'enfuient vers les 
« montagnes et vers les demeures des leopards ; alors elles 
« font des petits tachetes, et pour cette raison les cachent, 
« et Ue leur donnent la mamelle que dans les prof ondeura les 
« plus secretes desbois, faisant semblant de s'absenter pour 
« la chasse; mais si les lions viennent a decouvrir ces petits, 
« ils les decbirent et les mettent a mort comme des batards. 
« Vous devez vous rappeler, parmi les lions d'Homere, celui 
« qui, a cause de ses petits, lance des regards terribles et ra- 
<( masse ses forces pour le combat 1 . Et le tigre, cet animal si 
« cruel ! voici ce qu'on dit de sa femelle dans cette contree. 
« Elle va sur le rivage de la mer Erythree, et presque jus- 
te qu'au bord des vaisseaux pour redemander ses petits : si on 
a les lui rend, elle se retire pleine de joie; si on les emporte, 
« elle pousse des gemissements sur le rivage, et quelque- 
(> fois y expire. Qui ne connait 1'inStinct des oiseaux? Les 
<( aigles et les cigognes ne font jamais leurs nids sans y 
« mettre d'abord les uns de la pierre d'aigle 2 , les autres 
« de la pierre lychnite, pour rendre leurs ceufs feconds, et 
« pour ecarter les serpents. Jetons les yeux sur les pois- 
<i sons. Nous ne nous etonnerons pas de voir les dauphins 
« tres-attaches a leurs petits , car ils sont naturellement 
« bons. Mais les baleines, les phoques, et tous les poissons 
f< qui mettent au.monde des petits vivants, ne nous <3tonne- 
« ront-ils pas davantage? Que dire, par exemple, de la fe- 
'< melle d'un phoque, que j'ai vue a Egees,, et qu'on gardait 
« pour la pgche? elle fut si affligee de la mort d'un petit 
« qu'elle avait mis bas dans sa prison, que, bien qu'apparte- 

1. Voyez Ylliade, liv. XVII, v. 133 et suiv, 

2. Voyez Pline, Hist oire naturelle, XXXVII, 1, 

4. 
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« nantaunerace d'animauxtres-vorace, ellc refusa pendant 
« trois jours toute nourriture. Que dire de la baleine, qui 
« cache ses petits dans les profondeurs de sa gorge lors- 
« qu'elle fuit devant un danger superieur a ses forces? On 
« a vu une vipere 16cher et polir avec la langue les petits 
« serpents qu'elle venait de faire. Car, Damis, nous ne de- 
ft vons pas ajouter foi a cet absurde conte, d'apres lequel 
« les serpents naitraient sans mere : la nature s'y oppose, 
a et l'experience le refute. » Damis lui repondit : «Vous 
« etes done d'avis d'applaudir a ce vers qu'Euripide prete 
« a son Andromaque : 

« Pour tous les hommes, les enfants e'est la vie. » 

« — Oui, certes, j'y applaudis. Car voila qui est parler 
« d'une maniere sage et divine. Cenendant il aurait mieux 
« dit encore, et dit plus vrai, s'il avait parle de tous les ani- 
« tnaux. — On dirait, Apollonius, que vous voulez corriger 
« le vers d'Euripide, et dire : 

« Pour tous les aniroaux, les ehfants e'est la vie. » 

« Et en cela, je pense comme vous, car ainsi le vers a plus 
« de sens. 

XV. « Mais j'ai une question a vous adresser. Est-ce que 
« nous ne disions pas, au commencement de notre entre T 
« tien, que les elephants montrent dans ce qu'ils font de 
« l'intelligence et de la prudence? — Et nous n'avions pas 
« tort de le dire, Damis. Car, si cet animal n'etait gouverne 
« par la raison, il ne ponrrait subsister, non plus que les 
«nations chez lesquelles il se trouve. — Alors , pourquoi 
« traversent-ils le fleuve d'une maniere si imprudente et si 
« dangereuse pour eux? C'est le plus petit qui les gui.de; 
it eusuite vient un elephant un peu plus grand, puis un 
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« plus grand encore, et ce sont tous leg plus grands qui 
« ferment la marche. lis auraient du suivre l'ordre con- 
« traire : c'etait aux plus grands de marcher les premiers, 
« et de faire aux autres un rempart de leur corps. — Mais, 
« Damis, d'abord ils ont l'air de fuir des hommes qui les 
« poursuivent, et que sans doute nous trouverons bient6t, 
« Bttiyant leurs traces. C'est done leur arriere-garde qu'ils 
« devaient de preference fortifier contre les ennemis , 
« comme cela se fait a la guerre; et voila une tactique qui 
<( fait homieur a ces animaux, n'est-il pas vrai? Et quant 
« au passage, si les plus grands marchaient les premiers, 
« cela ne serait pas le moyen de connaitre la profondeur de 
« l'eau, et de savoir si tous peuvent passer : les plus grands 
« pourraient bien trouver le passage praticable et facile ; 
« mais pour les autres, il pourrait etre difficile et meme 
« impraticable, parce que leur taille ne les eleverait pas 
« au-dessus de l'eau; au contraire, la oil le plus petit a 
« passe 1 , il est evident que les autres passeront sans la 
« moindre difficult^. D'ailleurs, si les grands marchaient 
« les premiers, ils creuseraient encore le lit du fleuve pour 
« les petits; car le poids de telles masses et la largeur de 
« leurs pieds doit necessairement affaisser le limon et faire 
« des trous. Le passage des petits ne peut nuire a celui 
« des grands, parce qu'ils font des creux bien moins pro- 
« fonds 1 .)) 

XVI. J'ajouterai, d'apres les Memoires du roi Juba, que 
les elephants, lorsqu'on leur fait la chasse, se present se- 
cours les uns aux autres, qu'ils prennent la defense de ce- 
lui, qui echappe aux mains des hommes , qu'apres avoir 
reussi a le leur arracher, ils pansent ses plaies avec des 
larmes d'aloes, et le soignent comme des medecins. C'est 

i. Voyez la m&me remargue dans Pline, HistOire naturetle, VIII, 5. 
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ainsi qu'Apollonius et Damis dissertaient sur tous les sujets 
qui leur paraissaient dignes d'attirer leur attention. 

XVII. Nearque 1 et Pythagore 2 disent que la riviere Ace- 
sine 3 se jette dans l'lndus, et qu'elle nourrit des serpents 
longs de soixante-dix coudees. Nos voyageurs confirment 
cette relation, que je remets au moment oil je parlerai de 
la chasse des dragons, racontee par Damis. Une fois arrives 
sur les rives de l'lndus, et sur le point de traverser ce 
fleuve, ils demanderent au Babylonien s'il savait quelque 
chose sur le passage de ce fleuve. Celui-ci leur repondit 
qu'il n'etait jamais alle sur ce fleuve, et qu'il ignorait abso- 
Jument a partir de quel endroit il etait navigable. «Et pour- 
« quoi, lui dirent-ils, n'avez-vous pas loue un guide? — 
« Parce que j'en ai un sous la main. » Et en meme temps il 
leur montra une lettre du roi qui devait y pourvoir. Grande 
fut, nous disent-ils, leur admiration pour la bonte pre- 
voyante de Vardane. Cette lettre etait adressee au satrape 
prepose a l'lndus; ce satrape n'etait pas un des sujets de 
Vardane, mais il avait recu de lui quelques graces. Le roi 
lui rappelait ces graces, lui disant qu'il ne lui demandait 
pas de les reconnaitre (car il n'etait pas dans ses habitudes 
de reclamer service pour service), mais qu'il se considererait 
au contraire comme son oblige, s'il accueillait Apollonius 
et lui donnait les moyens d'aller ou il desirait. II avait de 
plus donne de l'or au guide, pour le remettre au philosophe, 
s'il le voyait en avoir besoin, et pour eviter qu'il ne nit 
oblige de recourir a d'autres mains. L'Indien, ayant recu 

1. C'est le commandant de la flotte d'Alexandre. II avait ecrit un 
livre sur l'lnde, livre dont Arrien s'est beaucoup servi pour le sien. 

2 . II est probablement fait allusion ici a quelque livre apocryphe sur 
l'lnde, mis sous le notn de Pythagore. 

3. On retrouvera les memes details sur la riviere Acesine dans 
I'Histoire naturelle de Pline (VI, 20). 
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la lettre du roi, se declara fort honor6, et assura qu'il aurait 
autant d'6gards pour Apollonius que s'il lui etait recom- 
mande par le roi de l'lnde lui-meme. II le fit monter sur 
son vaisseau de satrape, et lui donna d'autres barques pour 
porter ses chameaux, et un guide pour le conduire par 
tout le pays que borne l'Hydraote. Enfin il ecrivit a son 
roi pour l'engager a ne pas etre moins genereux que Var- 
dane envers un homme divin, qui venait de Grece. 

XVIII. lis traverserent ainsi l'lndus, qui a quarante 
stades de large, et voici ce qu'ils rapportent de ce fleuve. 
L'lndus prend sa source au mont Caucase ; des le commen- 
cement de son cours , il est plus large que tous les fleuves 
d'Asie, et, a mesure qu'il s'avance, il recoit les eaux de 
plusieurs rivieres navigables. Gomme le Nil, il inonde ses 
rives, couvre la terre d'une couche de limon, et donne aux 
Tndiens la faculte d'ensemencer leurs champs a la manicre 
des Egyptiens. Pour les neiges de l'Ethiopie et des monts 
Gatadupes \ je ne veux pas y contredire, a cause des auto- 
rites qui en te"moignent : cependant je n'accede point a ces 
relations, en songeant que l'lndus fait comme le Nil, sans, 
qu'il y ait de neiges dans la contree d'oii il descend. Je me 
dis d'ailleurs que Dieu a mis aux deux extremites de la 
terre les Indiens et les Ethiopiens, et qu'il a voulu qu'il y 
eut des hommes noirs a l'orient et a l'occident : or, comment 
cela pourrait-il etre si, dans ces pays, la chaleur ne se fai- 
sait sentir meme pendant l'hiver? Et une terre que le soleil 
echauffe toute 1'annee, comment supposer qu'il y tombede 
la neige, et que cette neige, grossissant les rivieres de ce 
pays, les fait sortir de leur lit ? Dira-t-on que la neige peut 
tomber dans des pays ainsi exposes au soleil ? Mais com- 
ment formerait-elle une telle mer ? comment suffirait-elle a 
un fleuve qui submerge l'Egypte ? 

1 . Ce mot, en grec, signifle cascade, cataracte. 
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XIX. Gomme ils traversaient l'lndus, nos voyageurs ren- 
contrerent, nous disent-ils, comme ceux qui naviguent sur 
le Nil, beaucoup de crocodiles et d'hippopo tames; ils virent 
sur ce fleuve des fleurs semblables a celles du Nil. La tem- 
perature del'Inde est chaude en hiver, etouffante en ote. La 
Divinite" a fort sagement rem6die aux inconvtmients que 
pourrait avoir cette chaleur, par les pluies fre-quentes qu'elle 
fait tomber en ce pays. Les Indiens leur dirent que le roi 
vient sur les bords de l'lndus, a l'epoque ou il est gonfle, et 
qu'il sacrifie a ce fleuve des taureaux et des cbevaux noirs 
(en effet les Indiens estiment moins le blanc que le noir, 
sans doute a cause de leur couleur); puis il jette dans l'ln- 
dus une mesure d'or semblable a celle qui sert a mesurer 
le hie" : pourquoi le roi jette-t-il cette mesure ? C'estune pra- 
tique dont les Indiens ne comprennent pas le sens : nos 
voyageurs supposent que c'est une maniere de demander 
soit l'abondance des fruits de la terre, qui sont ainsi me- 
sure"s par les cultivateurs , soit la juste proportion des 
eaux, dont la masse ttop forte inonderait tout le pays. 

XX. Quand n s eurent traverse" le fleuve, le guide que le 
satrape leur avait donne les conduisit directement a Taxiles, 
ou elait le palais du roi de l'Inde. Les habitants du pays au 
dela de l'lndus ont des habits faits avec le lin que leur four- 
nit leur terre; ils portent des chaussures en 6corce d'arbre, 
et, lorsqu'il pleut, un chapeau. Les Indiens d'une condition 
elev6e ont des vetements de bysse; le bysse vient d'un arbre 
dont la partie inferieure ressemble a celle du peuplier, et 
les feuilles a celles du saule. Apollonius vit avec plaisir le 
bysse, parce que sa couleur rousse etait celle de la robe 
qu'il portait. Le bysse estporte en Egypte, ou l'ons'en sert 
pour plusieurs costumes sacres. La ville de Taxiles est 
grande comme Ninive, mais elle a des murs d'une hauteur 
et d'une largeur moder6e comme ceux des villes grecques : 
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c'est la capitale oil a regn^ Porus. Au-devant des murs, nos 
voyageurs virent un temple de presque centpieds, batide 
porphyre, entoure' de colonnes. Le sanctuaire 6tait petit, en 
proportion d'un temple si vaste, mais il etait d'une beaute 
remarquable : a chaque muraille on voyait attachees des 
plaques d'airain oil etaient represented les exploits de Poms 
et d'Alexandre. Les 6l6phants, les cbevaux, les soldats, les 
casques, les boucliers etaient en orichalque, en argent, en or, 
en airain noir; les lances, les javelots, les epees etaient en 
fer. Onyremarquait tous les caracteresdes chefs-d'o3uyre de 
Zeuxis, de Polygnote et d'Euphranor 1 : harmonieuse distri- 
bution des ombres, vie des figures, science du relief et des 
enfoncements, tout cela se retrouvait dans ces sculptures, 
oti le melange des metaux produisait tous les effets des 
couleurs. Ces sculptures temoignent d'ailleurs de la dou- 
ceur de Porus: c'est ce roi qui les a fait poser apres la 
mort d'Alexandre, et cependant Ton y voit le Macedo- 
nien vainqueur, relevant Porus blesse et lui rendant l'lnde 
qu'il vient de subjuguer. On dit que Porus pleura en 
apprenant la mort d'Alexandre, et. que, non-seulement 
il le regretta comme un roi gen6reux et magnanime, mais 
que, de son vivant, meme apres qu'il eut quitte" l'lnde 
et malgre 1 l'autorisation qu'il avait recue de lui, il ne fit rien 
en qualite de roi, ne donna aucun ordre aux Indiens en son 
nom, usa de son pouvoir comme le plus modere" des sa- 
trapes, et ne negligea rien pour temoigner sa reconnaissance 
a Alexandre. 

XXI. Mpn sujetne me permet pas de passer sous silence 
ce qu'on rapporte de ce Porus. Comme Alexandre allait 
traverser l'lndus et que quelques-uns des amis de Porus lui 
conseillaient de faire alliance avec les peuplades qui habi- 

1 . Zeuxis, Polygnote et Euphranor, pejntres grecs qui appartiennent 
tous les trois au siecle de Pedicles. 
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tent au dela de l'Hyphase et du Grange, assurant qu'A- 
lexandre n'oserait jamais entreprendre la guerre contre 
tous les Indiens reunis, Porus repondit : « Si mes sujets 
« sont tels que, pour me sauver, j'aie besom d'allies, je 
« prefere ne pas r^gner. » Comme on lui annoncait la cap- 
tivite de Darius , il dit : « G'est un roi, ee n'est pas un 
« homme qu'a pris Alexandre. » L'esclave qui avaitapprete 
l'elephant sur lequel Porus devait aller au combat lui 
ayant dit : « Voici celui qui vous conduira, » Porus repon- 
dit : « G'est moi qui le conduirai, pour peu que je me res- 
« semble a moi-meme. » On l'invitait a sacrifier au fleuve, 
pour qu'il ne recut pas les bateaux qui devaient transporter 
les Macedoniens et ne laissat point traverser Alexandre : 
« II ne convient pas, dit-il, a des bommes qui portent des 
« armes, de prier pour ecarter un danger. » Apres la ba- 
taille, dans laquelle Alexandre meme jugea que Porus etait 
un homme divin, un 6tre d'une nature superieure a celle 
des autres mortels, un de ses parents lui dit : « Si, apres le 
« passage d' Alexandre, vous aviez voulu courber le genou 
« devant lui, vous n'auriez pas' et6 cause de cette defaite, 
« de lamort de tant d-'Indiens et de votre propre blessure. 
« — Je sais, repondit Porus, quAlexandre aime la gloire; 
(i et je me suis dit que, si je pliais le genou devant lui, il 
« me considererait comme un esclave, si je combattais, il 
« me traiterait en roi. J'ai mieux aime m'attirer l'admiration 
{( que la pitie, et j'ai bien fait : car en me montranttel que 
« m'avu Alexandre, j'ai en un jour tout perdu et tout re- 
« gagne. » Tel etait, selon les bistoriens, ce roi de l'lnde. 
On ajoute qu'il etait le plus bel homme de son pays, qu'il 
etait d'une taille telle qu'on n'avait pas vu d'homme sem- 
blable depuis les heros de la guerre de Troie, et qu'il etait 
tres-jeuno lorsqu'il combattit Alexandre. 
XXII. Apollonius resta quelque temps dans le sanctuaire, 
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en attendant qu'on eut annonce" aii roi qu'il Iui venait des 
h6tes. Pendant ce temps il dita Damis: «Croyez-vpus qu'il y 
« aitun art depeindre?— Oui, s'ilyaune v6riti.—Et que fait 
« cet art ? — II mele les couleurs entre elles, le bleu avec le 
« vert, leblanc avecle noir, le rouge avec le gris.— Etpour- 
« quoi les peintres font-ilsce melange? est-ceseulement pour 
(i donner a leurs tableaux de 1'eclat, comme font les femmes 
« qui se fardent? — C'est pour mieux imiter, pour mieux re- 
ft produire, par exemple, un chien, un cheval, un homme, un 
« vaisseau et tout ce qu'eclaire le Soleil. La peinture va 
« m6me jusqu'a representer le Soleil, tan tot monte sur ses 
« quatre clievaux, comme on dit qu'il apparait ici, tantot 
(( embrasant le cicl de ses rayons, et colorant Tether et les 
« demeures des Dieux. —La peinture est done l'art d'imiter ? 
« — Pas autre chose. Si elle n'etait pas cela, elle ne ferait 
(i qu'un ridicule amas de couleurs assemblies au hasard. 
« — Ce que nous voyons dans le ciel, alors que les nuages, 
« se separant , forment des centaures , des chimeres , et 
« meme, par Jupiter ! des loups et des chevaux, ne sont-ce 
« pas la desoeuvres d'imitation ? — Apparemment. — Dieu 
« est done peintre, Damis? il quitte done le char aile sur 
« lequel il s'en va reglant toutes les choses divines et hu- 
« maines, pour s'amuser a peindre des bagatelles, comme 
« des enfants sur le sable ? » Damis rougit en voyant a 
quelle absurde consequence aboutissait sa proposition. 
Cependant Apollonius ne le reprit point avec dedain, car il 
n'avait rien d'amer dans la discussion. « Ne voulez-vous 
« pas dire plut6t, Damis, que ces nuages courent auhasard^ 
« a travers le ciel, sans rien repr6senter, du moins sans que 
« Dieu en ait voulu faire des images, et que c'est nous, por- 
« te"s comme nous sommes a limitation, qui imaginons et 
« cr6ons ces images ?— C'est plutot cela, Apollonius : c'est 
« bien plus vraisemblable et plus conforme a la raison. — II 
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« y a done deux imitations, Damis, Tune qui consiste a repr6- 
« senter les objeta a la fois avec l'esprit et avecla main, e'est 
« la peinture; l'autre par laquelle l'esprit seul lesrepresente? 
« — II n'y en a pas deux, dit Damis :il n'y en a qu'une, la- 
« quelle est complete et s'appelle la peinture ; e'est celle qui 
« peut representor les objets a la fois avec l'esprit et avec la 
« main. L'autre n'est qu'une partie de celle-ci: e'est par elle 
« que, sans 6tre peintre, on coneoit et Ton se representedes 
« figures ; mais on serait incapable deles tracer avec la main. 
« — Est-ce parbe que Ton est manchot ou estropie ? — Nul- 
« lement, mais parce que Ton n'a jamais touche" ni crayon, 
« ni pinceau, ni couleurs, et qu'on n'a pas eludie la pein- 
« ture. — Done, Damis, nous sommes d'accordsur ce point 
« que le genie de l'imitation vient de la nature, et la pein- 
« ture, de 1'art. Ce que nous avons dit pourrait de meme 
« s'appliquer a la sculpture. La peinture elle-meme n'est 
« pastoute, selon vous, je pense, dans le melange des cou- 
« leurs : car une seule couleur sufflsait aux peintres an- 
te ciens; ce n'est que plus tard qu'on en a employe" quatre, 
« puis un plus grand nombre. D'ailleurs, un dessin ou sont 
« marques l'ombre et la lumiere, meme sans l'emploi des 
« couleurs, n'est-ce pas de la peinture ? Dans de telsdessins, 
« en effet, on voit la ressemblance, la figure, le caractere, 
« la modestie ou la hardiesse : cependant la couleur y fait 
« defaut, le teint n'y est pas represent^ ni le luisant de la 
« chevelure ou de la barbe; avec une seule et meme teinte 
« le basane et le blanc se trouvent figures. Par exemple, 
« n'employons que.le blanc pour peindre cet Indien, il pa- 
<. raitra cependant noir : le nez camard, les cheveux crepus, 
« les joues avancees et une certaine expression dans les 
« yeux, tout cela noircit les traits que l'on voit blancs et 
« represente un Indien a tout ceil un peu exerc6. Anssi 
« dirais-je volontiers que celui qui regarde un tableau doit 
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« avoir, lui aussi, la faculty d'imiter. On ne saurait, en effet 
« donner des eloges a une peinture figurant un cheval ou 
« un taureau, si Ton ne se represente l'animal ainsi peint 
« Le moyen d'admirer YAjax furieux de Timomaque 1 si 
« on ne le voit en esprit, apresle massacre des troupeaux 
« pres de Trme, assis, desespere, tout plein de la pensee du 
« suicide? Quant a ces bas-reliefs de Poms, nous ne les 
« classerons exclusivement ni parmi les sculptures, car on 
« les dirait peints, ni parmi les peintures, car ils sont en 
« metal; mais nous dirons que leur auteur etait a la fois 
« un peintre et un sculpteur. II me fait penser au Vulcain 
« d'Homcre, et sonoGuvre me rappelle le bouclier d'Achille • 
« la aussi 1'on voit des homines qui tuent et des hommes 
« qui meurent, et 1'airain represente une terre ensanglan- 
« tee 2 . » 

XXIII. Comme Apollonius se Hvrait a ces considerations 
les messagers du roi arriverent avec un interprete On lui 
ditque le roi lui donnait l'hospitalite pour trois jours les 
ois ne permettant pas aux etrangers de demeurer plus 
longtemps dans la ville, et on le conduisit au palais J'ai 
dit comment sont construites les murailles de Taxiles- 
nos voyageurs nous apprennent qu'elle est irregulierement 
batie, et coupee de rues etroites comme celles d'Atbenes- 
elle est ornee d'edifices qui, du dehors, paraissent n'a- 
voir qu'un etage, mais qui,-lorsqu'on y entre, offrent des 
constructions souterraines egales a celles qui depassent 
le sol. r ' 

XXIV. Hs virent, dans le temple du Soleil, I'elephant 
Ajax 3 , consacre a ee Dieu, et les statues d'Alexandre et de 

relle, XXXV, n"' C ° ntemi>0rain / e (^yez Pline, Histoire natu- 

2. Vojez VUiade, chant XVIII. 

3. Voyez plus haut, 1. II, X \U 
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Poms, qui etaient en bronze dore. Les nuns du temple 
etaient en pierres rouges enrichies d'ornements d'or qui 
ctincelaient comme les rayons du soleil. L'image meme du 
Dieu est faite de pierres precieuses assemblies d'une ma- 
niere symbolique, selon l'usage des Barbares. 

XXV. Dans le palais il ne s'offrit a leurs regards ni ar- 
chitecture splendide , ni soldats, ni gardes, mais, comme 
dans toutes les maisons riches, un certain nombre de servi- 
teurs : trois ou quatre personnes attendaient audience. Us 
prefererent cette simplicite au faste de Babylone, et leur 
surprise augmenta lorsqu'ils penetrerent dans l'interieur : 
la meme severite regnait partout dans les appartements, 
dans les portiques, dans le palais tout cntier. 

XXVI. Tout d'abord Apollonius considera le roi de l'lnde 
comme un philosopbe, et il lui fit dire par l'interprete : 
« Je suis heureux, 6 roi, de voir en vous un philosopbe. 
« — Et moi, je suis plus heureux encore de vous donner 
« de moi une telle opinion. — Est-ce la un effet des insti- 
« tutions de votre pays, oubien est-ce vous qui avez ramene 
« a cette modestie la royaute ? — Nos lois prescrivent la mo- 
« deration , et j e fais plus que n'exigent nos lois . J 'ai beaucoup 
« d'hommes a mon service, maisun petit nombre me suffit : 
« je considere la plus grande partie de ce que je possede 
« comme appartenant a mes amis. — Je vous felicite de 
« vos richesses, si votre or et - votre argent vous servent a 
« vous faire des amis qui puissent vous rendre de nom- 
« breux et signales services. — Je fais part de mes tresors 
« meme a mes ennemis : en effet, les Barbares qui occupent 
« nos frontieres, avec lesquels nous avons toujours quelques 
« demeles et qui sont toujours prets a faire des incursions 
« sur notre territoire, je les contiens par mes richesses sur 
« les limites de mon empire, pour lequel ils sont comme 
(( une avant-garde : ils n'y entrent pas, et n'y laissent pas 
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« entrer les*Barbares farouches qui sont leurs voisihs. » 
Apollonius lui demanda si Poms aussi avait paye tribut a 
ces peuples. Le roi repondit : « Porus aimait la guerre, moi 
« j'aime lapaix.» Ges discours achevaient de lui concilier 
Appllonius, qui concut tant d'estime pour ce roi, que plus 
tard, reprochant a Euphrate de ne pas se conduir'e en philo- 
sophe, il lui disait : «Respectons au moins l'lndien Phraote. » 
Car tel etait le nom de ce roi. D'un autre cote, un satrape, 
qui avait recu de Phraote d'eclatantes marques de sa faveur^ 
ayant voulu lui offrir une mitre d'or enrichie de pierreries 
de diverses couleurs, le roi repondit : « Quand meme je se- 
tt rais de ceux qui tiennent a de telles choses, je les refu- 
« serais et je les arracherais de ma tete, maintenant que j'ai 
« fait la connaissance d'Apollonius : mais moi qui n'ai ja- 
« mais porte de tels ornements, comment le ferais-je main- 
« tenant sans souci de mon note, sans souci de moi-meme? » 
Apollonius I'interrogea encore sur son regime de vie. « Je 
« boisdu vin autant qu'il en faut pour offrir une libation 
« au soleil : quand je chasse, le gibier est pour ceux qui 
« m'ont suivi, il me suffit d'avoir pris de 1'exerciee. Je me 
« nourris de legumes, de moelle de palmier, de dattes et de 
« toutes les productions de mon jardin qu'arrose l'Indus. Je 
« tire en grande partie ma nourriture des arbres que je cul- 
« tive moi-meme. n Ges paroles transportaient de joie Apol- 
lonius, qui regardait souvent Damis. 

XXVII. Quand ils eurent parle quelque temps de la route 
qui conduisait chezles Brachmanes , le roi fit mettre au nombre 
de ses bdtes le guide qui etait venu de Babylone, comme il 
avait coutume de faire pour ceux qui venaient de cepays ;' 
quant a celui que le satrape avait donne a Apollonius, il le 
congedia, apres lui avoir fait remettre des provisions pour 
le voyage. Puis, il prit la main d'Apollonius, et ayant fait 
retirer Tinterprete : « Voulez-vous, lui dit-il en grec 
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(i m'admettre a un de vos repas? » Apollonfhs fut 6tonn6 
de I'entendre, et lui demanda pourquoi, des le debut, il ne 
lui avait point parl6 grec. «C'est que, repondit le roi, je 
« n'ai pas voulu paraitre presomptueux, ni etre accuse de 
« me rneconnaitre et d'oublier que la fortune m'a fait bar- 
« bare. Mais, comme jevois que masociete vous estagreable, 
« je ne puis resister au plaisir de me faire connaitre a vous 
« tout entier, et je vous donnerai plusieurs preuves que 
« j'entends le grec. — Pourquoi ne m'avez-vous pas invite, 
« au lieu de vouloir que je vous invite? — Parce que je vous 
« estime comme meilleur que moi : l'autorite vraiment 
« royale appartient a la sagesse. » Puis il conduisit Apollo- 
nius avec ses compagnons a l'endroit ou il prenait ses bains. 
G'etait un pare d'un stade de longueur, au milieu duquel 
avait ete creuse un bassin qui pouvait recevoir de l'eau 
chaude etde l'eau Iroide : des deux cotes de ce bassin ily avait 
des allees pour courir, ou le roi s'exereait au javelot et au 
disque a la maniere des Grecs. II avait le corps tres-robuste, 
et parce qu'ii etait dans la force de Page* n'etant age que de 
vingt-sept ans, et a cause de ces exercices. Quand il en 
avait assez pris, il se j etait a l'eau et se mettait a nager. 
Quand ils se furent baignes, ils se mirent en route pour 
prendre leur repas en commun; ils avaient une couronne 
sur la tete, comme e'est la coutume chez les Indiens lors- 
qu'ils dinent a la table du roi. 

XXVIII. Je ne saurais me dispenser derapporter, d'apres 
Damis, qui donne sur ce point les details les plus precis, 
comment on dine chez le roide l'lnde. Le roi est couche surun 
lit, et aupres de lui se tiennent de ses parents, cinq au plus ; 
tous lesautres invites mangent assis. Au milieu est dressee 
une table comme un autel. Elle va jusqu'au genou, etoc- 
cupe 1'espace qu'enfermerait un chceur de trente hommes se 
tenant par la main. Elle est joncheede branches de laurier et 
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d'un arbre semblable au myrte, d'ou les Indiens tirent un 
baume. On y sert des poissons, delavolaille, des lions entiers 
des chevres, des pores, des jambons de tigres : les Indiens ne 
mangent pas les autres parties de cet animal, parce qu'ils 
disent qu'en naissant il tend les pattes de devant vers le 
soleil levant. Chaque convive s'approche de la table : il em- 
porte un de ces plats ou en coupe un morceau, puis va re- 
j>rendre sa place, et mange ces mets avec beaucoup de pain. 
Quand les convives sont rassasies, on apporte des crateres 
d'argent et d'or, un pour dix convives, et chacun se baisse 
pour y boire, comrne font les animaux. Pendant que les 
crateres se vident, les convives se livrent a des jeux pleins 
d'adresse et de danger. Par exemple un enfant, comme ceux 
qui dansent sur le theatre, sauta en Fair, en meme temps 
qu'on lancait de son cote une fleche : quand il fut assez loin 
de terre, il pirouetta au-dessus de la fleche : s'il s'etait trompe 
le moins du monde dans son tour, il etait transpercc. Gar 
la fleche etait tres-pereante, et, avant de la lancer, l'archer 
en montrait la pointe aux convives pour les en faire juges. 
Lancer une fleche avec une fronde, viser un cheveu, tracer 
avec une fleche le contour de son propre enfant appuye a 
une planche, voila les exercices des Indiens pendant leurs 
festins, et ils y reussissent meme lorsqu'ils sont ivres. 

XXIX. Damis etait stup6fait d'une telle adresse, et admi- 
rait l'habilete des Indiens a tirer de l'arc. Apollonius, qui 
etait a cote du roi, et prenait la meme nourriture, fit peu 
d'attention a tout cela : mais il dit au roi : « Veuillez me 
« dire, 6 roi, comment vous etes si bien instruit de la langue 
« grecque, et d'oii vous avez tire votre philosophic Je ne 
« suppose pas que vous en ayez l'obligation a des maitres; 
« car je doute que, meme chez les Indiens, il y ait des 
« hommes capables d'enseigner cela. — Les anciens \ dit 
1. Allusion k divers passages des poemes d'Hou.ere, assez mal plac^e 
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« le roi en souriant, demandaient a tous les navigateurs 
« qui abordaient sur leurs terres s'ils etaient des pirates, 
« tant ils croyaient commune cette profession, quelque cri- 
« minelle qu'elle soit. Vous autres Grecs, vous me faites 
« l'effet de demander a tous ceux qui vous approchent s'ils 
« ne sont pas philosophes : vous croyez que ce don, le plus 
« divin de tous ceux qu'a recus l'homme, peut se rencon- 
a trer chez le premier venu. Je sais que, chez vous, un phi- 
« losophe ne vaut guere mieux qu'un pirate. Car on dit qu'on 
« n'en a encore trouve aucun comme vous : presque tous 
« sont des larrons recouverts d'une robe de soie qui ne leur 
« appartient pas, qu'ils ne savent pas porter, et dans laquelle 
« ils se drapent orgueilleusement au milieu de vos rues. Du 
« reste, ils font comme les pirates : se sentant sans cesse 
« sousle coup du cbatiment, ils se gorgent de plaisirs; ils 
« s'adonnent a la gourmandise, a la debauche et au luxe le 
« plus effemine. La cause, la voici : vosloispunissentdemort 
« la falsification des monnaies, la supposition d'un enfant, 
« et quelques autres fautes de ce genre : mais contre ceux 
« qui corrompent et pervertissentlaphilosophie, je ne sache 
« pas qu'il y ait chez vous aucune loi, aucune magistrature 
« etablie. 

XXX. « Chez nous , peu d'hommes font profession de 
« philosophie, mais voici aquelles epreuves ces hommes sont 
« soumis. II faut que des la jeunesse, des Tage de dix-huit 
« ans (ce qui, si je neme trompe, est le moment ou chez vous 
(d'enfant devient ephebe), celui qui veut etre philosophe 
« traverse le fleuve Hyphase, et aille trouver les sages vers 
« lesquels vous vous rendez, Apollonius. D'abord il s'engage 
« publiquement a se faire philosophe; et chacun peut s'y 
« opposer, s'il est prouve qu'il n'est pas pur. J'en tends par 

dans la bouche d'un roi indien. Plus loin le meme roi citera une trage"- 
die d'Euripide (II, 32). 
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« un homme pur, celui dont preincrement les parents 
« puis les ancetres jusqu'a la troieieme generation, ont vecu 
« exempts de tache : nul ne doit prefer au reproche de vio- 
lence, de dissolution ni d'usure. Quand on s'est assure 
« qu'il n'y a de ce c6te absolument aucune tache, aucune 
« somllure, on se met a examiner efc a eprouver le jeune 
« homme. On veut savoir d'abord s'il a bonne memoire- 
« puis s'il est naturellement modeste ou s'il fait semblant 
« de l'etre, ensuite s'iln'aime pas le vin et la bonne chere 
« s'il n'est pas vaniteux, rieur, audacieux, querelleur ; s'il 
« obeit a son pere, a sa mere, aux maitres qui l'ont instruit 
« ou qui ont surveille son'enfance ; enfin s'il tourne a mal 
« la fleur de son age. Ce qui regarde ses parents et ses an- 
« cetres s'obtientpar des temoignages et des registres publics 
« -En effet, quand un Indien est mort, il se presente a sa porte 
« un magistral auquel les lois ont confie le soin de noter 
« comment il a vecu : si le magistral trompe ou se laisse 
« tromper, la loi le puniten le declarant incapable de toute 
« autre magistrate, comme ayantfausse la vie d'un homme 
« Pour ce qui concerne les jeunes gens eux-memes, onl'ap- 
« prend en observant leur physionomie. Car les yeux indi- 
« quent souven.t le caractere des hommes, et les sourcils et 
« lesjouesoffrent a une observation attentive bien des signes 
« on des savants qui ont etudie la nature peuvent voir le fond 
« du cceur des hommes, ainsi qu'on voit les visages dans un 
« miroir. Comme la philosophie est ici en grande estime et 
«en grand honneur, il est de toute necessite d'eprouver 
« ceux qui s'y destinent et de les soumettre a un severe 
« examen. Vous savez maintenant comment nous choisis- 
« sons les maitres, et par quelles epreuves il faut passer 
« chez nous pour etre philosophe ; il me reste a vous dire ce 
« qui m'est personnel. 
XXXI. « Mon grand-pere etait roi, et son nom est le mien. 
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« Mon pere futun simple particulier. Comme il etait devenu 
« orphelin des son bas age, deux de see parents furent, d'a- 
« pres nos lois, nommes 6es tuteurs, et gouvernerent en. 
« 6onnomd'unemaniereinjuste,parleSoleil! et tyrannique. 
« Leur autorite parut a leurs sujets odieuse et insuppor- 
« table. Quelques grands formerent une conjuration : ils les 
« egorgerent dans une fete, au milieu d'un sacrifice au fleuve 
« Indus, et, s'etant empares du pouvoir, l'exercerent en 
« commun. Les parents de mon pere, qui n'etait pas encore 
« age de seize ans, craignirent pour sa vie, et l'envoyerent 
« au dela de l'Hypbase, chez le roi de ces contrees. Ge roi est 
« a la tete d'un peuple plus nombreux que le mien, et son 
« pays est bien plus riche que celui-ci. Le roi voulant l'a- 
« dopter pour lils, mon pere s'excusa, disant qu'il ne voulait 
« pas lutter avec la fortune qui lui avait enleve un royaume, 
« et il le pria de lui permettre de se vouer a la philosophic et 
« d'aller trouyer les sages; c'est decette maniere, disait-il, 
« qu'il lui serait le plus facile de supporter ses malheurs. 
« Le roi offrit de le retablir lui-meme sur le trone de ses an- 
« cetres; alorsmon pere lui dit : «Si plus tard vous me voyez 
<i vraiment philosophe, rendcz-moi mon royaume ; sinon, 
« laissez-moi comme je suis. » Le roi vint lui-meme chez les 
« sages et leur dit qu'il leur aurait une grande obligation 
« s'ils prenaient soin d'un enfant qui etait deja d'un naturel 
« genereux. Les sages, voyant a cet enfant des dispositions 
« remarquables, consentirent de grand cocur a l'instruire, 
« et trouverent en lui un disciple ardent a recevoir leurs 
(i enseignements. Au bout de sept ans, le roi, etant malade 
« et sur le point de mourir, rappela mon pere, le declara 
« son heritier conjointement avec son fils, et lui donna en 
« mariage sa fille, qui venait de devenir nubile. Bientdt 
« mon pere vit que le fils de son bienfaiteur se laissait 
« aller aux seductions de la flatterie, du vin et des autres 
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«plaisirs, et de plus qu'il ne leVoyaitpas d'un bon ail. 
« Gardez ce royaume, Jui dit-il, gardez-le tout entier; car il 
« serait ridicule qu'un homme qui n'a pas su se maintenir 
« dans ses propres Etats osat pretendre a ceux d'un autre 
« Donne^moi seulement votre sceur; c'est tout ce que je 
« demaude de vos biens. » II l'epousa en effet, et vecut pres 
« des sages, maitre de sept bourgades florissantes que le 
« jeune roi avait donnees en dot a sa stem- ; je suis le fruit 
« de cette union. Apres m'avoir appiis la langue grecque 
« mon pere ra'envoya chez lea sages un peu avant l'age 
« peut-etre (je n'avais que douzeans); ceux-ci m'eleverent 
"comrne leur propre enfant-: car lorsqu'il leur vient un 
"disciple sachant le grec, ils ont pour lui unc affection 
« particuliere : ils le considered comme deja initie a leurs 
« etudes. 

XXXII. « Cependant mes parents moururent peu de 
« temps l'un apres l'autre. J'etais arrive a ma dix-neuvieme 
« annee. Les sages m'engagerent a aller dans mes domaines 
« pourregler mes interets. Mais deja je n'avais plus de do- 
« maines : mon excellent oncle m'avait tout enleve, il ne 
« m'avait pas meme laisse le bien paternel, disant que tout 
«lui appartenait, et que je devais lui etre assez recon- 
« naissant de ce qu'il me laissait la vie. Je tirai un peu 
« d'argent des affranchis de ma mere, et j'acquis quatre es^ 
« claves. Un jour que je lisais la tragedie des Heraclides\ 
« je vis arriver un Indien qui m'apportait une lettre d'un 
« des amis de mon pere : il me pressait de passer le fleuve 
« Hydraote pour m'entendre avec lui sur ce royaume - il 
« alfirmait qu'en ne tardant pas, j'avais les plus grandes 
« chances de rentrer dans mes droits. Quelque Dieu me re~ 
« mit alors en memoire le sujet de la tragedie. J'ecoutai cet 

J. Tragedie d'Euripide., 
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« avertissement d'en haut. Je traversal le fleuve, et j'appris 
« qu'un des deux usurpateurs venait de mourir, et que 
« l'autre etait assieg6 dans ce palais. Je pressai alors ma 
« marche, et sur le chemin je criai aux habitants des bour- 
« gardes que j'etais le fils du roi legitime et que j'allais re- 
« prendre possession de mon trdne. Partout je fus salue par 
« des cris de joie : on m'accompagnait, on disait que j'etais 
« le vivant portrait de mon a'ieul; les campagrrards s'armaient 
« d'arcs et d'epSes, leur norhbre grossissait a chaque instant. 
« Enfin j'approchai des portes, et j'y recus l'accueil le plus 
« sympathique. On alluma des torches sur l'autel du Soleil, 
« devant les portes, on vint au-devant de moi, puis on me fit 
« cortege en chantant les louanges de mon a'ieul et de mon 
« pere. Quant a l'usurpateur qui etait reste dans la ville, 
« on l'etrangla sur les remparts, quoi que j'eusse pu faire 
« pour le sauver de ce genre de mort. » 

XXXIII. « — Ce que vous venez de raconter, reprit Apollo- 
« nius, c'est tout a fait le retour des Heraclides. Que les 
« Dieux soient loues d'avoir bien voulu donner le signal du 
« depart a un roi genereux qui marchait pour reconquerir ses 
« Etats ! Mais veuillez encore me repondre. Vos sages n'ont- 
«ils pasreconnu, eux aussi, la domination d'Alexandre, 
« et n'est-il pas vrai qu'amenes devant lui ils se sont entre- 
« tenus avec lui des choses celestes ? — Vous voulez parler 
« des Oxydraques, peuplade independante et guerriere, qui 
« fait profession de philosophie sans etre reellement bien 
« instruite. Mais les vrais sages habitent entre l'Hyphase et 
« le Gange ; or Alexandre n'a pas meme mis le pied dans 
« leur pays, et cela, non pas que les habitants lui aient fait 
« peur, mais probablement parce que les augures ne lui fu- 
« rent pas favorables en cette occasion. Quand il aurait passe 
« l'Hyphase et aurait pu s'emparer de tout le pays qu'arrose 
« ce fleuve, jamais il n'aurait pu se rendre maitre de la cita- 
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« delle qu'ils occupent, qiiand il aurait eu avec lui dix-mille 
« Achilles et trente mille Ajax : car ce n'est point par les 
« armes qu'ils resistent aux envahisseurs; c'est par des 
« prodiges, c'est par des coups de foudre qu'ils les repous- 
« sent, en hommes sacres et amis des Dieux. Ainsi Ton 
« rapporte qu'Hercule l'Egyptien et que ,Bacchus, apres 
« avoir parcouru les armes a la main l'lnde entiere, se por- 
« terent contre ces sages, et, a l'aide de machines, s'ef- 
« forcerent d'emporter d'assaut la citadelle : les sages ne 
« firent rien pour se defendre, ils se tinrent dans le plus 
« complet repos en face des assiegeants : mais lorsque ceux-ci 
« approcherent, ils furent repousses par des eclairs, et par . 
« des coups de tonnerre qui enveloppaient les combattants 
« et renversaient leurs armes. On dit qu'en cette rencontre ' 
((Hercule jeta son bouclier d'or, les sages en ont fait 
« une offrande aux dieux, et a cause de la gloire d'Her- 
« cule, et a cause des ciselures de son bouclier : on y 
« voit Hercule marquant a Gades les bornes du monde, y 
« placant deux montagnes comme deux colonnes, et ou- 
t< vrant entre elles un passage aux eaux de l'Ocean. Cela 
«prouve que I'Hercule qui est' venu a Gades, et qui a 
« marqu6 les bornes du monde, ce n'est pas le Thebain 
« mais l'Egyptien. » 

XXXIV. Leur entretien fut interrompu par un chant ac- 
compagne' de flute. Apollonius voulut savoir ce que signifiait 
ce chan t j oyeux . « Les Indiens , repondit Phraote , souhaitent v 
« ainsi le bonsoir a leur roi; ils font des vceux pourqu'il ait 
« de bons r^ves, pour qu'il se \eve homme de bien et devou6 
« a ses sujets. — Eh bien! 6 roi, que pensez-vous de cette 
« ceremonie, puisqu'elle est a votre intention? — Je n'en ris 
« pas,' car il faut la respecter par 6gard pour la coutume, 
« mais du reste n'avoir besoin d'aucun avertissement : en 
« elfet, quand un roi est juste et modere, cela lui profite plus 
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« qu'a ses sujets. » Apress'etreainsientretenus, Apollonius 
etleroi allerentse coucher. 

XXXV Au lever du jour, le roi se rendit en personne 
dans la chambre d'ApoIJonius et de ses compagnon et 
mettant la main sur le lit, il lui dit : « A quoi songez-vous? 
« car un homme qui boit de l'eau et dedaigne le vin ne 
« dort pas - Ainsi vous croyez que ceux qui boivent'de 
« 1 eaune dorment pas? - lis dorment bien, mais d'un som- 
« meil leger, qui reside sur l'extremite de leurs paupieres 
« comme on dit, mais ne s'etendpasjusqu'al'esprit -C'esi 
« une erreur : chez les buveurs d'eau, ce qui dort le plus 
■cart peut-etre encore 1'esprit; car si Fesprit n'etaitpas 
ranqmlle, le sommeil ne saurait atteindre les paupieres 
« Amsi les furieux ne peuvent dormir a cause de Imitation 
« de leur esprit; mais, leur esprit errant ca etla, ils ont le re- 
« gard terrible et effronte, comme lesdragons qui ne dorment 
« f»as. Vous voyez, 6roi! en quoi consiste le sommeil etce que 
« le somme,! prouve chez les hommes. Examinons meinte- 
« nantpourquoiles buveurs d'eau dormiraient moins que les 
« ivrognes. y P as d'artiflee, dit le roi : si vous pari! d> ! 
"vrognes, U vous sera facile de montrer que ces gens-la 
« ne dorment pas; vous me direz que leur esprit est tou- 
« jours agile par Bacchus, qu'il est ballotte et en proie a 
"Imqmetude. Tons les gens ivres qui essayent de dor- 
«mir simaginent tantot qu'on les hisse au faite des 
"maisons, tantot qu'on les plonge sous terre, ou bien 
« qu lis sunt emportes dans un tourbillon, ce qui est, dit-on 
« le supphce d'lxion. II ne s'agit done pas d'un homme 
«me, mais d'un homme qui a bu du vin avec sobriete- 
«je dis que cethomme-Iadort, et beaucoup mieux que 
■ celm qui ne boit que de l'eau. Voila ce que vous aurez a 
« examiner. » 

XXXVI. Apollonius, s'adressant alors a Damis, lui dit ; 
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« J'ai affaire a forte partie : mon adversaire est lin dialec- 
« ticien exerce". — Je m'en aperctis, dit Damis; c'est, si je 
« ne me trompe , ce qu'on appelle tomber entre les mains 
« du poilu 1 . Ce que le roi vient de dire m*a frappe : je 
« vous conseille done de vous bien eveiller pour lui re- 
« pondre. » 

Apollonius, soulevant ]a tete, repondit : « Combien est 
« plus doux le sommeil dont nous jouissons, nous autres 
« buveurs d'eau, je vais le montrer, 6 roi ! en suivarit pas a 
« pas votre raisonnement. L'esprit des gens ivres est trou- 
« ble, et presque furieux, c'est un fait que vous avez clai- 
« rement reconnu : ainsi nous voyons les ivrognes s'imaginer 
<( voir deux lunes, deux soleils; ceux qui ont moins bu, 
« meme les plus sobres, sans s'imaginer rien de semblable, 
« se sentent transported d'aise et de joie, et cela souvent 
« quand il ne leur est rien arrive d'heureux : quelquefois 
«ils meditent des plaidoyers, bien qu'ils n'aient jamais 
« parle dans un tribunal, ils se disent riches, bien qu'ils 
« n'aient pas meme une drachme chez eux.Voila, 6 roi! ce 
« qu'on appelle des folies. En effet, la joie suffit pour trou- 
« bier l'esprit, et il n'est pas rare de voir des gens que l'idee 
« d'un grand bonheur ne laisse pas dormir, qu'elle e>eille 
« en sursaut. On a done bien raison de dire que les biens 
« m6mes causent des soucis. II y a aussides drogues que les 
« hommes ont imaginees pour procurer le sommeil : apres 
« les avoir bues ou s'en etre frott6, on dort etendu comme 
« unmort; quand on se leve, on a en quelque sorte perdu 
« la m6moire, et Ton croit etre n'importe ou, excepte" oul'on 
« est. Aussi, tout ce qu'on boit, ou plutot tout Ce dont 
« on accable le corps et l'esprit ne saurait procurer un som- 
« meil veritable et naturel, mais bien un sommeil lourd et 
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« semblable a la mort, ou bien leger et envahi par des 
« visions dont , il est vrai , quelques-unes peuvent etre 
«agreablesj voila ce dont vous conviendrez aussit6t, a 
« moins que vous ne preferiez la chicane a la discussion. 
«Au contraire les buveurs d'eau comme moi voient les 
« choses telles qu'elles sont, ils ne se forgent ni fantdmes 
« ni chimeres ; on ne les a jamais vus ni evapores, ni en- 
« dormis, ni stupides, ni plus gais qu'il ne convient. II sont 
- « calmes, raisonnables, et semblables a eux-memes, le soir 
« aussi bien que le matin. Ces hommes-la peuvent, sans 
« etre pris de sommeil, prolonger leurs meditations tres- 
« avant dans la nuit ; ils ne sentent pas peser sur eux le 
« sommeil, comme un maitre imperieux qui leur fait cour- 
« ber la tete; ils ne se sont pas faits les esclaves du vin ; 
« ils sont libres, on leur voit la tete haute. Viennent-ils a 
« dormir, c'est avec une ame pure qu'ils recoivent le som- 
« meil ; ils ne sont ni exaltes par une fortune prospere, ni 
« abattus parl'adversite : car un esprit sobre est en mesure 
« avec l'une comme avec Tautre ; ni l'une ni l'autre ne le 
« trouve inferieur a elle : aussi dort-il d'un sommeil tres- 
« doux, et que nul souci ne vient interrompre. 

XXXVII. « Ce n'est pas tout. L'art de lire l'avenir dans 
« les songes, c'est-a-dire ce qu'il y a de plus divin parmi 
« les hommes, se decouvre plus facilement a un esprit qui 
« n'est pas trouble par les fumees du vin, mais qui les ob- 
« serve, et dans lequel ils penetrent sans etre interceptes 
« par aucun nuage. Aussi ces interpretes des songes, ces 
« oniropoles, comme disent les poetes, ne se hasarderaient 
« a expliquer aucune vision sans avoir demande dans quelle 
« circonstance elle est arrivee. Si elle est du matin, si elle 
« est venue dans le sommeil qui accompagne l'aurore^ ils 
« l'interpretent, parce que Tame, le vin une fois cuve, est 
« capable de concevoir des presages serieux. Mais si elle 
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« est arrived dans le premier sommeil ou au milieu de la 
« nuit, alors que l'esprit est encore plonge et comme em- 
« bourbe dans le vin , ils ne se chargent pas de l'expli- 
« quer, et font Men. Mais les Dieux memes pensent ainsi, 
« et n'ont mis que dans les ames sobres le don de voir 
cc l'avenir : c'est ce que je vais vous prouver clairement. II 
« y a eu chez les Grecs un devin nomme Amphiaraiis. — Je 
« le sais, dit le roi : c'etait le fils d'Oiclee , et c'est celui que 
« la terre engloutit a son retour de Thebes. — Eh Men ! ce 
« m6me Amphiaraiis dit maintenant l'avenir en Attique : on 
« va le consulter, et il envoie des songes. Les pretres or- 
« donnent a quiconque vient pour avoir une reponse, de 
« s'abstenir de nourriture pendant un jour, et de vin 
« pendant trois jours, pour qu'ils puissent recevoir les 
« oracles avec un esprit clairvoyant. Si le vin etait le meil- 
« leur moyen de procurer le sommeil, le sage Amphiaraiis 
« efi.t pris des dispositions toutes differentes , il se serait 
« fait apporter les gens a son sanctuaire pleins de vin 
« comme des amphores. Je pourrais, encore citer plusieurs 
« oracles celebres chez les Grecs et les Barbares, dans les- 
(( quels le prfitre parle du haut de son trepied apres avoir 
« bude l'eauetnon duvin. Vous pouvez done croire, 6 roi! 
« que je suis plein d'un esprit divin, moi et tous les buveurs 
« d'eau : nous sommes possedes par les Nymphes, nous ce- 
« 16brons les mysteres bachiques de la sobriete. — Ne vou- 
« drez-vous done pas m'admettre dans votre troupe? — Cela 
« vous ferait mal voir de vos sujets. Une philosophie tem- 
« p6r6e et un peu relachee forme chez un roi un melange 
« admirable, comme nous le voyons en vous; mais une 
« philosophie austere et rigide d^plait, 6 roi ! et ne semble 
« pas convenir a votre haute condition : l'envie n'y verrait 
« m6me qu'une marque d'orgueil. » 
XXXVIII. Pendant cet entretien, le jour etait venu. Ils 
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sortirent. Apollonius comprit que le roi devait vaquer aux 
affaires, recevoir les ambassadeurs, et remplir les autres 
offices de la royaute. « Vous devez, 6 roi ! lui dit-il, faire 
« ce qui convient a voire dignite; pendant ce temps, laissez- 
« moi auSoleil : il faut que je fasse ma priere accoutumee. 
« — Et puisse cette priere etre ecoutee ! le Soleil fera ainsi 
« plaisir a tous ceux qui aiment votre sagesse. J'attends 
« avec impatience que vous soyez de retour; car je dois ju- 
« ger quelques proces on votre presence me sera a"un grand 
« secours. » 

^ XXXIX. Apollonius revint comme le jour commencait a 
s'avancer. II demanda au roi quels proces il avait juges. 
« — Je n'en ai pas encore juge aujourd'hui, repondit le roi, 
« les presages ne me l'ont point permis. — Vous observez 
« done les presages avant de rendre la justice comme avant 
« d'entreprendre un voyage ou une guerre ? — Oui, car la 
« aussi il y a un danger, e'est que le juge ne s'ecarte de la 
« verite. — C'est fort bien. Et quel est le proces que vous 
« jugerez demain? Je vous vois tout pensif, et hesitant sur 
« la decision a prendre. — Je suis indeas, je 1'avoue : aussi 
« vous allez me donner un conseil. Un homme a vendu a 
« un autre une terre qui renfermait un tresor cache : peu 
« apres une crevasse s'6tant formee dans la terre a laisse 
« voirun amasd'or. « C'est amoi, ditle vendeurr jamais je 
« n'aurais vendu ma terre si j'avais su y trouver de quoi 
« vivre. — J'ai, dit Tacquereur, la pleine jouissance de 
« tout ce que renferme une terre qui est definitivement a 
(( moi. »Lesraisons del'unet de l'autre sont bonnes. Je pour- 
« rais bien leur dire departager la trouvaille; maisceserait 
« trop simple, une pauvre vieille endirait autant. — Je vois 
« bien, dit Apollonius, que les deux plaideurs ne sont pas 
« philosophes, puisque c'est pour de 1'or qu'ils sont ainsi 
« divises. Quant au meilleur jugement a rendre, eelon 
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« moi, vous le trouverez en songeant que les Dieux favo- 
« risent d'abord les philosophes qui ont une vertu agis- 
« sante, puis ceux quin'ont pas commis de faute, et quin'ont 
« jamais nui a personne. Aux philosophes ils aceordent 
« de bien distinguer les choses divines et les choses hu- 
« maines; a ceux qui sont justes, sans 6tre philosophes, ils 
« donnent ce qui est necessaire a la vie, de peur que le 
« manque de ce necessaire ne les rende injustes. Je pense 
« done, 6 roi! qu'il faut peser ces plaideurs comme dans 
« une balance et examiner leur vie. A ce qu'il me semble, 
« les Dieux n'auraient pas enleve au premier son tresor, 
a s'il n'etait pas mauvais, et ils n'auraient pas donne" a ' 
« l'acquereur meme ce qui etait sous terre, s'il ne valait 
(( mieux que l'autre. » Les deux plaideurs arriverent le 
lendemain : il fut prouve que le vendcur etait un homme 
me 1 chant, qu'il avait neglige d'offrir aux Dieux des sacri- 
fices dans son champ; que l'acquereur, au contraire, etait un 
homme juste et fort attentif a honorer les Dieux. L'avis 
d'Apollonius fut done admis par le roi, et l'homme de bien 
eut gain de cause : le champ lui fut adjuge comme un pre- 
sent des Dieux. 

XL. Cette affaire une fois videe. Apollonius s'approcha 
du roi et lui dit : « C'est aujourd'hui le troisieme des jours 
« pour lesquels je suis votre h6te : a la prochaine aurore, 
« vous devez me congedier, conformement a la loi. — Mais 
« la loi elle-mfime ne dit pas eel a : vous pourrez encore res- 
« terla matine'e, 6tant venu dans l'apres-midi. —J'accepte 
« avec bonheur cette nouvelle grace : mais vous me parais- 
« sezun peu arranger la loi en ma faveur. — Que ne puis-je 
« l'abolirpour vous! Mais dites-moi, Apollonius, les cha- 
« meaux qui, m'a-t-on dit, vous ont port6 ici, ne viennent- 
« ils pas avec vous de Babylone? — Oui, dit Apollonius; 
« ils nous ont 6te" donne's par le roi Vardane. — Pourront- 
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« ils bien vous conduire encore, apres avoir fourni urie si 
« longue course ? » 

Apollonius garda le silence, et Damis dit au roi : « Apol- 
« lonius ne connait pas encore la maniere de voyager, 
« ni les peuplades parmi lesquelles nous devons desor- 
« mais faire route : il s'imagine qu'il trouvera partout des 
« Vardane et des Phraote, et qu'un voyage dans l'lnde 
« n'est qu'un jeu. Pour ce qui est de nos chameaux, 
« il ne vous avoue pas leur etat:les pauvres betes sont 
« mal en point : elles ont plut6t besoin d'etre portees , 
« qu'elles ne peuvent porter personne. Nous aurions bon 
« besoin d'en avoir d'autres; car si nos montures vien- 
« nent a nous faire defaut dans quelque desert de l'lnde, 
« il nous faudra rester ,1a a eloigner de nos chameaux 
« les vautours et les loups. Mais qui nous defendra nous- 
it memes contre les attaques de ces animaux? il nous fau- 
« dra mourir avec eux. — J'y mettrai bon ordre, dit le roi. 
« Je vous en donnerai d'autres : il vous en faut quatre, et 
« le satrape de l'lndus enverra les quatre autres a Baby- 
« lone. J'ai pres de l'lndus un troupeau de chameaux, qui 
« sont tous blancs. — Nenous donnerez-vous pasun guide? 
« ajouta Damis. — Oui, de plus je donnerai au guide un 
« chameauet des provisions, etj'ecriraia Iarchas, leplus age 
« des sages, de recevoir Apollonius comme son egal en sa- 
il gesse, et vous tous comme des philosophes et comme les 
« compagnons d'un homme divin. » En rneme temps il 
leur offrit de Tor, des pierres precieuses, des vetements et 
plusieurs autres choses de cette espece. Apollonius s'excusa 
de recevoir l'or, disant qu'il avait assez de Tor que Var- 
dane, a son insu, avait donne au guide; mais il acceptales 
vetements, parce qu'ils lui parurent ressembler a ceux des 
anciens et aux vrais vetements attiques. II prit aussi une 
des pierres precieuses, en s'ecriant. : « 0 pierre rare ! par 
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« quelle bonne fortune, par quelle faveur des Dieuxje te 
« trouveici! » Je suppose qu'il avait vu en elle quelque 
vertu secrete et divine. Damis et les autres compagnons 
d'Apollonius refuserent egalement l'or, mais prirent un 
certain nombre de pierres precieuses, pour les consacrer 
aux Dieux apres leur retour. 

XLI. lis resterent encore le jour suivant, le roi ne leur 
ayant pas donne leur conge. Puis il leur remit pour Iarchas 
une lettre ainsi con cue : 

« Le roi Phraote a Iarchas, son maitre, et a ses compa- 
gnons, salut. 

« Le sage Apollonius sachant que vous etes des sages, 
« vient s'instruire aupres de vous. Ne le congediez qu'a- 
« pres lui avoir communique' toute votre science : votre 
« science, croyez-le bien, ne sera pas perdue. C'est le 
« plus eloquent des homines, et il a une excellente me- 
< ( moire. Faites-lui voir le trone sur lequel vous m'avez 
« fait asseoir, Iarchas , mon pere, et m'avez proclame 
« roi. Ceux qui l'accompagnent sont dignes de consi- 
« deration pour s'etre devoues a cet homme. Soyez tous 
t( heureux. » 

XLII. Apres etre sortis de Taxiles, et avoir fait deux 
jours de route, ils arriverent a une plaine ou l'on dit que 
se donna la bataille entre Alexandre et Poms. Ils y trouve- 
rentunarcdetriomphe :onyvoyait Alexandre surunchar at- 
tele de quatre chevaux, comme dans le monument constrmt 
pres de l'Issus pour celebrer sa victoire sur les satrapes de 
Darius. II parait qu'il y a encore en ce lieu, a peu de dis- 
tance l'un de l'autre, deux arcs de triomphe, eleves sans 
doute apres la bataille : sur l'un est Poms, sur l'autre 
Alexandre; l'unsalue, l'autre courbe le genou. 

XLin. Ils>asserent le fleuve Hydraote, traverserent 
plusieurs peuplades, et arriverent sur les rives de l'Hyphase. 
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A trente stades de ce fleuve, ils rencontrerent des autels 1 
avec ces inscriptions s 

A WON PERE AMMON. 
A MOS FRfiRE HERCULE. 
A MINERVE PROVIDENCE. 
A JUPITER OLYMPIEN. 
AUX CABIRES DE SAMOTHRACE. 
AU SOLEIL INDIEN. 
A APOLLON DE DELPHES. 

Us virent aussi une stele d'airain sur laquelle etaient graves 
ces mots : . 

ICI ALEXANDRE S'ARRETA, 

II est a croire que les autels furent eleves par Alexandre, 
jaloux de marquer ainsi glorieusement les limites de son 
empire, et que la stele fut dressee par les Indiens qui habi- 
tent au dela de l'Hyphase, tout fiers de ce qu'Alexandre ne 
s'etait pas avance plus loin. 

1. Voyez les tclaircissements historiques et critiques. 
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VOYAGE DANS L'INDE. — LES BRACHMANES ET LEUR CHEF IARCUAS. 

MIL Details snr FHyphase et ses rives. — IV. Le Caucase voisin dela mer llrythree 
franchi par Apollonius. — V. II traverse la plaine du Gaage. — YI-VIII. Chasse 
aux dragons. — IX. La ville de Paraca. — X. Arrivee a la citadelle des sages 
indiens ou Brachmanes. — XI, XII. Leur message a Apollonius. — XIII, XIV. Des- 
cription du sejour des Brachmanes. Ses merveilles. — XV. Leur genre de vie, 

Leurs prodiges. — XVI. Premiere entrevue d'Apollonius et des Brachmanes 

XVII. Leurs ceremonies religieuses. — XVIII, XIX. Entretien du chef des Brach- 
manes Iarchas et d'Apollonius sur la metempsycose. — XX, XXI. Histoire du 
roi Gauge, doiit Tame est passee dans le corps d'larchas. — XXII. Deuxieme 
existence de Palamede. — XXIII, XXIV. Premiere existence d'Apollonius, qui a 
ete autrefois pilote. — XXV. Fausses opinions repandues pat- les poetes sur 
Minos et Tantale. — XXVI, XXVII. Visite du roi aux sages. Son mepris pour les 
Grecs et la philosophie. — XXVIII. Presentation d'Apollonius au roi. — XXIX- 
XXXIII. Entretien d'Apollonius, d'larchas et du roi.— XXX1V-XXXVII. Entretien 
d'larchas et d'Apollonius sur le monde et ses elements. — XXXVIII-XL. Gueri- 
sons miraculeuses ope>ees par les sages. — XLI-LXIV. De Tastrologie et de la 

' divination. — XLV-XLIX. Des particularity merveilleuses de l'lnde. Le marti- 
choras, la pierre pantarbe, les pyramides, les griffons, le phenix. — L. De- 
part d'Apollonius apres un sejour de quatre mois chez les Brachmanes. — 
LI. II s'embarque. L'embouchure de I'Hy phase. — LII-LVII. Sa navigation sur 
la mer Erythree. La ville de Patala, le pays des Orites, les Ichlhyophages. L'ile 
Sacree babitee par une Nere'ide. La peche des perles, les plongeurs. — 
LVIII. Apollonius remonte l'Euphrate etretoume en Asie Mincure par fiabyloue 
et Ninive. 

I. Sur l'Hyphase, l'etendue de son parcours a travers 
l'lnde et les particularity remarquables qu'il presente, 
voici ce qu'il est necessaire de connaitre. Ce fleuve sort de 
terre dans une campagne : il est navigable a sa source, puis 
il devient impraticable aux vaisseaux : c'est que des roches 
enonnes font saillie sous l'eau, y produisent des tourbillons 
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et empechent toute navigation. Sa largeur est celle de lis- 
ter, qui est considere comme le plus large des fleuves de 
l'Europe. Les rives sontaussi couvertes d'arbres semblables 
a ceux des rives de l'lster, et ces arbres distillent un baume 
avec lequel les Indiens font ce qu'ils appellent Yonguent du 
mariage : quand un mariage a lieu sans que les epoux se 
soient fait frotter de ce baume, il demeure imparfait et n'ob- 
tient pas l'agrement de Venus. A cette deesse est consacre, 
selon nos voyageurs, le bois dont le fleuve est entoure, 
ainsi que des poissons appeles paons, qu'on ne trouve que 
dans ce fleuve. On leur a donne le nom de paons, parce 
qu'ils ont la crete bleuc, les ecailles de plusieurs couleurs, 
la queue doree, etpouvant, lorsqu'ils le veulent, se relever. 
II y a aussi dans ce fleuve une espece d'insectes semblables 
a des vers blancs, et qui, fondus, donnent de l'huile 1 : cette 
huile produit un feu qui ne peut se garder que dans du 
verre. G'est pour le roi seul qu'on prend ces insectes, et ils 
servent dans les sieges : on jette cette huile sur les mu- 
railles, et aussitOt s'allume un incendie qui triomphe de 
tout ce que les bommes ont imaging pour eteindre le feu. 

II. Dans les marais qui bordent le fleuve on prend des 
onagres 2 . Cesanimaux ont surle front une come, dont ils 
se servent pour combattre a la maniere des taureaux, 
et cela avec beaucoup de courage. Les Indiens font de ces 
cornes des coupes, et leur attribuent des proprietes merveil- 
leuses : il suffit d'avoir bu dans une de ces cornes pour etre 

1. Sur ces insectes, comme en general sur lout ce qui est dit ici 
avec plus ou moins d' exactitude des particularites de l'Inde, il est inle"- 
ressant de comparer Philostiate et Ct^sias, dans son livre de l'Inde, dont 
Photius nous a laisse" des extraits; on trouvera ces extraits traduits en 
fraucais a la suite de l'Herodole du VantMon UtUraire. — Voir aussi 
les fragments de Megasthene dans la collection Didot. 

2. Voyez les ticlaircissements historiques et critiques. 
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pendant-tout le jour a l'abri de toute maladie, pour ne pas 
souffrir d'une blessure, pour traverser impunement le feu, 
pour n'avoir rien a craindre des poisons les plus violents : 
ces coupes sont reserveesaux rois, et les rois seulsfontla 
chasse a l'onagre. Apollonius dit avoir vu un de ces ani- 
maux, et s'etre erne : « Voila un singulier animal ! » Et 
comme Damis lui demandait s'il croyait a ce que 1'on con-' 
tait des cornes de l'onagre , il repondit : « Je le croirai 
« quand on me montrera quelqu'un de ces rois de l'Inde 
« qui ne soit pas mortel. Lorsqu'un homme peut me pre- 
« senter, ou presenter au premier venu une coupe qui, loin 
« d'engendrer les maladies, les eloigne, comment suppo- 
« ser qu'il ne commence pas par s'en verser a longs traits et 
« jusqu'a s'enivrer? Et en verite personne ne pourrait 
« trouver mauvais qu'on s'enivrat a boire a une telle 
« coupe. » 

III. Nos voyageurs rencontrerent en cet endroit une 
femme noire depuis la tete jusqu'aux seins, et blanche de- 
puis les seins jusqu'aux pieds. Effrayes a cette vue les 
compagnons d'Apollonius s'enfuirent ; mais Apollonius 
tendit la main a cette femme, sacbant ce qu'elle etait - 
c'etait une femme consacree a Venus, et il nait ainsi dans 
rinde, pour cette deesse, une femme de deux couleurs 
comme en Egypte le bocuf Apis. 

IV. Apres avoir quittd les rives de l'Hypbase, nos voya- 
geurs francbirent la partie du Caucase qui s'etcnd vers la 
merErythree, et qui est couverte d'arbustes aromatiques. 
Sur le sommet de ces montagnes croit le cinname, sem- 
blable a des sarments nouveaux. Cet aromate est indique 
par les chevres : en effet, qu'un chevrier presente du cin- 
name a une chevre, elle luilecheralamain comme uncbien- 
qu'il s'eloigne, elle le suivra en approchant les narines de 
1'aromate ; qu'il la repousse, elle se plaindra comme s'il I'ar- 
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raekait a un paturage de lotos. Sur les c6tes escarpues du 
Caucase poussent des arbustes eleves qui produisent l'en- 
cens, et plusieurs autres especes d'arbustes, parmi'lesquels 
ceux qui donnent le poivre : ce sontles singes qui cultivent 
ces derniers. Nos voyageurs n'oublient pas de nous dire a 
quels arbustes ils ressemblent, et voici ce qu'ils rapportent a 
ce sujet. L'arbuste a poivre ressemble a Yagnos des G-recs \ 
surtout par ses fruits en grappes; il vient dans les endroits 
escarpes et inaccessibles aux hommes;dans lescavernes et 
dans tous les creux de la montagne habitent des singes que 
les Indiens ont en grande veneration, parce qu'ils recoltent 
le poivre, et qu'ils protegent avec des chiens et des armes 
contre les attaques des lions. Lelion, en effet, poursuit ces 
singes, quand il est malade, pour se guerir, car leur chair 
est pour lui un remede souverain ; quand il est vieux, pour 
se nourrir, car lorsqu'il n'a plus assez d'agilite pour la cbasse 
des cerfs et des sangliers, il fait usage contre les singes des 
forces qui lui restent. Mais les bommes viennent a leur se- 
cours, et croyant avoir de3 obligations a ces animaux, ils 
font pour eux la guerre au lion. Voici comment se fait la 
recolte du poivre : les Indiens s'approchent des arbres qui 
se trouvent "au bas de la montagne, font en cet endroit de 
petites aires autour des arbres, et y entassent les fruits du 
poivrier, faisant semblant de les jeter comme chose sans 
valeur et sans prix pour les bommes. Les singes, du liaut de 
leurs retraites inaccessibles, voient cela, et, pendant la nuit, 
ils imitent le travail des Indiens , arrachent les grappes des 
poivriers, et les jettent dans les aires; le jour venu, les 
■ Indiens enlevent une grande quantite de poivre, qu'ils out 
ainsi gagne 1 sans peine, sans travail, et en dormant. 
V. Apres avoir franchi le Gaucase, nos voyageurs virent 



1 . C'est Yagnus castus des Latins. 
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une plaine entrecoupee de fosses remplis d'eau. Les una cou- 
lent obliquement, les autres tout droit; tous tirent leur eau 
du Grange. lis marquent les limites des proprietes, et l'ou se 
sert de leur eau pour arroser les champs, quand ils sont 
sees. C'est le pays le plus fertile de l'Inde, et le plus vaste 
de ses terrains cultivSs : il y a quinze jours de marche le 
long du Gapge, et dix-huit de la mer a la montagne des 
singes, jusqu'ou clle s'etend. C'est une plaine continue, 
dont le sol est noir et fertile en toute sorte de productions. 
Ils y virent du ble droit comme des roseaux, malgre les 
epis dont il etait charge ; des feves trois fois plus grosses 
que celles d'Egypte, du sesame, du millet et d'autres plantes 
d'une grandeur surprenante. On y trouve de ces noix que 
nous suspendons ordinairement dans nos temples comme 
des choses merveilleuses. Les vignes sont petites, comme 
celles de Lydie et de Meonie, mais elles donnent un bon 
vin, et, melne pendant la vendange, exhalent un parfum de- 
licieux. Nos voyageurs rencontrerent en cet endroit un 
arbre semblable au laurier, dontle fruit est con tenu dans un 
calice aussi large que la plus grosse grenade : c'est une 
pomme de couleur bleue, comme le calice de l'hyacintho, et 
dont la saveur surpasse celle de tous les fruits que donnent 
les saisons. 

VI. En descendant le Caucase, ils assisterent a une 
chasse aux dragons 1 . II est necessaire d'en parler. En ef- 
fet, quand la maniere dont on prend ou dont on peut 
prendre les lievres a ete traitee si au long par les auteurs 
qui s'occupent de ces choses, serait-il raisonnable a nous 
de ne rien dire d'une chasse aussi noble et aussi merveil- 
leuse que celle des dragons, et cela quand elle a attire" l'at- 

v 1 . Philostrate d&igne par ce mot, non pas les animaux fantastiques 

qui sont ordinairement d^guisds sous le nom de dragons, mais les ser- 
pents monstrueux qu'on trouve dans l'Inde. 



100 DIVERSES ESPECES DE DRAGONS. 

tention de celui dont nous ecrivons la vie ? En effet, l'lnde 
entiere est comme envelopp^e dans les replis de dragons 
monstrueux : les montagnes et les marais en sont infestes, 
il n'y a pas une colline oil il ne s'en trouve. Les dragons 
de marais ont trente coudeesde longueur : ils sont lents, et 
leur tete n'est pas surmontee d'une crete; ils ressemblent 
aux femelles des autres dragons : leur dos est noiratre, et 
ils ont moins d'ecailles que les autres. De tous les poetes, 
c'est Homere qui a decrit ces animaux avec le plus d'exac- 
titude, lorsqu'il parle de ce dragon, « au dos fauve, » qui 
se tenait a Aulis, pres de la fontaine 1 : les autres poetes di- 
sent qu'un dragon de la famille de ce dernier, celui du bois 
de Nemee, avait la tete garnie d'une crete, ce qui n'est nul- 
lement le caractere des dragons de marais. 

VII. Les dragons qui font leur sejour au pied des mon- 
tagnes et sur les collines, descendent dans les plaines pour 
chasser. Ils sont superieurs en tout aux dragons des ma- 
rais : fls sont plus grands, Us surpassent en agilite les 
fleuves les plus rapides, et rien ne saurait leur echapper. 
Ils ont sur la tete une crete, qui est peu proeminente quand 
ils sont jeunes, puis qui croit et s'eleve beaucoup a mesnre 
qu'ils vieillissent : c'est alors qu'ils prennent une couleur 
rouge et que leur dos devient dentele. Ces dragons ont 
aussi de la barbe, leur cou se dresse, lours ecailles 
brillent comme de l'argent, la prunelle de leurs yeux est 
une pierre etincelante, a laquelle sont attachees plusieurs 
vertus secretes. Les Indiens qui vont a la chasse des dragons 
des plaines les prenne'nt au moment ou ils viennent de se 
jeter sur un elephant : c'est une lutte qui devient funeste a 
l'un et a l'autre de ces animaux. Le prix de la chasse des 
dragons, ce sont leurs yeux, leur peau et leurs dents : ces 



1. Voyez Wade, 11, v. 308 et suiv. 
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dents sont semblables a celles des plus grands sangliers, 
mais elles sont plus minces, de plus ellessontrecourbees, et 
la pointe en est tres-aigue, comme chez les grands pois- 
sons. 1 

VIII. Quant aux dragons des montagnes, ils ont les 
ecailles dorees, et sont plus grands que ceux des plaines; 
ils ont une barbe qui frise et qui est aussi doree. Leur sour- 
cil est plus saillant que celui des dragons des plaines, et 
au-dessous du sourcil se cache un ceil farouche et terrible. 
Lorsqu'ils ondulent sur la terre, ils font entendre un bruit 
semMable a celui de l'airain. Leurs cretes sont d'nn rouge 
plus ardent que celui d'aucune lampe. Ils viennent a bout 
des elephants, mais voici comment ils sont prisparles In- 
diens.Les chasseurs etendent devantle repaire d'un dragon 
une etoffe rouge sur laquelle sont traces des caracteres 
magiques, qui doivent l'endormir, et qui domptent les yeux, 
d'ailleurs indomptables, de ce monstre. Puis ils le charment 
avec plusieurs enchantements. Le dragon, entraine par 
une force invincible, passe alors la tete hors de sa caverne, 
et la couche sur les caracteres magiques. Quand il est ainsi 
etendu, les Indiens s'elancent sur Iui, le frappent a coups 
de hache, lui coupent la tete, et s'emparent des pierres 
precieuses qui s'y trouvent 1 . On dit en effet que la tete des 
dragons renferme des pierres brillantes et de toutes cou- 
leurs, auxquellessont attachees des proprietes merveilleuses, 
comme il y en avait d'attachees a la pierre du fameux anneau 
de (jyges. II n'est d'ailleurs pas rare que le dragon emporte 

1. Voir, sur ce point, Pline, Hist, nat., XXXVII, 57; Solin, c. 30; 
Isidore de Seville, Origines, XVI, 13. Oleatfus averlit qu'il ne faut pas 
confondre ces pierres, que renfermait, disait-on, le crane des dragons, 
dracontides, avec les yeux m6mes, qui sontaussi appeles, parPhilostrate , 
des pierres precieuses, et qui entraient dans diverses preparations ma- 
giques. Voyez Lueain. Pharsale, VI, v. 657. 

C. 
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au fond de sa caverne l'Indien avec sa hache et son attirail 
magique, en ebranlant, ou pen s'en faut, toute la montagne. 
II parait que ces dragons occupent aussiles montagnes qui 
bordent la mer Erythree, que sur ces plages on entend leur 
sifflement terrible, et que quelquefois, entrant dans lamer 
ils s'avancent assez loin a la nage. Quant a la duree de la 
vie de ces animaux, elle est difficile a determiner, et si je 
repetais ce qu'on en dit, jene serais pas cru. Voila tout ce 
que je sais sur les dragons. 

IX. La plus grande ville qui s'offrit a nos voyageurs 
apres qu'ils eurent francbi le Caucase, s'appelait Paraca.' 
Au milieu de cette ville elaient suspendues plusieurs te*tes 
de dragons, parce que les habitants s'exercent a cette chasse 
des leur enfance. On dit que les Paraciens arrivent a com- 
prendre la voix et les cris des dragons, en leur mangeant, 
soit le co3ur, soit le foie. Comme ils continuaient leur 
route ,'Apollonius et ses compagnons entendirent la flute 
d'un berger qui rassemblait son troupeau. Or ce trou- 
peau se composait de biches blanches. En effet, les Indiens 
traient les biches, et estiment leur lait comme tres-nourris- 
sant. 

X. Ils marcherent encore quatre jours a travers uu pays 
fertile et bien cultive, puis arriverent a la citadelle des 
sages. Alors le guide, frappe de terreur et suant a grosses 
gouttes, fit courber le genou a son chameau et descendit. 
Apollonius compritouil etait, et riant de la peur du guide : 
« Voila, dit-il, unhomme qui, s'il entraitau port apres une 
« longue traversee, serait fache de toucher la terre, et ne 
« serait pas rassure de voir qu'il va aborder. » En disant 
cela, il fit baisser son chameau, car deja il s'etait habitue a 
ces manosuvres. Ce qui avait effraye le guide, c'eteit d'etre 
arrive si pres des sages. Les Indiens out en effet pour les 
sages plus de respect que pour le roi, parce que le roi, dont 
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. ils dependent, les consulte sur tout ce qu'il doit dire ou 
faire, comme on consulte un oracle, et qu'ils l'engagent a 
faire ce qui est bien, le detournent et Tecarten^ de ce qui 
est mal. 

XI. Comme nos voyageurs se proposaient de s'arreter 
• dans le bourg le plus voisin, qui est a un peu moins d'un 

stade de la citadelle des sages, ils apercurent un jeune 
homme qui venait vers eux en courant. II etait plus noir 
que tous les autres Indiens ; l'intervalle de ses sourcils figu- 
rait une lune brillante. II m'a ete" dit que plusieurs annees 
apres le meme pbenomene s'est reproduit chez l'Elhiopien 
Menon, eleve d'Herode le Sopbiste. Cette lune etait tres- 
visible pendant sa jeunesse, mais elle perdit son eclat a 
mesure qu'il avanca en age, et disparut completement dans 
sa vieillesse. Le jeune Indien portait une ancre d'or: c'est 
le caducee des Indiens ; ils donnent une ancre aux messa- 
ges, comme symbole de solidite. 

XII. II courut vers Apollonius et lui adressa la parole 
en grec. Gela ne parutpas etonnant, car tous les habitants 
du bourg ou il etait parlaient grec. Mais quand il dit : « Sa- 
« lut, Apollonius,» ses compagnons demeurerent stupefaits ; 
quant a lui, cela lui fit bien augurer de ce qui avait fait 
1'objet de son voyage. II jeta un coup d'oeil a Damis, et lui 
dit : « Nous voici cbcz des hommes qui posse-dent reelle- 
« ment la science ; il semble en effet qu'ils lisent dans 
« l'avenir. » Puis fl demanda au jeune homme ce qu'il de- 
vait faire : deja il etait impatient d'entrer en relations avec 
les sages. « Vos compagnons , repondit le messager, res- 
« teront ici ; vous, venez sur-le-champ, eux-m6mes vous y 
« invitent. » Apollonius vit deja dans cet « eux-m6mes » 
un mot pythagoricien 1 , et il suivit de grand coeur le mes- 
sager. 

1 . Allusion k la formula pythagoricienne : « Lai-motile l'a dit », qa'on 
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XIII. D'apres la relation de nos voyageurs, la colline oc- 
cupee par les sages a la meme elevation que l'Acropole 
d'Athenes; elle s'eleve au milieu de la plaine; elle est for- 
tifiee naturellement par un rocher qui l'entoure egalement 
de tout c6t6 ; en divers endroits de ce rocher on voit des 
traces de pieds fourchus et des empreintes de visages, de 
barbes, de dos d'hommes qui paraissent etre tombes a la 
renverse. En effet, lorsque Bacchus, de concert avec Her- 
cule, l voulut s'emparer de cette colline, on dit qu'il donna 
l'ordre del'attaque aux Pans, qu'il croyait capables de tout 
renverser; mais foudroyes par les sages, ils tomberent en 
desordre, et laisserent sur les rocher s la marque de leur 
chute. Selon nos voyageurs, la colline est entouree d'un 
brouillard au milieu duquel vivent les sages, se laissant 
voir ou se rendant invisibles, a leur volonte. Ils n'ont pu 
savoir si la colline a un autre abord que celui par lequel pe- 
n6tra Apollonius ; car le brouillard qui entoure cette col- 
line empeche de voir si elle est ouverte ou fermee 1 . 

XiV. Apollonius, a la suite de l'lndien, monta par le c6te 
meridional. La premiere chose qu'il vit, ce fut un puits 
large de quatre brasses. Une vapeur azuree montait jus- 
qu'a l'embouchure de ce puits ; et quand le Soleil, a son 
midi, donnait sur ce puits, ses rayons attiraient cette va- 
peur qui s'elevait, en offrant aux regards les couleurs de 
rarc-en-ciel. Apollonius apprit plus tard que le fond du 
puits etait d'arsenic rouge, que son eau etait regardee 
comme sacree, que personne n'en buvait ni n'en puisait, et 
que le serment le plus solennel, pour tous les peuples voi- 
sins, 6tait celui qu'on pretait par 1'eau de ce puits. Pres de 

traduit ordinairement : « Le maitre I'a dit ». C'est par respect, dit 
Jamblique (Vie de Pythagore), que les disciples de Pythagore e"vitaient 
de prononcer son norn; comme celui des Dieux. 

1 . Voyez les tclaircissements historiques et critiques. 
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la est uu bassin plein de feu, d'ou sort une flamme plom- 
bee, sans fumee ni odeur : jamais il ne deborde, mais il est 
toujours rempli. C'est la que les Indiens se purifient de 
leurs fautes involontaires ; aussi les sages appellent-ils ce 
puits le Puits de la Revelation, etle feu, leFeu du Pardon. 
Nos voyageurs nous disent avoir vu aussi deux tonneaux 
de pierre noire, 1'un de la pluie, l'autre des vents. S'il ar- 
rive que l'lnde soit affligee de quelque secheresse, on ouvre 
le tonneau de la pluie, et aussitot il en sort des nuees qui 
humectent tout le pays; si les pluies deviennent excessi- 
ves, on le ferme, et elles s'arretent. Le tonneau des vents a, 
si je ne me trompe, la meme propriete que l'outre d'Eole x : 
on 1'ouvre, on en laisse sortirun vent selon 1 'occasion, et 
la terre se raffermit. lis rencontrerent encore des statues de 
Dieux, non pas de Dieux indiens ou egyptiens (il n'y aurait 
eu la rien d'etonnant), mais des plus anciens Dieux de la 
G-rece, comme Minerve Poliade 2 , Apollon Delien, Bacchus 
Limneen, Apollon Amycleen 3 , et autre s divinites ancien- 
nes, auxquelles ces Indiens ont eleve des statues, et qu'ils 
honorent suivant les rites des Grecs. Les sages disent qu'ils 
occupent le milieu de l'lnde, et que leur colline en est le 
nombril. Ilsy adorent le feu, qu'ils se vantent detirer eux- 
memes du Soleil; et, en son honneur, ils chantent un 
hymne tous les jours a midi. 

XV. Quels -sont ces hommes, et comment ils vivent sur 
leur colline, Apolloiiius lui-meme nous l'apprend : « J'ai 

1 . Voyez Homfcre, Odyssie, livre X, v. 19 et suiv. 

2. C'est la prolectrice d'Athenes. 

3. C'^lait l'Apollon qui ^tait adord dans la ville d'Amycies, en La- 
conic Voy. Thucydide, liv.'V ; Polybe, liv. V; Athene^, liv. VI, p. 232; 
Maury, Hist, des religions de la Grece, II, p. 49. Apollon Delien est 
bien connu; Bacchus Limne'exi, ou des marais, Test beaucoup moins. 
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«vu, dit-il dans un de ses Discours aux Egyptiens 1 , les 
« Brachmanes de I'Inde, qui liabitent sur la terre et n'y' 
« habitent pas, qui ontune citadelle sans murailles, et qui 
« ne possedent rien que ce que possede tout le monde. » 
Voila ce qu'Apollonius a dit doctement. Suivons mainte- 
nant la relation de Damis. Les Brachmanes couchent a 
terre, apres avoir etendu sur le sol des herbes qu'ils cboi- 
sissent eux-memes. Damis les a vub s'elever en Fair a la 
hauteur de deux coudees, non pour etonner (car ils se de- 
fendent de ce genre de pretention), mais parce que, selon 
eux, tout ce qu'ils font en l'honneur du Soleil a quelque 
distance de la terre est plus digne de ce Dieu 3 . Le feu 
qu'ils tirent d'un des rayons du soleil, tout materiel qu'il 
est, ne brule pas sur l'autel, et n'est pas conserve dans des 
fourneaux : on le voit Hotter en Fair comme un rayon de 
soleil repercute- par Feau. Le jour ils prient le Soleil, qui 
dirige les saisons, de les amener selon les besoins de la 
terre, et de rendrel'Inde florissante et prospere; la nuit, ils 
supplient le rayon qu'ils ont tire du soleil de ne pas s'in- 
digner des tenebres, et de rester tel qu'il etait au sortir du 
divin foyer, Quand Apollonius dit : « Ils sont sur terre et 
« n'y sont pas; » quand il dit : <i Ils ont une citadelle sans 
« murailles, » il veut parler du ciel sous lequel ils vivent : 
tout enparaissant vivre exposes aux intemperies de Fair, ils 
n'ontqu'a s'entourer d'un nuage, et la pluie ne les atteint 
pas, et des qu'ils le veulent, ils sont sous le soleil. Quant a 
ces mots: «Ils ne possedent rien que ce que possede tout le 
o monde, » Damis les explique de la facon suivante : Toutes 
les fontaines quijaillissent sous les pas des serviteurs de Bac- 
chus, quandle Dieu les agite en meme temps que la terre, sor- 
tent aussi de terre en faveur de ces Indiens, qui s'en abreu- 

1, Voyez plus bas, liv. VI, ch. 11. 

2. Voyes les Eclaircissements historiques et critiques. 
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vent et en abreuvent les autres; apparemment, pour Apol- 
lonius, des hommes qui sans se donner de peine, etnaturel- 
Jement, peuvent se procurer ce qu'ils veulent, possedent ce 
qu'ils ne possedent pas. lis laissent croltre leur chevelure, 
comme autrefois les Lacedemoniens , les Thuriens, les Ta- 
rentins, lesMeliens,et tous ceux qui avaient en honneur les 
coutumes laconiennes. lis portent des mitres blanches et 
marchentnu-pieds.Leurs vetements ressemblent a nos exo- 
mides 1 : l'etoffe de ces vetements leur estfournieparlaterre ; 
c'estune sorte de lin qui vient de lui-meme, qui est blane 
comme celuidePamphylie,mais plusmou,et qui distille une 
graisse semblable a de l'huile. G'est avec ce lin qu'ils font 
leurs vetements sacres; et si quelque autre Indien veut en 
arracher, la terre n'en laisse pas enlever une seule tige. 
Les sages portent un anneau et une baguette qui ont des 
vertus souveraines, mais ces vertus sont secretes. 

XVI. Quand Apollonius parut, les sages l'accueillirent 
en lui tendant la main. Iarchas seul resta sur le siege eleve 
ou il etait assis. Ce siege etait fait d'airain noir et enrichi 
d'ornements d'or : les sieges des autres sages utaient aussi 
en airain, mais sans ornements, moins eleves, et places au- 
.dessous de celui d'larchas. Des qu'il vit Apollonius, il le 
salua en Jangue grecque, et lui demanda la lettre du roi de 
l'lnde. Comme Apollonius s etonnait de la prescience d'lar- 
chas, celui-ci ajouta : « II y a dans cette lettre une omission 
« qui a echappe au roi : il y manque un D. » Et cela se trouva 
vrai. II lut la lettre, puis dit a Apollonius : « Que pensez- 
« vous de nous? — Ce que je pense? Ne 1'ai-je pas assea 
« fait voir par le voyage que j'ai fait pour vous voir, et 
« qu'aucun de mes concitoyens n'avait entrepris avant moi? 
« — Et que croyez-vous que nous sachions de plus que 

A. On appelait ainsi des tunJques a une seule manche que portaient 
les esclaves, les gens du peuple et quelquefoia les philosophes. 
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avous? — Je crois que votre science est beaucoup plus 
« etendue et phis divine que la mienne. Mais si je ne trouve 
« pas chez vous a augmenter mes connaissances, j'aurai 
« du moms appris une chose, c'est qu'il ne me reste plus 
« rien a apprendre. » Iarchas lui repondit : — « Les autres 
« hommes demandent aux Grangers qui ils sont et pour- 
« quoi ils viennent. La premiere preuve de notre science, 
« c'est que nous savons qui nous arrive. Jugez-en tout 
« d'abord. » Et il donna des details sur la famille du pere 
et de la mere d'Apollonius, sur tout ce qu'il avait fait a 
Egees, sur la maniere dont Damis s'etait attache a lui, sur 
ce qu'ils avaient enseigne 'ou appris dans leur voyage : on 
eut dit qu'il les y avait accompagnes. Iarchas ayant parle 
sans s'interrompre, et sans la moindre obscurite, Apollo- 
nius demeura stupefait : « Comment pouvez-vous savoir 
« tout cela? s'ecria-t-il. — C'est , repondit Iarchas , par 
(i une science a laquelle vous n'etes vous-m<mie pas tout a 
ic fait etranger, mais que vous ne possedez pas tout entire. 
,, _ Youdrez-vous Men me l'apprendre tout entiere? — 
« Oui, tout entiere. Car il y a plus de sagesse a cela qu'il 
« n'y en aurait a vous cacher, par une envie maligne, ce 
« qui merite d'etre su. D'ailleurs, je vois, Apollonius, que 
«vous etes plein de Mnemosyne 1 , et c'est de toutes les 
« Deesses celle que nous honorons le plus. — Vous con- 
« naissez done la nature de mon esprit? — Nous connais- 
« sons toutes les sortes d'esprits, et une foule d'indices 
« nous les revelent. Mais void que midi approche, et il con- 
« vient d'accomplir les ceremonies sacrees. Commencons 
« par remplir nos devoirs envers les Dieux; apres cela nous 
aparlerons sur tel sujet que vous- voudrez. Vous pouvez 

1. C'est la deesse de la mSmoire. Le mot gree designe a la fois la 
d^esse et la faculte qu'elle repr^sente. 11 y a la un jeu de mot qu'une 
traduction ne saurait rendre. 
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« assister a tout ce que nous allons faire. — Certes, je ferais 
« injure au Caucase et a I'Indus, que j'ai franchis pour 
« venir. vers vous, si je ne rassasiais mes yeux de toutes 
« vos ceremonies. — Rassasiez-les done, et suivez-nous. » 

XVII. lis arriverent a une fontaine qui, au rapport de 
Damis, qui la vit ensuite, ressemble a la fontaine Dirce en 
Beotie. D'abord ils se deshabillerent, et se frotterent la tete 
avec un parfum semblable a de i'ambre : cela les echauffa 
tellement qu'il s'echappa de la vapeur de leurs corps, 
et qu'ils furent c^uverts de sueur comme s'ils avaient 
etc dans une etuve. Ensuite ils se jeterent dans l'eau, et, 
apres s'etre laves, ils s'avancerent vers le lieu saint, la tete 
couronnt5e et le cceur tout a leurs hymnes. Puis ils se mi- 
rent en rond, formerent un choeur, dont ils donnerent la 
conduite a Iarchas, et frapperent la terre du bout de leurs 
baguettes; et la terre, se gonflant comme les dots de la 
mer, les enleva en l'air a la hauteur de deux coudees. Pen- 
dant ce temps ils chantaient un choeur semblable au pean 
de Sophocle, qu'on chante a Athenes en l'honneur d'Escu- 
lape. Quand ils furent redescendus a terre, Iarchas appela 
le jeune homme qui portait l'ancre, et lui dit d'avoir soin 
des compagnons d'ApoIlonius. Celui-ci s'en alia plus vite 
que le plus rapide des oiseaux, et revenant aussitdt, dit a 
Iarchas que toutes les dispositions etaient prises. Apres 
avoir accompli toutes les ceremonies sacrees, les Sages s'as- 
sirent sur leurs sieges. Alors Iarchas, s'adressant au jeune 
homme: «Apportez, lui dit-il, le trone de Phraote, et que 
« le sage Apollonius s'y assoie pour s'entretenir avec nous.» 

XVIII. Apollonius ayant pris place, Iarchas lui dit : 
« Faites-nous .telle question que vous voudrez, car vous 
« etes venu vers des hommes qui connaissent tout. — Vous 
« connaissez-vous aussi vous-memes ? » demanda Apollo- 
nius ; car il pensait que pour Iarchas, comme pour les 

7 
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Grecs, la connaissance de soi-meme dut paraitre une science 
difficile. Mais, contre l'attente d'Apollonius, il repliqua : 
« Nous connaissons tout, parce que nous avons commence 
« par nous connaitre nous-memes. Sans cette connais- 
« sance , nul d'entre nous n'aurait aborde une science 
<( comme la nAtre. » Apollonius se rappela ce que lui avait 
dit Phraote, et comment celui qui veut philosopher doit 
d'abord s'examiner lui-meme. II approuva done ce qu'il 
venait d'entendre, d'autant plus qu'il en etait persuade 
pour son compte. II fit une seconde question : «Que croyez- 
« vous 6tre? — Des Dieux. — Pourquoi? — Parce que 
« nous sommes vertueux. » Cette response parut a Apollo- 
nius si pleine de sens, que plus tard il en fit usage dans sa 
defense devant Domitien. 

XIX. Reprenant done son interrogation : « Que pensez- 
« vous sur l'ame? leur demanda-t-il. — Ce que vous avez 
« appris de Pythagore, et les Egyptiens de nous. — Mais 
« Pythagore declarait avoir 6t6 autrefois Euphorbe ; diriez- 
« vous de meme, Iarchas, qu'avaut d'entrer dans le corps 
« ou vous 6tes, vous futes un des Troyens, un des Grecs ou 
« quelque autre heros? — Ce qui a perdu Troie, repondit 
« Iarchas, e'est l'expedition des Grecs; ce qui vous perd, 
« vous autres Grecs, ce sont les fables repandues sur Troie. 
« Pour vous, les seuls hommes sont ceux qui ont pris part 
« a cette guerre ; et vous ne songez pas a des hommes plus 
« nombreux et plus divins, qu'ont portes et votre terre, et 
(( l'Egypte et l'lnde. Puis done que vous m'interrogez sur 
« mon existence anterieure, dites-moi quel est le heros que 
« vous trouvez le plus admirable parmi les adversaires oules 
« defenseurs de Troie. — C'est Achille, fils de Thetis et de 
« Pelee. Homere l'achant6 comme le plus beau des hommes 
« et le plus grand des Grecs; il savait tous ses exploits. II a 
« encore beaucoup d'estime pour les Ajax et les Niree, et 
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« dans ses chants, ils tiennent la premiere place apres 
« Achilla pour la beaute et la valeur. — Eh bien ! comparez 
« a ce heros mon pr^decesseur, ou du moins le corps qui a 
« precede le mien. Gar voila ce que Pythagore disait avoir 
« ete Euphorbe. 

XX. « II y eut un temps oil ce pays etait occupe par les 
« Ethiopiens, nation indienne. II n'y avait pas alors d'E- 
« thiopie, mais l'Egypte s'etendait au dela de Meroe et des 
«cataractes du Nil;, elle contenait dans ses limites les 
« sources de ce fleuve, et se terminait a son embouchure. 
« Tant que les Ethiopiens habiterent ce pays et obeirent au 
« roi Gange, la terre les nourrit abondamment, et les Dieux 
« prirent soin d'eux. Mais ils tuerent ce roi. A partir de ce 
« moment , ils furent considered par les autres Indiens 
« commeimpurs, et la terre ne leur permit pas d'y prolonger 
« leur sejour : les semences qu'ils lui confiaient se gataient 
« avant de germer, les femmes ne menaient pas jusqu'au 
« terme le fruit de leiirs entrailles, les troupeaux ne trou- 
« vaient pas une nourriture suffisante, et par tout ou ils 
« voulaient fonder des villes, le sol cedait et s'afialssait sous 
« leurs pieds. Le fantome de Gange les poursuivait partout 
« ou ils allaient, jetant le trouble dans la multitude, et il 
« ne cessa de s'attacher a eux que lorsqu'ils eurent sacri- 
« fie a la Terre les chefs du complot et ceux qui avaient 
« trempe leurs mains dans son sang. La taille de Gange 
« 6tait de dix coudees, jamais on n'avait vu un homme 
<! aussi beau, et il etait fils du fleuve Gange. Longtemps ce 
« fleuve avait fait de l'lnde entiere un vaste marais ; c'est 
« son fils qui detourna ses eaux dans la mer Erythrte, et 
« qui le rendit favorable a la terre de l'lnde : aussi lui 
« fournit-elle, pendant sa vie, tous les biens en abondance, 
« et le vengea-t-elle apres sa mort. Et maintenant rAchille 
<i d'Homere s'en va pour Hel6ne a Troie; il prend sur mer 
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« douze villes, et onze sur le continent; l'outrage d'Aga- 
« memnon, qui lui enleve une captive, enflamme sa colere, 
« et l'expose aux reproches d'insensibilite et de dure to. A 
« un tel homme comparons notre Indien. II fonda soixante 
« villes, les plus illustres de ce pays : y a-t-il un homme 
« qui trouve plus glorieux de detruire des villes que d'en 
« fonder? II chassa les Scythes qui avaieht franchi le Cau- 
« case et fait une incursion dans l'Inde les armes a la main : 
« montrer sa valeur en delivrant son pays, ri'est-ce pas bien 
« plus beau que d'asservir une ville pour venger l'enleve- 
« ment d'une femme qui etait probablement d'accord. avec 
« son ravisseur? Enfin, son allie, le roi du pays ou com- 
« mande aujourd'hui Phraote, lui ayant, avec autant d'in- 
« justice que d'insolence, enleve" sa propre femme, il ne 
« voulut pas rompre le traite qu'il avait fait; il disait avoir 
« prete un serment trop solennel pour etre degage de sa 
« foi meme par l'injustice de son allie. 

XXL « Je vous rapporterais bien d'autres actes de Gange, 
« si je ne craignais de m'arrSter a me louer moi-meme : car 
« je suis ce Gange. Je l'ai bien prouve, alors que je n'avais 
« encore que quatre ans. Gange avait enfonce en terre sept 
« 6pees d'acier, afin qu'aucune terreur n'approchat jamais 
« de cette contree; un jour les Dieux ordonnerent de faire 
« un sacrifice a l'endroit ou etaient enfonc6es ces 6pees, 
« sans indiquer cet endroit; moi, qui n'6tais encore qu'un 
« petit enfant, je conduisis les interpretes de la parole divine 
« a un fosse, et leur dis qu'ils pouvaient faire creuser en 
« cet endroit, que la 6taient d6posees les 6p6es. 

XXII. « Que moi, Indien, je sois passe dans un Indien, 
« il n'y a encore la rien d'elonnant ; mais voyez celui-ci (il 
« montrait un jeune homme de vingt ans environ) : il est 
« mieux doue que personne pour la philosophie. De plus, il 
« a une constitution robuste, comme vous voyez, son corps 
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« est des plus vigoureux, il ne craint ni le feu ni les bles- 
« sures ; et avec tout cela il ne peut sentir la philosophie. 
« — Que veut dire cela? demanda Apollonius. Quoi! un 
« homme ainsi favorise par la nature, ne pas embrasser la 
« philosophie, ne pas etre epris du savoir, et cela quand il 
« vit avec vous ! — Ge n'est pas avec nous qu'il vit. II est 
« comme uh lion captif ; il se sent prisonnier chez nous, et 
« bien que nous le caressions pour l'apprivoiser, il nous 
« regarde avec colere. Ce jeune homme a ete Palamede, 
« Tun des heros du siege de Troie : ses grands ennemis 
« sont Ulysse et Homere, le premier qui a ourdi contre lui 
« un complotet l'afait lapider, le second quin'a pas meme 
« daigne lui consacrer un vers. Aussi, comme sa science 
« (car il etait savant) ne lui a servi a rien, et ne lui a pas 
« meme valu les eloges d'Homere, qui a rendu celebres 
« meme deshommes peu dignes de la celebrite, comme il a 
« ete ecrase par Ulysse, auquel il n'avait fait aucun mal, il 
« parle fort mal de la philosophie et deplore son infortune. 
« Voila ce Palamede, qui ecrit sans avoir jamais appris a 
« £crire. » 

XXIII. Comme ils s'entretenaient ainsi, le messager viht 
dire a Iarchas que le roi viendrait vers la premiere heure du 
soirleur parler de ses affaires. « Qu'il vienne, dit Iarchas; 
« il se peut fort bien qu'il s'en retourne meilleur, apres 
« avoir fait la connaissance d'un Grec. » Et aussitot il 
reprit son precedent propos. « Apollonius, dit-il, nous 
« direz-vous qui vous etiez auparavant ? — Mon ancien etat 
« ayant ete sans gloire, je m'en souviens peu. —Comment, 
« sans gloire? Est-ce ainsi que vous parlez de la condition 
« de pilote d'un vaisseau egyptien. Car, je le vois, c'est ce 
« que vous etiez. — Vous ne vous trompez pas, Iarchas, 
« j'etais pilote. Or, je dis que non-seulement c'est une con- 
« dition sans gloire, mais qu'elle est decriee. Ce n'est pas 
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« qu'un pilote ne doive 6tre estime" des hommes autant 
« qu'un magistrat ou qu'un general ; mais c'est un etat qui 
« est en mauvaise reputation par la faute des gens de mer. 
« Aussi la plus belle action que j'aie jamais faite n'a-t-elle 
« pas obtenu un seul eloge. — Et quelle peut bien etre cette 
« belle action? Est-ce d'avoir double le cap Malee ou 
« le cap Sunium, en arre^tant la marche rapide de votre 
« vaisseau; d'avoir bien pr6vu d'oii viendraient les vents, 
« du c6te" de la proue ou du cc-te de la poupe ; d'avoir con- 
« duit heureusement voire navire sur les c6tes de l'Eubee, a 
« travers les brisants dont la mer est semSe en cet endroit? 

XXIV. « Puisque vous m'embarquez , dit Apollonius , 
« dans un discours sur la navigation, je vais vous dire, 
« Iarchas, ce que je crois avoir fait de bien. La mer e"tait 
« infestee de pirates pheniciens, qui se tenaient an tour des 
« ports pour s'enquerir des vaisseaux qui allaient partir et 
« de leur chargement. Voyant mon vaisseau charge de mar- 
« chandises precieuses, leurs 6missaires me prirent a part 
« et me demand6rent quelle serait ma part de benefice 
« pour la navigation que ■ j'allais entreprendre. « Mille 
« drachmes, r6pondis-je, car j'ai avec moi trois autres pi- 
« lotes. — Avez-vous une maison? me demanderent-ils 
« encore. — J'ai une mauvaise cabane dans File de Pharos, 
« ou habitait autrefois Protee. — Eh bien! voulez-vous 
« changer la mer contre la terre, votre cabane contre une 
« maison ? voulez-vous que votre navigation vous rapporte 
« dix fois plus ? voulez-vous echapper a tous les maux aux- 
« quels les temp6tes exposent les pilotes? — Je ne deman- 
« derais pas mieux, r6pondis-je. Mais je n'irai pas me faire 
« brigand, quand je suis un pilote habile, et que mon art 
« me vaut des couronnes. » Mes gens s'enhardirent : ils me 
<( promirent dix mille drachmes si je voulais faire ce qu'ils 
« me diraient. Je les engageai a parler, et leur donnai a 
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« entendre que je serais tout a eux. lis me d6clarerent alors 
« qu'ils etaient les agents des corsaires; ils me prierent de 
« ne pas emp6cher ceux-ci de s'emparer de mon vaisseau, 
« de ne pas rentrer en ville apres avoir mis a la voile, mais 
« de jeter 1'ancre pres du cap, les embarcations des pirates 
« se tenant dans les environs. lis m'offrirent de me garantir 
« par serment ma propre vie et celle des hommes pour qui 
«je la demanderais. Je crus qu'il etait peu sur de leur 
« faire des observations, dans la crainte qu'ils ne chan- 
ce geassent d'avis, ne nous attaquassent quand nous serions 
« au large, et ne nous fissent perir en quelque endroit do la 
« haute mer. Je promis done tout ce qu'ils voulurent, et 
« leur fis jurer qu'ils me tiendraient parole. Ils preterent' 
« serment devant les autels, car c'6tait dans un temple que 
« se tenait notre conversation, et je leur dis : « Allez trou- 
« ver les pirates; nous partirons cette nuit. » Pour ecarter 
ctout soupcon, je leur dis que j'entendais etre pay 6 en 
« bonnes especes, bien entendu quand ils seraient maitres 
« du vaisseau. Ils s'en allerent : je gagnai le large, laissant 
« le cap bien loin derriere moi. — Pensez-vous , Apollo- 
« nius, demanda Iarchas, avoir fait la unacte de justice? — 
« Oui, et d'humanite. Ne pas livrer des' hommes a la mort, 
« ne pas faire prendre aux maitres du vaisseau leurs mar- 
« chandises, ne pas succomber a l'amour des richesses, 
« quand on est pilote, voila, je vous.assure, plus d'un me- 
« rite. » 

XXV. L'Indien se mit a rire. « On dirait , reprit-il , que 
« pour vous la justice consiste a ne pas commettre d'in- 
« justice. G'est la, je crois, l'opinion de tous les Grecs. Des 
« Egyptiens qui sont venus ici m'ont dit qu'on vous en- 
« voie de Rome des gouverneurs qui tiennent toujours levee 
« sur vos tetes une hache nue, et cela avant de savoir s'ils 
« vont commander a des me" chants, et vous, pourvu qu'ils 
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« ne vendent pas la justice, vous les trouvez justes. G'est 
« aussi, m'a-t-on dit, ce que pratiquent chez vous les mar- 
« chands d'esclaves : quand ils vous amenent des esclaves 
« de Garie et qu'ils vous disent leur caractere, ils comptent 
« parmi leurs qualites de n'etre pas voleurs. Vous faitCs le 
« meme honneur aux magistrats qui vous gouvernent, vous 
« leur accordezle meme ejoge qu'a vos esclaves, et croyezleur 
« donnerune gloire a faire envie. Mais, quand vous vou- 
« driez etre justes et vertueux, vos poetes, meme les plus 
« sages, ne vous le permettraient pas. Quefont-ils de Minos, 
« de ce tyran qui fut le plus cruel des hommes, et qui avec sa 
« flotte reduisit en servitude toutes les cotes et toutes les 
« iles de la Grece? Ils l'lionorent du sceptre de la justice, 
« et le font sieger aux Enfers comme juge des ames. Au 
« contraire, Tantale, qui etait bon, et qui donnait a ses 
((amis une part de l'immortalite qu'il avait recue des 
« Dieux, ils le condamnent a la faim et a la soif. II y en a 
« meme qui suspendent au-dessus de sa tfite des rochers, 
« faisant ainsi outrage a un homme vertueux et divin, quand 
« ils devraient plutot faire jaillir tout autour de lui ce nec- 
« tar qu'il prodiguait autrefois avec tant de bonte et de gen6- 
« rosite. » Et, en disant ces mots, il montrait a sa gauche une 
statue, sous laquelle on lisait cette inscription: TANTALE. 
Cette statue etait haute de quatre coudees, elle representait 
un homme de cinquante ans, vetu a la mode d'Argos, mais 
avec un manteau thessalien, qui avait l'air de tendre une 
coupe : dans cette coupe, pleine jusqu'aux bords, sans 
qu'une goutte en tombat, bouillonnait une liqueur tres- 
pure en quantite sutfisante pour etancher la soif d'un 
homme. Je dirai bientOt ce qu'ils pensent de cette liqueur 
et dans quelle occasion ils en boivent. Pour le moment, ce 
qu'il y a de certain, c'est que les poetes ont beau faire la 
guerre a ,Tantale pour n'avoir pas retenu sa langue et avoir 
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fait part aux hommes du nectar; il nW nullement mal vu 
dee Dieux; Sl l etait pour eux un objet de haine, jamais 
il n aurait ete tenu en honneur chez les Indiens, les plu 
pieux des hommes, qui ne font rien en dehors d 1W 
ration des Dieux. p 

XXVI. Comme ils s'entretenaient ainsi, un grand bruit 
parti du bourg voisin vint jn8jpA eux ; ^ t J le r ™ 
venait, pare de riches vetements, a la maniere des Medes 
et avec un appareil plein de faste. Iarchas ne dissimula 
pas son mecontentement. « Si c'otait Phraote, dit-il, qui 

« fut venu ici, vous auriez vu tout tranquille comme 
- dans les mysteres.* Apollonius comprit que ce roi etait 
mfeneur a Phraote, nou sur un point de la philo oph 
maiS le tout : * to surpris de voir les Sages rested 
jmmobiles, sans rien preparer de ce dent pouvait avoi 
besom le roi, Tenant apres midi. « Ou done, demanda-t-il, 
« logera le roi? - Id : Nous passerons la nuit a parler d 
« ce qui 1 amene : e'est le temps le meilleur pour les deli- 
« berations. -Et ne lui servira-t-on rien a son arrive? L 
« On lui fera bonne chere, et on lui donnera de tout ce 
« que nous avons. - Vous faites done bonne chere * - Nos 
« repas a nous, sont fort legers : nous avons des vivres en 
" ahondance, mais nous aimons a nous contenter de peu 
« Mais il en faut beaucoup au roi, car il Pentend ainsi." 

loutefois il ne mangera rien qui ait euvie (de telsmets 
« sont mterdits ici): nous lui offrirons des legumes, des ra- 
« cmes des fruits, ce que Flnde produit en cette saison, et 
« les premices de la saison prochaine; mais le voici lui- 
« meme * 



XXVII. Le roi s'avancait avec son frere et son fils tout 
etmcelant d'or et de pierreries. Apollonius allait se lever 
mais Iarchas le retint sur son siege, lui disant que ce n'e- 
tait pas 1 usage chez eux. Damis nous avertit qu'il ne fut pas 
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lui-meme present a cette reception, mais qu'il a insere dans 
son histoire le recit que lui en a fait Apollonius. Les Sages 
resterent done assis, et le roi se presenta, tendant vers eux 
les mains comme un suppliant. lis firent un signe qui lui 
fit connaitre qu'ils accedaient a sa demande. Cela le rendit 
joyeux, comme s'il eut recu d'un oracle une reponse favo- 
rable. Quant au frere du roi et a son fils, jeune homme 
d'une rare beaute, les Sages ne firent pas plus attention a 
eux que si e'eussent ete des esclaves appartenant a la suite 
du prince. Alors Iarchas se leva et engagea le roi a prendre 
une collation. Celui-ci accepta, non sans empre6sement : 
aussitOt quatre trepieds, semblables a ceux de Delphes, 
vinrent d'eux-memes, comme ceux d'Homere 1 : au-dessus 
d'eux etaient des echansons en airain noir, comme les Gany- 
mede et les Pelops des Grecs. La terre se couvrit d'un 
gazon plus moelleux que tons les lits. Les legumes, le pain, 
les racines, les fruits murs se succederent dans un plus bel 
ordre que s'ils avaient ete disposes par des maitres d'hotel. 
Deux des trepieds fournirent du vin, deux autres donne- 
rent en abondance, l'un de l'eau chaude, l'autre de l'eau 
froide. Les pierres qui viennent de l'lnde sont, chez les 
Grecs, montees sur des colliers et des bagues a cause de 
leur petitesse : dans l'lnde, elles sont assez grandes pour 
qu'on en fasse des amphores, des vases a rafraichir le vin, 
et des crateres dont le contenu est capable de desalterer 
quatre hommes en plein ete. Les echansons d'airain me- 
laient l'eau et le vin d'apres des mesures reglees, et pre- 
sentaient les coupes, ainsi que c'estl'usage dans les festins. 
Les convives etaient couches comme dans les repas ordi- 
naires, et cela sans qu'il y eat de place d'honneur pour le 
roi (ce a quoi les Grecs et les Romains attachent un grand 

1. Homdre parte en effet aussi de trepieds marchant d'eux-mSmes, qui 
etaient l'ajuvre de Vulcain ( Wade, liv. XVIII, v. 373 et suiv.). 
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prix), mais chacun au hasard, et comme cela s'etait trouve. 

XXVIII. Le repas durait depuis quelque temps, lorsque 
Iarchas dit au roi : « J e vous presente, 6 roi ! ce Grec » 
il montrait Apollonius couche a cdte de lui, et du geste in- 
diquait que c'etait un homme vertueux ef divin « J'ai 
« appris, dit le roi, que ce Grec et ceux qui sont loges dans 
« le bourg voisin sont des amis de Phraote. — C'est vrai 
« parfaitement vrai, dit Iarchas; et c'est encore Phraote 
« qui lm donne ici I'hospitalite. - Quelles sont ses occu- 
« pations ? - Gelles de Phraote. - Vous ne faites pas l'ologe 
«de cet etranger, quand vous dites qu'il a embrasse un 
« genre de vie quin'a pas permis a Phraote lui-meme d'etre 
« un homme. — 0 roi ! soyez plus reserve envers la philo- 
« sophie et envers Phraote; lorsque vous etiez tout jeune 
« votre jeunesse excusait ces temerites; mais maintenant 
« que vous arrivez a Page viril , il faut eviter de tenir des 
« propos irreflechis et legers. Alors Apollonius, a qui Iar- 
chas servait d'interprete 1 : « Qu'avez-vous gagne, 6 roi i a ne 
«pas 6tre philosophe? — D'avoir toute vertu, et de ne 
« faire qu'un avec le Soleil. » Apollonius, pour confondre 
un tel orgueil, lui dit : « Si vous etiez philosophe, vous par- 
«lenez tout autremeut. - Mais vous, excellent homme 
« vous qui etes philosophe, que pensez-vous de vous-meme I 
« - Que je suis vertueux, autant que je ne m'ecarte pas de 
« la philosophie. - Par le Soleil ! s ecria le roi en levant 
« les mains au ciel, vous nous venez tout plein de Phraote » 
Apollonius s'empara de ce mot, et reprit : « Ce n'est pas 
« en vain que j'ai voyage, si je suis plein de Phraote : que 
« si vous le rencontriez a son tour, vous pourriez dire 
« qu'il est plein de moi. II voulait me donner une lettre 
« pour me recommander a vous; mais, ayant su de lui que 

1. « Iarchas pouvait s'dpargner cetle peine. Apollonius savail toutes ' 
les langues. » (Note de Castillon.) 
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« vous etes un homme de bien, je lui ai dit de ne pas se 
(( doimer cette peine, attendu que je n'avais pas eu besom . 
« de recommandation aupres de lui. » 

XXIX. La s'arreta la premiere insolence du roi. Lorsqu'il 
sut que Phraote avait dit du bien de lui, il oublia tout om- 
brage, et baissant le ton : « Soyez le bienvenu, dit-il, ver- 
a tueux etranger. — Soyez aussi le bienvenu, 6 roi 1 car 
« il me semble que vous ne faites que d'arriver. — Qui vous 
« a attire ici ? — Ge sont ces homines sages et divins. — 
« Parle-t-on beaucoup de moi chez les Grecs ? — Autant 
« qu'on parle des Grecs ici. — Pour moi, je ne trouve rien 
« chez les Grecs quivaille la peine qu'on en parle.— Je, leur 
« rapporterai votre opinion , et ils vous couronneront a 

« Olympic. » ■ 

XXX. Apollonius se pencha vers Iarchas , et lui dit : 
« Laissez cet homme a son ivresse, et dites-moi pourquoi 
« vous n'admettez pas a la table commune ces deux autres 
« qui sont venus avec lui, et qui sont, dites-vous, son frere 
« et sonfils, pourquoi vous ne leurrendez aucun honneur. 
«_ Parce qu'ils esperent regner un jour. II est bon qu'on 
« les neglige, pour qu'ils apprennent a ne pas negliger les 
« autres. » Puis, voyant que les Sages etaient au nombre 
de dix-huit, il lui demanda quelle etait la raison de ce 
nombre. « En effet, ce n'est pas un nombre carre, ni un 
« de ceux que Ton estime et que Ton honore, comme dix, 
« douze, seize, et quelques autres semblables. — Nous ne 
« sommes pas les esclaves des nombres, repondit Iarchas, 
« pas plus que les nombres ne sont les notres; si Ton es- 
« time quelque chose en nous, c'est la science et la vertu; 
<( tantot nous sommes plus nombreux, tantot nous le som- 
« mes moins. J'ai ou'i dire que mon grand-perc, lorsqu'il 
« a cte admis parmi les Sages, et cela des sa plus tendre 
« jeunesse, en etait le soixante-dix-huitieme ; arrive a l'age 
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« de cent trente ans, il resta seul; il avait vu mourir tous 
« ses compagnons, et 1'Inde ne comptait pas une seule ame 
« g6nereuse et amie de la philosophic II lui vint d'Egypte 
« une lettre, dans laquelle on le felicitait vivement d'avoir 
« 6te" seul pendant quatre ans assis sur ce siege ; mais il 
« pria qu'on cessat de reprocher a 1'Inde le petit nombre 
« des Sages qu'elle produisait. Pour nous, Apollonius, nous 
« avons entendu parler, par les Egyptiens, de la coutume 
« des Eleens, et des dix Hellanodices 1 qui president aux 
« jeux Olympiques ; mais nous n'approuvons pas la loi qui 
« regie leur election. Elle est laissee au sort, qui est sans 
« discernement, etqui peut favoriser le plus indigne. Quand 
« meme on procederait par choix, et quand on en appelle- 
« rait a un vote, n'y aurait-il pas encore la des erreurs pos- 
« sibles ? Tout autant. En effet, si Ton ne peut sortir du 
« nombre dix, et qu'il y ait plus de dix hommes justes, on 
<i fait tort a quelques-uns; si, au contraire, il n'y en a pas 
« dix, ce nombre ne signifierarien. N'est-il pas vrai que les 
<t Eleens auraient ete" bien mieux a vises, s'ils avaient fait une 
« condition absolue, -non du nombre, mais de la justice? » 

XXXI. Comme ils raisonnaient ainsi, le roi se mit a les 
interrompre, se jetant au travers de leur conversation, et 
ne cessant de dire des sottises et des inepties. « De quoi 
« raisonnez-vous? leur demanda-t-il. — Nous parlons de 
« grandes choses, des choses les plus conside're'es chez les 
« Grecs; mais elles vous paraitraient meprisables, puisque 
« vous dites que vous n'aimez guere tout ce qui tient a la 
« Grece. — II est vrai que je ne l'aime pas; mais je veux 
« savoir de quoiil s'agit. Vous parlez des Atheniens esclaves 
« de Xe»xes, n'est-ce pas? — Pas pr6cis6ment. Mais, puisque 
« vouvS venez de mettre en avarit assez hors de propos, et 

1 . On les appelait Hellanodices on juyes des Grecs, parcti qu'ils dtaient 
a|!pe!6s a juger des athletes venus de toules les parties de la Grece. 
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«'« contre toute verity le nom des Atheniens, repondez-moi 
«unpeu: avez-Yous des esclaves, 6 roi? — Ten ai vingt 
« mille, et je n'en ai pas achete un seul : ils sont tous nes 
« chez moi. » Apollonius lui demanda encore, par I'interme- 
diaire dTarchas, si c'etait lui qui fuyait ses esclaves, ou si 
c'etaient ses esclaves qui le fuyaient. « Voila, dit le roi d'un 
« ton insuitant, une question digne d'un esclave. Je veux 
« men y repondre cependant. Celui qui fjiit est un esclave, 
« etun mauvais esclave; mais comment le maitre fuirait-il 
« devant un homme qu'il peut mettre a la torture et rouer 
« de coups? — Tout ce que vous dites prouve que Xerxes 
« etait l'esclave des Atheniens, et un mauvais esclave, puis- 
« qu'il a fui devant eux : en effet, vaincu dans une bataille 
« navale, a Salamine, et craignant pour son pont de bateaux 
« de l'Hellespont, il s'enfuitavec un seul vaisseau. — Mais 
« il incendia de ses mains Athenes. — G'est une audace dont 
« H a ete puni comme jamais homme ne le fut : car il a du se 
« retirer en fuyant devant des hommes qu'il se flattait de 
« detruire. Quand je songe aux pensees de Darius partant 
<( pour la Grece, je me dis qu'on a pu avec quelque raison 
« le prendre pour Jupiter. Mais quand je pense a sa fuite, 
« je le considere comme le plus malheureux des hommes' 
«S'il etait mort entre les mains des Grecs, qui aurait 
(cobtenu de plus magnifiques eloges que lui? A qui les 
« Grecs auraient-ils eleve un plus magnifique tombeau? 
« Quelles luttes d'armes ou de musique n'eut-on pas insti- 
« tuees en son honneur? En effet, si les Melicerte, les Pale- 
« mon \ qui moururent a la mamelle ; si Pelops, l'etranger 

1. Les mythographes confondent ordinairetnent en un senl person- 
nage M^l.certe et Pal^mon. Voir Pansanias, Attique, fin ■ et, dans Ovide 
[Metamorphoses, liv. IV), la fable d'Ino et de ses fils Lfarque et Meli- 
certe. Selon Pa U8 ania B , les jeux Isthmiques furent institufe en l'honneur 
tie ce dernier, ' 
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<( venu de Lydie, qui subjugua l'Arcadie, l'Argolide et tout 
<( le pays compris en deca de l'isthme 1 , restent honoris par 
« les Grecs presque a l'egal des Dieux, que n'auraient pas # 
« fait pour Xerxes des hommes naturellement epris de toute 
« espece de merite, et qui auraient eu leur gloire interessee 
« a glorifier celui qu'ils avaient vaincu ? » 

XXXII. Le roi ne put entendre Apollonius sans Terser 
des larmes : « Ami, lui dit-il, quels hommes vous me re- 
ft velez dans ces Grecs ! — Comment se fait-ii done, 6 roi ! 
« que vous fussiez si prevenu contre eux? ■ — Etranger, 
« e'est que les Egyptiens qui viennent ici disent beaucoup 
« de mal des Grecs ; ils pretendent avoir en propre la sagesse 
« et la saintete, et disent que ce sont eux qui, les premiers, 
« ont regie les ceremonies des sacrifices eLdes mysteres en 
« usage chez les Grecs. Selon eux, iln'y a rieii de bon chez 
«cepeuple; on n'y trouve que violence, desordre, anar- 
« chie; les Grecs ne sont que des conteurs de fables, des 
« hableurs, des mendiants, et des mendiants qui se font de 
« leur pauvrete, non pas un titre de gloire, mais une ex- 
« cuse pour leurs larcins. Apres ce que je vous ai entendu 
« dire, et puisque les Grecs aiment la gloire et la vertu, 
« me voici reconcilie pour toujours avec eux ; je n'aurai 
« pour eux que des eloges, je ferai pour leur prosperite 
« tous les souhaits possibles, et je n'aurai plus confiance 
« dans les Egyptiens. — Je savais bien, dit alors Iarchas, 
« que vos oreilles avaient ete remplies de mensonges par 
« ces Egyptiens ; mais je n'ai pas voulu vous parler des 
« Grecs avant d'avoir trouve un auxiliaire tel que celui-ci. 
« Maintenant, 6 roi ! que ce sage a dissipe votre erreur, bu- 
« vons tous la liqueur que nous offre Tan tale, et dormons 

1 . Ce personnage mylhologique est le fils deTantale, lepere d'Atr^e et 
de Thyeste. II a donn6 son nom au pays en dega de t'isthme (le P61o- 
ponnese). 
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a pour nous preparer a notre entretien de la nuit : quant a 
« la science des Grecs, la plus riche de toute la terre, je 
« vous en instruirai plus tard, et vous serez heureux de 
« m'en entendre parler chaque fois que vous viendrez. » 
Et le premier il approcha ses levres de la coupe, qui suffit 
pour abreuver tous les convives ; en effet, elle se remplis- 
sait sans cesse, comme une source intarissable. Apollonius 
en but aussi, car ce breuvage est destine .chez les Indiens 
a affermir l'amitie, et ils le font verser par Tantale, parce 
que Tantale leur a paru de tous les hommes leplus sensible 
a l'amitie. 

XXXIII. Quand ils eurent acheve leurs libations , ils 
se coucherent sur le lit tout prepare" que la terre leur four- 
nissait avec son gazon. Quand le milieu de la nuit fut ar- 
rive", ils se leverent et commencerent par celebrer le rayon 
de Soldi, en se tenant en Fair comme ils l'avaient fait a 
midi ; puis ils se mirent a la disposition du roi. Damis dit 
qu'Apollonius n'assista pas a I'entretien du roi avec les 
Sages, mais pensa que le s roi avait communique aux Sages 
quelques secrets d'Etat. Le matin, apres avoir sacrifie, le 
roi vint trouver Apollonius, et lui offrit l'hospitalite" dans 
son palais, lui promettant de le renvoyer en Grece charge" 
de presents. Apollonius le remercia de sa bonte, mais s'ex- 
cusa d'aller chez un bomme d'une vie si differente de la 
sienne : «D'aiIleurs, ajouta-t-il, il y a assez longtemps que 
« je suis en voyage , et mes amis pourraient se plaindre 
« d'etre negliges par moi. » Et comme. le roi le suppliait de 
rester, et se livrait a des instances par trop obsequieuses : 
« Lorsqu'un roi demande une chose en s'abaissant, on peut 
« croire que c'est un piege. — 0 roi ! dit Iarchas, interve- 
« nant entre eux, vous manquez a ce sejour sacre, quand 
« vous voulez en arracher un homme malgrc lui. Songez 
« que cet homme est un de ceux qui lisent dans l'avenir; 
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« sans doute il y voit qu'il lui serai t mauvais de vivreavec 
« vous, comme cela pourrait ne pas yous 6tre avantageux 
« a vo'us-meme. » 

XXXIV. Le roi retourna ensuite au bourg; car la loi des 
Sages ne permettait pas au roi de rester avec eux plus d'une 
journee. Iarchas dit alors au messager : « Nous admettons 
« aussi Damis a nosmystercs. Qu'il vienne. Quant aux au- 
« tres, faites en sorte qu'ils aient tout ce dont ils auront 
« besom. » Quand il fut parti, ils s'assirent de la maniere 
accoutumee, et engagerent Apollonius a les interroger. II 
leur demanda de quoi ils croyaient que se compose le 
monde. — «D'elements, repondit Iarchas.— De combien? 
« De quatre? — Non; mais de cinq.. — Et quel est le 
« cinquieme, celui qui vient apres l'eau, Fair, la terre et le 
« feu? — L'ether, d'ou certainement sont nesles Dieux. En 
« effet, tout ce qui respire de Fair est mortel ; au contraire, 
« dans l'ether, tout est immortel et divin. — Et quel est le 
« plus ancien des elements? — Ils ont tous la meme an- 
« ciennete ; car aucun animal ne se produit par parties. — 
« Dois-je regarder le monde comme un animal ? — Oui, si 
« vous voulez avoir des idees justes ; car c'est lui qui produit 
« tous les animaux. — L'appellerons-nous male ou dirons- 
« nous qu'il a les deux sexes? — Nous dirons qu'il a les deux 
« sexes : en effet , par le commerce qu'il a avec lui-meme, 
« il remplit l'office de pere et de mere a la fois , pour la ge- 
« neration des animaux : il a pour lui-meme un amour plus 
<( ardent que les autres animaux pour ceux de leur espece, 
« puisqu'il s'unit ets'accouple a lui-meme, et que ce melange 
« n'a rien que de naturel. Et de meme que tout animal se 
« meut par les pieds et les mains, et qu'il a au dedans une 
(i ame qui met tout en branle, de meme nous devons penser 
« que le monde a une ame 1 , grace a laquelle toutes ses parties 
1 . Voycz les telairc'memmis historiques et critiques. 
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« s'accommodent a ce qui nait et seproduit. C'est cette ame 
« qui envoie aux hommes les maux qu'amene la secheresse, 
« lorsque la justice est meprisee et abandonnee par les 
« hommes. Cet animal est conduit, non par une seule main, 
« mais par plusieurs mains mysterieuses; bien qu'il semble 
« ne pouvoiretre dirige, a cause de sa grandeur, il. est ce- 
« pendant docile et se laisse guider. 

XXXV. « Prenons un exemple. Mais quel exemple pourra 
« donner une idee de cboses si grandes et si superieures a 
« notre entendement? Figurons-nous un vaisseau, comme 
«celui que construisent les Egyptiens et qu'ils amenent 
« dans notre mer, pour echanger les marchandises de leur 
« pays contre celles du notre. II existe une ancienne Ioi 
« au sujet de la mer Erythree : elle a ete" portee par le roi 
« Erythras, alors qu'il regnait sur toute cette mer. D'apres 
« cette loi, les Egyptiens ne doivent pas y naviguer avec 
« des vaisseaux longs, ils n'y doivent avoir qu'un seul vais- 
« seau marchand. Que firent les Egyptiens ? lis imaginerent 
« un vaisseau qui leur tint lieu de plusieurs autres; ils ob- 
« serverent les proportions convenables pour la carene , 
« mais ils eleverent les cotes, prirent un mat plus grand, 
« firent sur le pont un plus grand nombre de cases, y mi- 
te rent plusieurs pilotes sous la direction du plus age et du 
« plus experiments , quelques-uns devant se tenir a la 
« proue, les plus habiles et les plus adroits devant monter 
« aux voiles. Dans ce navire, il y a aussi une force armee; 
« car il faut qu'il soit pret a resister,aux Barbares qui oc- 
« cupent le cOte droit de notre golfe, et qui peuvent I'atta- 
« querpour le piller. Croyons-le bien, il en est de meme 
« pour le monde ; l'economie de ce vaisseau nous fournit 
« une image de l'ordre qui le regit. Le premier rang, le 
« rang supreme appartient a Dieu, au createur de cet ani- 
« mal. La place suivante est due aux Dieux qui en gouver- 
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« nent les parties. Et ici nous acceptons pleinement ce que 
« disent les pontes, qu'il yaun grand nombre de Dieux 
« au ciel, un grand nombre sur la mer, un grand nombre 
« dans les fleuves et les fontaines, un grand nombre sur 
« terre, et qu'il y en a meme plusieurs sous terre. Cepen- 
«dant, comme les espaces qui s'etendent sous terre, s'il y 
« en a en effet, sont dans les chants des poetes des sejours 
« d'horreur et de mort, separons-les du reste du monde. » 

XXXVI. Ce discours de 1 'Indien emut vivement Damis, 
qui ne put retenir un cri d'admiration : ((Jamais, s'ecria- 
« t-il, je n'eusse pense qu'un Indien put aller si loin dans 
« la connaissance de la langue grecque, ni que, meme sa- 
« chant parfaitement cette langue, il pfit la parler avec Bu- 
tt tant de facility et ( d 'elegance. » Dans ses Memoires, il 
loue meme la physionomie d'larchas, son sourire, l'air ins- 
pire" qu'il avait en exprimant ses idees. II ajoute qu'Apol- 
lonius, bien qu'il parlat modestement et sans bruit, gagna 
beaucoup au contact de l'eloquence de cet Indien, et que, 
lorsqu'il parlait assis (ce qui lui arrivait souvent), il res- 
semblait a Iarchas. 

XXXVII. Les autres Sages approuverent et les idees et 
les paroles d'larchas. Apollonius leur fit encore une ques- 
tion : « Laquelle est la plus grande, la terre ou la mer? — 
«Si Ton compare, repondit Iarchas, la terre a la mer, la 
« terre sera plus grande, car elle contient la mer; mais si 
« Ton considere toute la masse des eaux, c'est la terre qui 
« sera la plus petite, car elle est soutenue par les eaux. » 

XXXVIII. Ges discours furent interrompus par l'arrivee 
du messager. II amenait des Indiens qui imploraient le se- 
cours des Sages. II leur presenta une pauvre femme qui 
leur recommandait son fils ; il avait, disait-elle, seize ans, 
et depuis deux ans il 6tait poss6de" par un d6mon malin et 
menteur. « Sur quel fondement croyez-vous cela? » de- 
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manda tin des Sages. — « Vous le voyez, c'est un bel enfant : 
« eh bien ! un demon est devenu amoureux de lui ; il ne 
« le laisse pas disposer de sa raison ; il l'empeche d'aller a 
« l'ecole, d'apprendre a tirer de l'arc, et meme de rester a 
« la maison ; il l'entraine dans des endroits ecartes. L'en- 
« fant n'a meme plus sa voix; il fait entendre des sons bas 
« et graves, comme un homme fait. Les yeux avec lesquels il 
« regarde ne sont pas ses yeux. Tout cela me desole, je me 
« dechire la poitrine, et je cherche a ramener mon enfant, 
« mais il ne me reconnaitpas. Comme je me disposais avenir 
« ici (et il y a de"ja un an que j'y songe), le demon s'est revele 
« a moi par la bouche de mon enfant. II m'a declare qu'il est 
« l'e*sprit d'un homme mort a la guerre, et qui est mort ai- 
« mant sa femme. Mais sa femme ayant souille sa couche 
« trois jours apres sa mort par un nouveau mariage, il s'est 
« mis a detester l'amour des femmes, et a reporte" toute sa 
« passion sur cet enfant. II m'a promis, si je consentais a 
« ne pas vous le denoncer, de faire beaucoup de bien a 
« mon fils. Ges promesses m'ont un peu seduite, mais voici 
« deja longtemps qu'il me promene, et qu'il est seul maltre 
« chez moi, oh il ne pense a rien de bon ni d'honn6te. » 
Le Sage lui demandasi 1'enfant e"tait la. — «rion, repondit 
<( la mere. J'ai fait tout ce que j'ai pu pour l'amener ; mais 
« le demon menace de le jeter dans des gouffres, dans des 
((precipices, de le tuer enfin, si je l'accuse lui-m6me de- 
ft vant vous. — Soyez tranquille, dit le Sage ; il ne tuera 
« pas votre enfant quand il aura hi ceci. » Et il tira de son 
sein une lettre qu'il donna a cette femme. La leltre 6tait 
adressSe au d6mon, efrcontenait les menaces les plus ter- 
ribles a son adresse. 

XXXIX. II se pr£senta encore un boiteux. C'6tait un 
jeune homme de trente ans, ardent chasseur de lions. Atta- 
que" par un de ces animaux, il s'etait luxe la hanche, et 
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avait ainsi line jambe plus courte que l'autre. Iarchas lui 
toucha la jambe, aussit6t elle se redressa, et.Ie jeune 
homme s'en alia gueri. Un homme qui avait les deux yeux 
crev6s revint apres les avoir recouvres tous les deux. Un 
autre, qui 6tait manchot, reprit l'usage de son bras. Une 
femme, qui avait eu deja sept couches difficiles, fut, sur la 
priere de sonmari, guerie de la facon suivante : Iarchas or- 
donna au mari de porter dans la chambre de sa femme, 
quand le moment de l'accouchement seraitvenu, un lievre 
vivant cache dans son sein, de faire le tour de son lit, et de > 
lacher le lievre au moment de la delivrance ; il ajouta que, 
si le lievre n'etait pas chasse immediatement, la matrice 
sortirait avec l'enfant. 

XL. Un pere vint dire que ses enfants venaient d'abord a 
merveille, mais qu'ils mouraient des qu'ils commencaient a 
boire du vin : «I1 vaut mieux qu'ils soient morts, dit Iarchas ; 
« s'ils avaient vecu, ils n'auraient pu eviter des passions de- 
« sordonnees, car evidemment ils avaient recu de leurs pa- 
' n rents un temperament trop chaud. Vos enfants devront 
« done s'abstenir de vin, de maniere a n'en eprouver jamais 
« meme le desir. S'il vous reste un enfant (et je vois que 
« vous en avez un depuis huit jours), il vous faut observer 
« ou la chouette fait son nid, lui prendre ses ceufs, et les 
t( donner a votre enfant cuits a point. S'il mange de ces 
a ceufs avant de gouter du vin, il prendra en haine cette 
« liqueur, et sera fort temperant , n'ayant que sa chaleur 
« naturelle. » Apollonius et Damis recueillaient avec avi- 
dite toutes ces paroles, admiraient la science in6puisable 
de ces sages, et leur faisaient chaque jour heaucoup de 
questions, comme aussiils etaient souvent interroges a leur 
tour. 

XLI. Tous deux assistaient a ces sortes d'entretiens. 
Mais il y avait des seances secretes, consacrees a la science 
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des astres, a la divination, a Fart de lire dans l'avenir 1 ; 
ony faisait les sacrifices et les invocations les plusagrea- 
bles aux Dieux. A ces seances, nous dit Damis, Apollonius 
seul assistait avec Tarchas. II en a profite pour les quatre 
livres qu'il a ecrits sur l'astrologie, dont a parle Meragene \ 
et pour un livre sur les sacrifices, on il indique la maniere 
de sacrifier la plus appropriee et la plus agreable a chaque 
Dieu. Cette science de l'astrologie et des secrets qu'elle 
revele me semble au-dessus de la nature humaine et 
j'ignore si quelqu'un 1'a jamais possedee. Quant au livre 
sur les sacrifices, je l'ai vu dans plusieurs temples, dans 
plusieurs villes, meme chez plusieurs savants hommes; et 
qui pourrait se faire l'interprete d'une oeuvre composee par 
Apollonius avec tant d'elevation et avec l'accent qui lui 
etait propre ? Damis dit encore que Tarchas fit present a 
Apollonius de sept anneaux qui portaient les noms des sept 
planetes, et Apollonius en mettait un chaque jour, selon 
le nom du jour. 

XLII. Un jour la conversation etait tombee entre eux sur 
la science de l'avenir, qu'Apollonius etudiait avec ardeur 
et dont il faisait l'objet de la plupart de ses conferences 
avec Iarchas. Celui-ci le felicita et lui dit : « Geux qui ai- 
« ment la divination, vertueux Apollonius, deviennent par 
« elle des bommes divins et fort utiles aux autres hommes 
« En effet, ce que doit savoir celui-la seul qui s'approche du 
« Dieu, c'est-a-dire l'avenir, le savoir soi-meme et le dire 
« aux autres qui l'ignorent, n'est-ce pas la etre parfaitement 
« heureux, n'est-ce pas etre aussi puissant qu'Apollon de 
« Delphes ? Et puisque l'art de la divination veut que ceux 
« qui viennent consulter le Dieu y viennent purs, ou bien 
« qu ils sortent du temple, il me semble que l'bomme qui 

> . Voyez les tclaircissemmls historiques et critiques 
2. Voyez livre I, chap. 3. 
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« veut connaitre l'avenir doit se conserver sans tache, n'ad- 
« mettre dans son ame aucune souillure, ne laisser graver 
« dans son esprit aucune empreinte de pens6e mauvaise ; 
« il doit propheliser avec un coeur pur, il ne doit jamais 
« abandonner la conscience de lui-meme et de l'oracle qu'il 
« porte dans son cceur. De cette maniere il rendra des r6- 
« ponses plus claires et plus vraies. Aussi ne faut-il pas 
« s'6tonner si vous aussi vous vous fites adonne a cet art, 
« vous dont l'ame est toute celeste. » 

XLIII. Puis il se tourna vers Damis, et lui dit en plai- 
santant : « Et vous, TAssyrien, est-ce que vous n'avez au- 
« cune connaissance de l'avenir, vous qui vivez avec un tel 
« homme ? — J'en ai bien quelque petite intuition, du 
«moinspour ce qui me . concerne. En effet, des que j'ai 
(i rencontre" Apollonius, que j'ai pu juger de sa sagesse, de 
<i sa force de volonte, de sa temperance, que j'ai vu com- 
« bien il etait bien doue pour la memoire, combien il etait 
« savant et avide de s'instruire toujours, il m'est venuune 
<( inspiration d'en baut : je me suis dit qu'en m'attachant 
« a lui, je pourrais d'ignorant et de grossier devenir savant, 
« de Barbare devenir un homme cultiv6; je me suis dit 
« qu'en Ie suivant, en m'associant a ses recberches, je ver- 
« rais l'lnde, je vous verrais, et je pourrais me meler aux 
« Grecs, ayant 6tc fait Grecparlui. Votre science, qui roule 
« sur de si grands objets, donnez-lui les noms de Delphes, 
« de Dodone ou de tout autre oracle. Quant a la mienne, 
u puisque c'est la science de Damis et qu'elle n'interesse que 
« Damis, libre a vous de 1'estimer tout juste autant que 
« celle de quelque vieille diseuse de bonne aventure, que 
« Ton consulte sur Ie betail et autres cboses de ce genre. » 
Gette reponse excita l'hilarit6 de tous les sages. 

XLIV. Quand ils eurent cesse de rire, Iarcbas se remit 
a parler de la divination. II dit qu'elle avait rendu aux 
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hommes les plus grands services, et que le plus grand de 
tous etait de leur avoir donne la medecine ; que jamais les 
savants fils d'Esculape n'auraicnt connu l'art de guerir, si 
Esculape lui-meme, fils d'Apollon, n'eut, d'apres les ora- 
cles et les predictions de son pere, compose et transmis a 
ses enfants les remedes appropries a chaque maladie; s'il 
n'eut dit a ses disciples les herbes qu'il faut mettre sur les 
ulceres humides ou sur les escarres scenes ; les proportions 
qu'il faut observer dans l'appret des potions pour produire 
une derivation chez les hydropiques , pour arreter les he- 
morragies, pour guerir les phthisies et autres maladies in- 
ternes. Et les remedes contre le poison, et l'usage des poi- 
sons eux-memes dans quelques maladies, qui pourrait nier 
qu'on doive tout cela a la divnration? Car jamais, sans 
doute, ajoutait Iarchas, sans l'art qui fait connaitre l'ave- 
nir, les hommes ne se fussent hasardes a meler aux subs- 
tances salutaires celles qui donnent la mort. 

XLV. Damis a aussi consigne dans ses Memoires un en- 
tretien qui eut lieu entre Apollonius et les sages au sujet 
des recits extraordinaires sur les animaux, les fontaines et 
les hommes de l'Inde. Je le rapporterai, moi aussi, parce 
qu'il est bon de ne pas tout en croire, de n'en pas tout re- 
jeter. Apollonius demanda d'abord : «Est-ilvrai qu'il existe 
« ici un animal appele martichoras ? — Et que vous a-t-on 
« dit, demanda Iarchas, sur cet animal ? Car il est probable 
« que ce nom vous represente une forme quelconque. — 
« On en conte des choses etranges, incroyables : e'est, dit- 
« un, un quadrupede ; il a la tete d'un homme et la taille 
«d'unlion; sa queue est toute herissee de poils longs 
« d'une coudee et semblables a des epines, et il les lance 
« comme des fleches contre ceux qui lui font la chasse. » 
II interrogea encore Iarchas sur l'eau d'or qu'on dit jaillir 
d'une source; sur une pierre qui a la proprietede l'aimant; 
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sur les horames qui habitent sous terre; sur les Pygm6es 
et les Sciapodes \ Iarchas r6pondit : « Sur les animaux, les 
« plantes et les fontaines que vous avez vues vous-mfime 
« en venant ici, je n'ai rien a vous dire. C'est a vous de le 
« rapporter a d'autres. Quant a un animal qui lance des 
(i Heches ou a une fontaine d'ou coule de For, je n'en aipas 
« encore entenduparler ici. 

XL VI. « Pour ce qui est de la pierre qui attire les autres 
npierres et se les attache a elle-m6me, il n'y a pas a en 
« douter. II depend de vous de voir cette pierre et d'en ad- 
« mirer les proprietes. La plus grande est de la taille de cet 
« origle (il montrait son pouce); on la trouve dans des creux 
« de la terre, a quatre brasses de profondeur ; elle est si 
« pleine de vent qu'elle fait gonfler la terre, et que la pro- 
« duction de cette pierre amene souvent des crevasses. II 
« n'est pas permis de la rechercher ; elle s'evanouit entre 
« les mains, si on ne Ja prend par artifice. Nous sommes les 
(tseuls qui puissions l'extraire, grace a certaines cer6mo- 
« nies et a certaines formules. Elle se nomme pantarbe 2 . 
« La nuit, elle donne de la lumiere, comme le feu, tant elle 
« est brillante et etincelante; le jour, elle eblouit les yeux 
o par des milliers de reflets. Cette pierre a une force d'as- 
« piration incroyable : elle attire tout ce qui est proche. 
« Que dis-je, ce qui est proche? Vous pouvez plonger des 
« pierres oil vous voudrez, dans une riviere, dans la mer, 

1. Ce mot de'signe en grec des homines qui se servent de leurs pieds 
pour se faire de 1' ombre. Tous ces contes se trouvent deja dans Cte*sias et 
dans Mfigasthene, auxquels il est bon de se reporter. Nous en avons de"ja 
prevenu pour tout ce troisieme livre de la Vie d'Apollonius. 

2. La pierre pantarbe, vu ses proprie"t£s merveilleuses, est fort ap- 
precie'e des romanciers grecs. Heliodoreen a tire" un grand parti dans 
son roman d'Hiliodore et Chariclte (liv. VIII). II ne s'est, dn reste, 
pas fait faute de modifier a sa gui?e ces propri^t^s : chez lui, la pantarbe 
a la faculte" de preserver du feu. 

8 
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« non pas pres les unes des autres, mais ca et la, au hasard v ; 
« si vous enfoncez de ce c6te la pantarbe, elle les attire, et 
« en quelque sorte les aspire toutes, et vous les voyez sus- 
« pendues a elle en grappe, comme un essaim d'abeilles. » 
Apres avoir parl6 ainsi, il montra a Iarehas la pantarbe et 
lui donna des preuves de ses proprietes. 

XL VII. II lui dit encore : x< Les Pygmees babitent sous 
« terre et vivent au dela du Grange de la maniere que Ton 
«rapporte. Quant aux Sciapodes, aux Macrocepbales 1 , et 
« a tout ce que content sur eux les Memoires de Scylax 2 , 
« ils n'existent ni dans l'lnde ni dans aucune autre partie 
« de la terre. 

XL VIII. « L'or qu'on dit que les griffons tirent de terre 
« n'est autre cbose que de la pierre parsemee de paillettes 
« d'or, qui brillent comme des etincelles, pierre que cet ani- 
« malbrise avec son bee puissant. Cette sorte d'animal existe 
« dans l'lnde ; elle est consacree au Soleil, et les peintres 
« qui, chezles Indiens, repr6sentent ce Dieu, le figurent sur 
« un cbar attele de quatre griffons. Pour la taille et la force 
« ils ressemblent aux lions, et, comme ils ont sur eux l'a- 
« vantage des ailes, ils ne craignent pas de les attaquer. Ils 
« viennent a bout meme des elepbantset des dragons. Leur 
« vol est peu elev6, et semblable a celui des oiseaux qui 
« l'ont Jeplus court: e'est qu'ils n'ont pas de plumes, comme 
« les oiseaux; les cdtes de leurs ailes sont jointes par des 
« membranes rouges, de maniere a leur permettre de voler 
« en tournant et de combattre en l'air. Le tigre est le seul 

1 . Homme a la tete allongee. 

2. On connalt plu&ieurs Scylax. Nous avons, sous le now. de l'un 
d'eux, un Piriplede la mer Int^rieure (Mediterran6e), public dans les 
Geographi grceci minores. II est question ici d'un Scylax plus ancien dont 
parte H6rodote (IV, 44), qui avait voyage" dans l'lnde. II ne nous est 
rest§ de sa relation que le souvenir, et quelques mentions dans divers 
auteurs, par exemple dans Tzetzes (Chiliades, VII, v. 631). 
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« animal qu'ils ne puissentvaincre,parce qu'il court comme 
« le vent. 

XLIX. « L'oiseau qu'on nomme phenix, et qui tous les 
« cinq cents ans vient en Egypte, vole dans l'lnde pendant 
« tout cet espace de temps. II est seul de son espece. II nait 
« des rayons du Soleil, est tout etincelant d'or, a la taille et 
« la forme d'un aigle, et se pose sur un nid qu'il se fait lui- 
« meme avec des aromates pres des sources du Nil. Quant 
« a ce que disent lesEgyptiens qu'il passe dans leur contree, 
« cela est confirme par le temoignage des Indiens, qui ajou- 
« tent que le phenix se brule dans son nid en se chantant 
« a lui-merne son liymne funebre. C'est ce que disent aussi 
« des cygnes ceux qui savent les 6couter. » 

L. Telsfurent les objets dont Apollonius s'entretint avec 
les sages pendant les quatre mois qu'il passa aupres d'eux. 
II fut admis a tous leurs discours, publics ou secrets. Quand 
il songea au depart, ils l'engagerent a renvoyer a Phraote, 
avec une lettre, son guide et ses chameaux ; puis, apres lui 
avoir donne un autre guide et d'autres chameaux, lui firent 
la conduite, en le felicitant et en se felicilant eux-memes 
de son voyage. Enfin ils lui dirent adieu , l'assurant 
que, non-seulement apres sa mort, mais de son vivant 
meme, il serait un dieu pour la plupartdes hommes; et ils 
revinrent au lieu de leurs meditations, se retournant sou- 
vent de son cote, et lui montrant par des gestes qu'ils se 
separaient de lui a regret. Apollonius, apres avoir quitt6 la 
sainte montagne, descendit vers la mer, ayant a sa droite 
leGange, a sa gauche l'Hyphase. Ce voyage dura dix jours. 
Sur leur route, Apollonius et ses compagnons virent une 
grande quantite d'autruches, de bceufs sauvages, d'anes, de 
lions , de pantheres; de tigres, des singes differents de ceux 
qu'ils avaient vus autour des arbres a poivre : ceux-la etaient 
noirs et velus ; ils avaient la forme de chiens et la taille de 
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petits hommes. Tout en causant sur ce qu'ils voyaieut, 
comrne c'Stait leur coutume, ils arriverent a la mer, sur le 
bord de laquelle ils trouverent de petits entrepots dc com- 
merce, et de petites embarcations semblables aux navires 
tyrrheniens. La mer Erytnree, nous disent-ils, est tres- 
bleue, et son nom lui vient de l'ancien roiErythras, qui le 
lui a donn6 lui-m6me. 

. LI. Apollonius, en arrivant a la mer, renvoya les cha- 
meaux a Iarchas avec. cette lettre : « Apollonius a Iarchas 
« et aux autres sages , salut. Je suis alle chez vous par 
« terre ; non-seulement vous m'avez fraye le chemin de la 
« mer, mais votre sagesse m'a fraye" le chemin du ciel. J'au- 
« rai soin de dire aux Grecs vos bienfaits, et je converserai 
« encore avec vous, eomme si vous etiez presents : car ce 
o n'est pas en vain que j'aurai bu dans la coupe de Tan- 
« tale. Adieu, les meilleurs des philosophes. » 

LII. Apollonius s'embarqua ensuite, et fit route par un 
vent doux etpropice, admirant l'embouchure de l'Hyphase, 
qui se pr^cipite dans la mer avec violence. J'ai dit en effet 
qu'a la fin de son cours il tombe'daus des lieux pierreux, 
6troits, escarpes, a travers lesquels il se fraye un passage et 
se jette dans la mer par une embouchure unique, fort dan- 
gereuse pour ceux qui naviguent trop pres de terre en cet 
endroit. 

LIII. Les compagnons d'Apollonius rapportent aussi 
qu'ils ont vu l'embouchure de l'lndus, pres de laquelle se . 
trouve la ville de Patala qu'il baigne de tous cotes. G'est la 
que vint la flotte d'Alexandre, commanclee par Nearque, 
cet amiral si exp6rimente. Damis s'assurade la verite dece 
que dit Orthagoras \ que Ton no voit pas la grande Ourse 
dans la mer Erythree, qu'a midi les navigateurs n'y jettent 

1. Auteur d'un livre sur Pintle cite par Slrabon (XVi, p. 76G), et 
par tilien (Hist, des animaux, pass.). 
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pas d'ombre, et que les etoiles qu'on y apercoit n'apparais- 
sent pas dans l'ordre ou nous les connaissons ; il faut done 
croire qu'Orthagoras a bien observe et bien rapporte les 
particularites du ciel dans cette contree. Nos voyageurs 
citent aussi une petite ile, nommee Biblos, ou Ton trouve 
attaches aux rocbers des rats de mer 1 , des huitres et autres 
coquillages dix fois plus gros que ceux de la Grece. On y 
trouve aussi des crustaces dont la coquille est blanche, et 
qui ont a la place du coeur une perle. 

LIV. lis prirent terre a Pagades, dans le pays des Orites, 
ou les pierres et le sable sont de cuivre, ou les rivieres 
charrient des paillettes de cuivre. G'est un cuivre excel- 
lent, et qui fait croire aux Orites que leur pays produit de 
l'or. 

LV. lis arriverent chez les Icbthyophages 2 , dont la ville 
s'apelle Stobera. lis ont pour vetements des peaux de gros 
poissons. Leurs moutons ont gout de poisson, et on les en- 
graisse d'une maniere singuliere : on les nourrit de pois- 
sons, comme en Carie de figues. Les Indiens qu'on nomme 
Garmans sont assez civilises. La mer, pres de leurs cotes, est 
si poissonneuse , qu'ils n'ont memo pas de viviers pour y 
mettre le poisson, et qu'ils ne prennent pas, comme cela se 
fait sur le Pont, la precaution d'en saler un certain nom- 
bre, mais qu'apres en avoir vendu une certaine quantite, ils 
rejettent a la mer les autres encore en vie. 

LVL Ils toucberent aussi a Balara, ville commercante, 
toute pleine de myrtes et de palmicrs ; ils y virent aussi des 
lauriers. Tout le pays abonde en sources. On n'y voit par- 
tout que des vergers et des jardins, des fruits et des fleurs. 
Le port de Balara est tres-sur. Au-devant de ce port est 

1 . Les Grecs appelaient ainsi nnc espece de coquillagc. Voy. Arislolo 
Ilisi. des animaux, liv. IV, ch. 7). 

2. Ce mot designe un peuplu qui sc nourrit de. poisson. 

8, 



^38 PECHE DES HUiTRES A PERLES. 

l'lle sacree de Selere, a cent stades de la terra. Elle est 
habitee par une Nereide, divinite terrible, qui souvent en- 
leve les navigateurs qui passent sur ces parages, et ne 
perrnet meme pas qu'on attache un cable a son He.' 

LVII. Nous ne saurions omettre ce que l'on dit d'un 
autre genre de perles que celui dont nous avons parle. Car 
Apollonius n'a pas vu la un conte pueril, mais un recit au 
moins bien imagine, et le plus merveilleux de tous ceux 
qu'on fait sur la mer. Du cote del'ile qui regarde la haute 
mer est uu immense gouffre sous-marin, qui porte des hui- 
tres renfermees dans une coquille blanche ; elles sont plei- 
nes de graisse, mais n'ont pas , comme les autres \ de 
pierre a Finterieur. On attend que lamer soit calme, etVon 
en rend la surface unie en y jetant de l'huile. Alors un 
plongeur s'en va a la peche des huitres equipe comme ceux 
qui vont a la peche des eponges; il a de plus un moule en 
fer etune cassolette deparfums. Arrive pres del'huitre, il 
se sert du parfum comme d'un appat; 1'huitre s'ouvre'et 
s'enivre de parfum; aussitot elle est transpercee avec une 
pomte de fer, et de sa blessure sort une humeur que Ie plon- 
geur recoit dans son moule compose de petits creux ronds. 
La, cette humeur sepetrifie etprendlaformedelaperlenatu- 
relle. Ainsi une goutte du sang blanc d'un crustace de la mer 
Erythree produituneperle. OnditquelesArabesquihabitent 
sur Ie rivage oppose s'adonnent aussi a cette peche. Toute 
cette mer estpleine de cetaces monstrueux qui s'y rassem- 
blent par bandes; pour les ecarter, les navires portent, a la 
proue et a la poupe, des cloches, dont le bruit les effrave 
et les empeche d'approcher. 

LVIII. Enfin nos voyageurs entrerent dans 1'Euphrate 
et, en remontant ce 'fleuve, arriverent a Babylone 2 , aupres 

1. Voyez la fin du chapitre 53. 

2. Voyez les tclaircissemmts histor iques et critiques. 
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de Bardane, qu'ils retrouverent tel qu'ils l'avaient laisse. 
Usrepasserent ensuite parNinive. Comme Antioche efeit 
toujours livr^e a la licence et ne montrait nul gout pour les 
etudes des Grecs, Us descendirent vers la mer, s'embar- 
querent a Seleucie, naviguerent yers Pile de Gypre, et des- 
cendirent a Paphos, ou Apollonius admira la statue symbo- 
hque de Venus \ Apres avoir enseigne bien des choses aux 
pretres sur les rites de ce sanctuaire, il fit voile pour 1'Ionie 
J3eja il etait l'objet de l'admiration generale et de la vene- 
ration de tous ceux qui estimaient la sagesse. 

1. Elle iuxt repr&entee par une pierre grossieretnent taill«5e. Vovez 
Maury, Hist 0l re des religions de la Grece, t. Hi, p. 194. * 
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ftPOLLONIUS EN I0NIE, EN GRECE ET A ROME. - NERQN PERSECUTE LES 
PHILOSOPHES. 

I. Honueurs rendos a Apollonius en Ionie. Entree triomphale a £phese. — 
II-IV. Exhortations aux Ephesiens. II leur predit la peste. — V, VI. Apollonius 
au Panionium. II reprimande les Ioniens , mais prie les Dieux. en leur faveur. — 
VIl-IX. Diverses exhortations d'Apollonius aux habitants deSmyrne. — X. Peste 
d'Ephese. Le demon chasse. — XI, XII. Apollonius a Troie. Visite a l'ombre 
d'Achille, qui lui ordonne de congedier un de ses disciples, Troyen d'origine, 
et de rendre honneur au tombeau de Palamede a Lesbos. — XIII. II va dans 
l'tle de Lesbos repaier le tombeau de Palamede. — XIV. Visite au sanctuaire 
d'Orfchee. — XV. Apollonius navigue vers la Grece. Entretiens pendant ce voyage. 

— XVI. Recit de son entrevue avec l'ombre d'Achille. — XVII. Arrivee a 
Athenes, dans le temps des mysteres d'Eleusis. — , XVIII. Le grand pretre 
refuse de l'admettre a 1'initiation comme magicien. — XIX. Divers discours aux 

Atheniens. — XX. II delivre un demoniaque XXI, XXII. II reproche aux 

Atheniens leur gout pour les pantomines et les gladiateurs. — XXIII. Apollo- 
nius en Thessalie , aux Thermopyles. — XXIV. Visites aux divers oracles de la 
Grece (Dodone, Delphes , Amphiaraiis, Trophonius, Muses). — Prediction au 
sujet de l'isthme de Corinthe. — XXV. Le cynique Demetrius se lie a Corinthe 
avec Apollonius. Histoire v d'une Empuse qui, sous la figure d'une belle femme, 
se fait aimer du philosophe Menippe. — XXVI. Apollonius et le parricide Bas- 
sus. — XXVII. Lett're aux Lacedemomeus, qui 1'invitent a les visiter. Repri- 
mande sur leur luxe. —XXVIII, XXIX. Apollonius en Elide, a Olympic Inter- 
pretation mythique de la statue de Milon de Crotone. Les jeux Olympiques. 

— XXX. Apollonius donne une lecon de modestie a un rheteur. — XXXI. Apol- 
lonius a Lacedemone. — XXXII. II obtient la grace d'un descendant de Calli- 

cratidas. — XXXIII. Conseil prudent aux Laeedemoniens XXXIV. Un songe 

l'avertit de visiter la Crete, patrie de Jupiter, avant d'aller a Rome. — 
XXXV, XXXVI, A Rome, au moment ou y arrive Apollonius, sous Neron, les 
philosophes sont persecutes. Captivite de Musonius. Fuite de Philolaiis. — 
XXXVII-XXXIX. Apollonius est abandonne de tous ses disciples, a I'exception de 
huit , avec lesquels il entre a Rome. — XL, XLl. Le consul Telesinus l'accueilie 
avec faveur.— LXII. Demetrius chasse de Rome. — LXITI, LXIV. Apollonius mis 

♦ en accusation et emprisonne par ordre du prefet du pretoiro, Tigellin, qui 
le prend pour un demon et le remet en liberte. — XLV. Jeune lille ressuscitee 
par Apollonius. — LXVI. Correspond ance secrete avec Musonius. — LXVlI.Lcs 
philosophes chasses de Home. Depart d'Apollonius pour Gades. 

I. Apollonius, arrive en Ionie, sq dirigea vers Ephesc. 



APOLLONIUS A EPHESE. Hi 

Partout sur sa route les artisans eux-ihemes quittaient leur 
ouvrage et le suivaient, admirant les uris sa science, les au- 
tres sa beaute, ceux-ci son genre de vie, ceux-la son cos- 
tume, quelques-uns toutes ces choses a la fois. II n'etait 
bruit que de reponses renduesen sa faveur, soit parl'oracle 
de Colophon, qui avait declare qu'Apollonius participait a 
la science d'Apollon, que c'etait un vrai sage, et choses 
semblables; soit par l'oracle de Didyme 1 et par celui du 
temple de Pergame : la le Dieu avait ordonne a plusieurs de 
ceux qui lui demandaient la sante d'aller trouver Apollo- 
nius; il avait ajoute que telle etait sa volonte et celle des 
Parques 2 . Des villes lui envoyaient des deputations pour 
lui conferer le droit de cite et lui soumettre diverses ques- 
tions relatives a leurs mceurs, a la consecration des autels 
et des statues des Bieux. II repondait a tout soit par des 
lettres, soit par la promesse de sa visite. Smyrne, comme 
les autres , lui envoya une deputation, mais sans dire ce 
qu'elle demandait , le priant seulement de venir dans son 
sein. « Que me voulez-vous ? » demanda-t-il au messager. 
— « Nous ne voulons que vous voir et etre vus de vous. 
<( — J'irai, repondit Apollonius; et vous, 6 Muses! faites que 
« j'aime Smyrne, et qu'elle m'aime. » 

II. II fit sa premiere allocution aux Epbisiens de la porte 
du-temple. II ne parla pas a la maniere des disciples deSo- 
crate, mais il s'efforca de les detacher de toute occupation 
et de tout travail autre que la philosophic, il les exhorta a 
s'attacher a elle seule, et a repandre dans'Ephese l'amour 
de la sagesse au lieu de l'esprit d'oisivete et d'insolence 
qu'ily voyait regner; en effet, ilsraffolaientde pantomimes, 
ne songeaient eux-m6mes qu'a la danse, et partout il n'y 

1. C'est le fameux oracle des Branchides, a Didyme, pres de/Milet. 
V. Maury, Histoire des religions de la Grece,\\, p. 497. 
2". Voycz les ticlaircissements historiques el critiques. 
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<iun homme faire part de ses Mens aux autres, nous lui 
« donnons les noms de depensier, deprodigue, et d'autres 
« semblables; et ceux qui sont admis a sa table, nous les 
« appelons desflatteurs et des parasites. Que nous reste-t-il 
« a faire, sinon a nous claquemurer comme de la volaille 
« qu'on engraisse, a nous gorger de nourriture chacun dans 
« notre coin , jusqu'a ce que nous crevions d'embon- 
« point?» 

IV. Gependant la peste commencait a se glisser dans 
Ephese. Le fleau n'etait pas encore bien declare; mais Apol- 
lonms en pressentit 1'approche, et il l'annonca plusieurs 
fois au milieu de ses allocutions. II disait : « 0 terre reste 
« telle que tu es ! » Ou bien il prononcait d'autres paroles 
menacantes, comme : « Sauve ces peuples ! » Ou encore il 
s'ecriait : « Ici tu t'arreteras. » Mais on n'y faisait pas atten- 
tion, et l'on croyait que ces paroles etaient des formules 
sacramentelles, d'autantplus qu'on le voyait sans cesse dans 
les temples cberchant par ses prieres a detourner le mal 
qu'il prevoyait. Voyant l'aveuglement des Epbesiens il 
pensa qu'il n'y avait plus lieu a leur venir en aide, et il par- 
courut tout le reste de l'lonie, redressant partout le mal 
sur son passage, et tenant toujours des discours salutaires 
a ceux qui les entendaient. 

V. Gomme il etaiten routepourSmyrne, lesloniens vinrent 
a sa rencontre. C'etait le temps des fetes du Panionium 1 
Apollonius lut un decret par lequel les Ioniens le priaient de 
se rendre au lieu Je leur reunion. Ses yeux tomberent sur 
un nom qui n'etait pas ionien; c'etait celui d'un certain 
Lucullus, qui etait inscrit au bas du decret. II envoya une 
lettre au Conseil pour lui reprocher de reconnaitre des 
noms barbares ; il avait encore lu sur le decret le nom de 

1. La reunion des repr&entants de la confederation des vilies 
loniennes avait lieu au sud d'Ephese, pres de Mycale. 
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Fabricius, et quelques autres semblables. Ses reproehes fu- 
rent pleins de vehemence, comme on le voit par sa Lettre 
aux Ioniens 1 . 

VI. Le jour oil il vint a Tassembiee des Ioniens, il de- 
manda : « Quelle est cette coupe? — G'est, lui repondit-on, 
« la coupe de la confederation Ionienne. »> II y mit du vin, 
et faisant une libation, il s'6cria : « 0 Dieux qui presides 
« aux villes Ioniennes, faites que cette belle colonie ait une 
« mer sure, qui ne luiapporte aucun mal ; faites qu'Egeon 2 , 
« qui ebranle la terre, ne renverse jamais ces villes ! » S'il 
fit cette priere, c'est, sans doute, qu'il prevoyait le trem- 
blement dp terre qui dans la suite affligea Smyrne, Milet, 
Chio , Samos et plusieurs autres villes ioniennes. 

VII. Voyant les habitants de Smyrne adonnes a toute espece 
d'etudes,illes exhortaapersevSrer, echauffaleur zele, etles 
invita a songer plut6t a leur ame qu'a la beaute" de leur ville. 
« Sans doute, leur disait-il, Smyrne est la plusbelle des villes 
« qu'eclaire leSoleil, sans doute lamerestaelle,etelle ren- 
« ferme les sources duZephyre; mais n'est-elle pas plus heu- 
« reuse d'avoir pour couronne une population d'hommes, 
« que des portiques, des peintures et de For, quand elle en 
« aurait en plus grande quantity qu'elle n'en possede? Car les 
« edifices demeurent toujours a la meme place, on ne peut 
« les voir que dans la contree on ils sont batis; au con- 
« traire, des hommes dignes de ce nom peuvent etre vus 
(( partout, entendus partout ; ils peuvent 6tendre la gloire 
« de leur patrie aussi loin que peuvent aller leurs pas. Les 

1. Voyez Lettres d'Apotlomus (14 71* et la 44*). Plusieurs Grecs, 
pour se faire bien venir des Remains, affectaient de porter des noms ro- 
mains. C'etait un acte d'adulalion qu'Apollonius, ou Philostrate sous le 
couvert d'Apollonius, avail raison de blamer se>erement. L'inconvenance 
d'un tel acte apparait plus clairement dans une assemble Ionienne. 

2. C'est le nom terrestre du ge"ant qui s'appelait Briaree parmi les 
Dieux. Voyez Homere, Made, liv. I, v. 403-404. 
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« villes qui ne sont belles que par leurs edifices ressemblent 
« au Jupiter d'Olympie, oeuvre de Phidias, qui est represents 
« assis (ainsi l'a voulu l'artiste) ; mais les hommes qui par- 
« courent le monde entier peuvent se comparer au Jupiter 
(( d'Homere, quele poete repre-sente sous plusieurs formes, 
« chacune plus admirable que la statue d'ivoire de Phidias ; 
« l'un n'apparait que sur la terre, l'imagination represents 
« l'autre partout dans le ciel. » 

VIII. Comme les habitants de Smyrne etaient divises 
d'opinion sur le gouvernement de leur republique, Apollo- 
nius leur parlade ce qui fait la tranquillite des Etats. « Pour 
« qu'un Etat soit prospere, leur dit-il, il faut qu'il y regne 
« une concorde melee de disaccord. » Cette proposition pa- 
rut inadmissible et contradictoire. Apollonius, voyant qu'il 
n'etait pas compris du plus grand nombre, dit alors : « II 
« est impossible que le blanc etle noir deviennent une seule 
« couleur, que le doux et Tamer forment un bon melange; 
« mais c'est pour le salut des r6publiques qu'il y aura quel- 
« que discord dans la concorde. Je m'explique. II faut 
« qu'une republique soit exempte de ces discords qui por- 
« tent les citoyens a lever le. glaive les uns contre les autres 
« ou a se lapider; car elle ne vit que par l'education, par 
« les lois, par des hommes qui sachent parler et agir. Mais 
« les rivalries au sujet du bien commun, les luttes ardentes 
« pour surpasser les autres dans les conseils donnes au peu- 
« pie, dans les magistrates, dans les ambassades, dans la 
« magnificence des edifices publics, a la construction des- 
« quels il preside, ne sont-ce pas la des querelles et des dis- 
« cords qui tournent au profit de la republique? Je sais bien 
« qu'autrefois les Lacedomoniens trouvaient pueril de pre- 
« tendre travailler au bien public en s'attachant a des occu- 
« pations differentes ; chez eux on ne songeait qu'a la 
« guerre, c'est vers la guerre que se tournaienl tous les 

9 
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« efforts, la guerre #tait toute leurvie.Mais il mesemble pre- 
« ferable que chacun fasse ce qu'il sait et ce qu'il peut. Que 
« Fun se fasse admirer par son talent a conduire le peuple 
« par la parole, 1 'autre par sa sagesse, un autre par des ri- 
« chesses dont il faitprofiter ses concitoyens, celui-ci par 
« sa bonte,celui-la par une sev6rit6 qui ne pardonne aucune 
« faute, ce dernier par une integrity au-dessus de tous les 
« soupcons; voila comment la republique restera prospere, 
« ou, pour mieux dire, voila comment sa prosperite croitra. » 

IX. Comme il parlait ainsi, il apercut un vaisseau a trois 
voiles qui allait sortir du port, et dans lequel tous les ma- 
telots , chacun de son c6te, faisait ses preparatifs. « Voyez 
« l'equipage de ce vaisseau, dit-il a ses auditeurs, en le 
« leur montraut du doigt; les uns sont des rameurs, les 
(i voici a Lord des cbaloupes; les autres leventles ancres et 
<( les suspendent aux flancs du navire ; d'autres tendent les 
« voiles au vent; d'autres encore surveillent les manoeuvres 
« de la proue et de la poupe. Qu'un seul de ces hommes 
k manque si peu que ce soit a la tache qui lui est ecbue, ou 
« qu'il y soit inexperimente, le vaisseau sera mal conduit, 
« et c'est comme s'il recelait dans son sein la temptUe. 
« Qu'au contraire chacun y mette de l'emulation , qu'ils se 
« disputent tous a qui l'emportera sur l'autre , d'abord ils 
« sortiront heureusement du port , puis ils ne trouveront 
« dans toute leur navigation que bon temps et vent favo- 
« rable; leur prudence sera pour euxun Neptune tutelaire. » 

X. Par ces discours, il calma les esprits emus des habi- 
tants de Smyrne. Cependant la peste s'6tait abattue sur 
Ephese. Ne trouvant aucun remede a opposer au fleau, les 
Ephesiens envoyerent des deputes a Apollonius^dont its es- 
peraient leur guerison. Apollonius ne crut pas devoir dif- 
i'erer : « Allons, » dit-il, et au meme instant il fut a Ephese, 
sans doute pour imiter Pythagore, qui s'etait trouve en 
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meme temps a Thurium et a M6taponte. II rassembla les 
Ephesiens et leur dit : « Rassurez-vous, des aujourd.'hui je 
<( vais arrSter le fleau. » II dit et mena la multitude au 
theatre, a l'endroit ou se trouve aujourd'hui une statue 
d'Hercule Sauveur. La se tenait un vieux mendiant, qui 
feignait de loucher; cet homme portait une besace rem- 
plie. de morceaux de pain, etait vetu de haillons, et avait 
le visage pale et defait. « Entourez, s'ecrie Apollonius, cet 
« ennemi des Dieux; ramassez autant de pierres que vous 
« en pourrez trouver, et jetez-les lui. » Un tel ordre etonne 
les Ephesiens : ils jugent inique de tuer cet etranger, un 
homme dont la position etait si miserable, et qui, par ses 
prieres, s'efforcait de provoquer leur commiseration. Mais 
Apollonius insistait et pressait les Ephesiens de ne pas le 
laisser aller. Quelques-uns se mettent a lui jeter des pierres; 
alors cet homme, qui avait paru louche , fait voir des yeux 
etincelants et tout flamboyants. Les Ephesiens reconnaissent 
un demon, et 1'ensevelissent sous un monceau de pierres. 
Apres un court intervalle, Apollonius ordonne d'enlever 
ces pierres, pour que tous voient le monstre qui vient 
d'etre tue. On les ecarte, et que voit-on? Le vieux men- 
diant a disparu, et en sa place est la gisant un enorme 
molosse, de la taille d'un fort lion, tout meurtriet la gueule 
remplie d'ecume comme un chien enrage. G'est a la place 
meme oh le mauvais g6nie fut ainsi lapid<5 qu'a 6t6 6lev6e 
la statue d'Hercule Sauveur \ 

XI. Apres avoir d6livr6 du fleau les Ephesiens, et etre 
rest6 assez de temps en Ionie, Apollonius fut impatient 
d'aller en Grece. Cependant il commenca par se rendre a 
Perganle, et s'arr^ta avec plaisir dans le temple d'Esculape : 
a ceux qui 6taient venus consulter le Dieu il indiqua ce 
qu'il fallait faire pour obtenir des songes contenant des 

1. Vovez les tclaircissements historiques et critiques. 
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presages favorables, etil fit plusieurs cures. Puis il allasur 
le territoire de Troie : la il evoqua toutes les traditions que 
rappellenl ces Heux, visita tousles tombeaux des Acheens, 
tint plusieurs discours en leur memoire, leur offrit plu- 
sieurs sacrifices comme il les faisait, des sacrifices purs et 
non souilles de sang; apres cela, il dit a ses compagnons 
de regagner le vaisseau, et annonca l'intention de passer 
une nuit pres du tombeau d'Achille. Ses disciples ( ils s'e- * 
taient groups en grand nombre autour de lui, et comptaient 
deja parmi eux les Dioscorides et les Phedimes) essayerent 
de l'effrayer, et lui dirent que 1'ombre d'Achille apparaissait 
terrible, au dire des habitants du territoire de Troie « G'est 
« une erreur, dit Apollonius. Je sais qu'Achille aime fort 
« la conversation : et la preuve, c'est sa grande amitie pour 
« Nestor, qui venait de ce que le roi dePylos avait toujours 
« quelque chose de bon a lui dire ; la preuve, c'est son es- 
« time pour Phenix, qu'il appelait son pere nourricier, son 
« compagnon, et qu'il comblaitdetoute sorted e temoignages 
« d'estime, parce que Phenix savaitle distraire par ses dis- 
« cours.La preuve encore, c'est la douceur avec laquelle il 
« considera Priam, son ennemi le plus odieux, apres que 
« Priam eutparle; c'est, al'epoque meme de sa retraite sa 
« moderation envers Ulysse, auquel il parutplus beau que 
« terrible. Quant a son bouclier, et a son casque dont les 
« mouvements, dit-on, sont si menacants, tout cela ne me- 
« naceque lesTroyens, auxquels Achille ne peutpardonner 
« leur perfidie au sujet de son hymen. Mais moi, je n'ai rien 
« de commun avec les Troyens, et je pretends bien avoir 
« avec lui un'entretien plus agreable que n'en ont jamais 
« eu ses anciens amis. S'il me met a mort, comme vous me 
« l'annoncez, eh bien ! j'irai rejoindre Memnon et Gycnus \ . 

l. Ce Cyenus n'est pas un personnage d'Homere. On ne le trouve 
•que dans les cyciiques. 
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« et peut-etre Troie me donnera-t-elle/comme a son Hector, 
« une fosse pour sepulture. » Tel fut le langage que tint 
Apollonius a ses disciples d'un ton moitie serieux, moitie 
plaisant : puis il s'avanca seul vers le tombeau, et ses com- 
pagnons retournerent au vaisseau comme il faisait deja 
nuit. 

XII. Au point dujour Apollonius revint les trouver et 
demanda : « Ou est Antisthene de Paros? » C'etait un jeune 
homme qui, depuis sept jours, etait venu a Troie sejoindre 
a ses disciples. «Me voici,» repondit Antisthene, qui s'etait 
entendu appeler. «N'avez-vous pas,lui demanda Apollonius, 
.« un peu de sang troyen dans les veines ? — Beaucoup, re- 
« pondit le jeune homme; mes ancetres etaient Troyens. — 
« N'etes-vouspas memedelafamille de Priam ?— Oui, certes, 
« aussi je me flatte d'etre homme de coeur et d'appartenir a 
« une race d'hommes de co3ur. — Achille a done raison de 
« me defendre toute liaison avec vous. En effet, il m'a charge 
« d'avertir les Thessaliens d'un grief qu'il a contre eux, et 
« comme je lui demandais si je ne pouvais pas encore faire 
« quelque chose qui lui fut agr6able, il m'a repondu : Ce 
« sera de ne pas admettre au nombre de vos disciples le 
« jeune homme de Paros : car e'est un pur Troyen, et il ne 
«cesse de chanter les louanges d'Hector. » Antisthene quitta 
done Apollonius, mais a regret. 

XIII. Cependant le jour etait venu, le vent soufflait de 
terre et le vaisseau se preparait a partir; Men qu'il fut pe- 
tit, une foule d'hommes qui ne faisaient pas partie des dis- 
ciples d'Apollonius se pressaient sur le rivage pour partir 
avec lui. G'est que l'automne approchait, et que la mer 
etait peu sure. Or tous ces gens, dans la conviction qu'Apol- 
lonius commandait a la tempete, au feu, a toutes les puis- 
sances de la nature, desiraient s'embarquer avec lui et le 
priaient de les admettre a faire avec lui cette navigation. 
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Mais le vaisseau 6tait d6ja plein. Apollonius en avisa un 
autre plus grand ( il y en avait un grand nombre autour du 
tombeau d'Ajax), et dit : « Montons dans celui-ci : il est 
« beau d'arriver a bon port avec un plus grand nombre de 
« passagers. » Une fois en mer, il doubla le promontoire de 
Troie et ordonna au pilote d'aborder en Eolie, en face de 
Lesbos, dans le port le moins 61oigne" de Methymne. « C'est 
« la, dit-il, que repose Palamede, comme je l'ai appris 
« d'Achille, et il y a en cet endroit une statuette du heros, 
« haute d'une coud^e , et representant un homme au-dessus 
« de l'age ou elait arrive Palamede. » Quand il fut arrive^ il 
dit en descendant a terre : « 0 Grecs ! honorons un homme 
« de cceur de qui nous tenons toutes les sciences. Nous 
« pourrons nous dire meilleurs que les Ach6ens, si nous 
« rendons hommage au mente d'un homme qu'ils ont mis a 
« mort contre toute justice. » Tous les passagers mirent 
pied a terre : le tombeau de Palamede s'offrit aux regards 
d'Apollonius, et il trouva la statuette enterree tout pres de 
la. II y avait sur le pedestal : 

AU DIVIN PALAMEDE. 

Apollonius mit la statuette a son ancienne place, ou je l'ai 
vue, consacra tout autour un espace de terre d'une 6tendue 
egale a ceux que Ton consacre en l'honneur d'H6cate, c'est- 
a-dire l'espace n6cessaire pour un repas de dix convives, et 
fit cette priere : « Palamede, oublie la colere que tu as au- 
« trefois concue contre les Ach6ens, et fais que leurs des- 
« cendants soient sages en grand nombre. Exauce-moi, 
« 6 Palamede ! maitre de l'eloquence , maitre des Muses , 
« mon maitre ! » 

XIV. II aborda ensuite a Lesbos et visita le sanctuaire 
d'Orphee. On dit qu'Orph6e aimait a pr6dire l'avenir en cet 
endroit, avant qu'Apollon lui-meme se fut charge de ce soin> 
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En effet, il Stait arrive" que Ton n'allait plus demander l'a- 
venir, ni a Gryn6e, ni a Glaros, ni dans aucun des autres 
endroits oil il y avait un tr£pied d'Apollon : Orph6e seul, 
doiit la tete 6tait recemment arrivee de Thrace, rendait des 
oracles a Lesbos. Mais Apollon vint l'interrompre : « Cesse 
<( d'empi6ter, lui dit-il, sur mes attributions; il n'y a 
« que trop longtemps que je souffre tes oracles. » 

XV. Nos voyageurs, ayant remis a la voile, naviguerent 
sur la mer d'Eubee, qu'Homere lui-meme regarde comme 
une des plus difficiles et des plus orageuses : mais elle etait 
alors d'un calme peu ordinaire en cette saison M Les con- 
versations, comme c'est l'usage en mer, roulaient sur les 
iles que Ton rencontrait (elles 6taient nombreuses et ce- 
lebres ), et aussi sur l'art de fabriquer et de diriger leS 
vaisseaux. Damis tantot blamait ces conversations, tant6t 
les interrompait, quelquefois refusait de r£pondre aux ques- 
tions qui lui etaient adressees. Apollonius comprit que Da- 
mis voulait qu'on tint des discours plus serieux. « Pourquoi, 
« lui dit-il, Damis, nous coupez-vous toujours la parole? 
« Ce n'est pas le mal de mer ou la fatigue de la navigation 
« qui vous indispose contre ce qui se dit. Vous voyez 
« comme la mer se courbe sous notre vaisseau et nous 
« ouvre un libre passage. D'ou vient done votre mauvaise 
« humeur? — C'est que nous avons abandonne" un grand 
« sujet, sur lequel il serait bien pre" f Arable de vous interro- 
« ger, et que nous sommes a vous faire des questions sur 
« des sujets insignifiants et rebattus. — Et quel est dond 
« le sujet aupres duquel les autres vous semblent frivoles? 
« — Comment ! vous avez converse avec Achille, vous avez 
« appris de lui sans doute une foule de choses que nous 
« ignorons, et vous ne nous en dites rien ! Vous ne nous 
« faites meme pas connaitre sous quelle forme Achille vous 
« est apparu; mais vous etes dans vos discours a tourner 
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« autour des lies et a batir des vaisseaux. — Je vous dirai 
« tout, repondit Apollonius, mais a la condition que vous 
« ne me ferez pas le reproche de fanfaronnade. » 

XVI. Tous les passagers se joignirent a Damis pour ex- 
primer a Apollonius le desir d'entendre ce recit. « Je n'ai 
« pas', dit Apollonius, creuse une fosse, comme Uiysse \ je 
« n'ai pas verse" le sang des brebispour evoquer I'ombre 
■ « d'Acbille. Je me suis borne a faire la priere que les In- 
« diens m'ont dit qu'ils font a leurs genies : « 0 Achille ! le 
« vulgaire te croit mort, mais tel n'est pas mon sentiment, 
« ni celui de Pythagore, mon maitre. Si nous avons raison, 
« offre-toi a mes regards sous la forme qui est aujourd'hui 
« la tienne ; tu seras assez paye de t'etre montre a moi, si tu 
« m'as pour temoin de ton existence presente. » J'avais a 
« peine dit ces mots que la terre trembla legerement autour 
« du tombeau, et je vis se dresser devant moi, haut de 
« cinq coudees, un jeune homme couvert d'une chlamyde 
« thessalienne, qui n'avait rien de cet air fanfaron que l'on 
« prete quelquefois au fils de P61ee, mais grave et d'un vi- 
« sage qui n'avait rien que d'aimable. Sa beaute n'a pas 
« encore et6, selonmoi, vantee comme elle le m6rite, bien 
« qu'Homere en ait beaucoup parle; mais c'est qu'on ne 
« saurait en donner une idee, et que celui qui ehtreprend 
« de 1^ louer risque plutdt de lui faire tort que d'en parler 
« dignement. II apparut avec la taille que je viens de 
« dire; peu a peu il sembla que sa taille grandit, bientdt 
« qu'elle fut double, enfm qu'elle fut plus haute encore. 
«Lorsqu'il eut acquis toute sa grandeur, je cms le voir 
« haut de douze coudees; et sa beaute croissait avec sa 
« taille. On voyait que sa chevelure n'avait jamais 6te 

1 . Voy. Odyssie, Hv, XI. H^Iiodore, dans Je Vl« livre de son roman 
de Thiagene et CharicUe, raconle une evocation il peu pres semblable 
faile par une magicienne de Thessalie. 
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« coup6e 1 : ill'avait conservee entire pour le fleuve Sper- 
« chius, le premier oracle qu'il eut consults. Son menton 
« avait garde" sa premiere barbe. « C'est avec plaisir, me 
« dit-il, que je recois votre visite, car il y a longtemps que 
« je desire me trouver en face d'un homme tel que vous. 
« II y a longtemps que les Thessaliens negligent de m'of- 
« frir des sacrifices. Je ne veux pas encore ecouter ma co- 
« lere; car, si je le faisais, ils penraient en plus grand 
«nombre que ne penrent autrefois les Grecs^ci meme. 
« J'aime mieux les avertir avec douceur de ne pas outrager 
« mon ombre en lui refusant les honneurs qui lui sont dus, 
« et de ne pas se montrer moins respectueux envers moi 
«que les Troyens, qui, bien que je leur aie tue tant 
« d'hommes autrefois, m'offrentdes sacrifices publics, m'ap- 
« portent les premices de leurs champs, et m'adressent des 
« prieres pour rentrer en grace avec moi, ce qu'ils n'ob- 
« tiendront pas : car leur parjure envers moi sera un elernel 
« obstacle a ce que Troie revienne a son ancienne prospe- 
ct rite et reprenne la splendeur qu'ont reprise quelquefois 
« des villes apres une mine passagere; ce parjure fera que 
« leur ville sera toujours comme si elle 6tait prise d'hier. 
« Je ne voudraispas exercer contre les Thessaliens de sem- 
« blables rigueurs. Aussi je vous prie de rapporter mes pa- 
« roles a leur assemble.— Je le ferai, repondis-je, heureux 
« de me charger d'un message d'ou dependait le salut des 
«Thessaliens. Mais a mon tour, Achille, j'aurais quelque 
« chose a vous demander. — Je vous entends, vous voulez 
« m'interroger'sur ce qui s'est fait a Troie. Eh bien ! vous 

1. Ici, comme en plusieurs endroits de la Vie d'Apollonias de Tyane 
et surtout de YHdroique ou Dialogue sur les hiros de la guerre de Troie, 
Philostrate contredit une tradition homerique. Selon Homere, Achille 
avait coupe", en I'honneurde Patrocle, sa chevelure, que son pere avait 
promise au Sperchius (Iliade, XXIII, v. 1 42 et suiv.). 

0. 
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« pouvez me poser cinq questions, celles que vous voudrez 
« et auxquelles les Parques me permettront de repondre. 1 » 
« Je lui demandai d'abord si, comme le disent les poetes 2 , il 
« avait ete enseveli. « — Je repose, me repondit-il,de la ma- 
ce niere qui fut le plus agreable et a Patrocle et a moi : 
« unis des notre plus tendre enfance, nous reposons en- 
« semble dans une m6me urae d'or, qui renferme nos cendres 
« confondues. On ditquej'ai6t6pleur6 paries Muses et les 
« N6r6ides : la verite est que les Muses n'ont jamais mis le 
« pied ici, et que les Nereides y viennent souvent encore. » 
« Je lui demandai en second lieu si Polyxene avait et6 im- 
wmolee sur son tombeau 3 . « — II est vraiqu'elle est morte 
« sur mon tombeau, mais ce ne sont pas les Grecs qui l'ont 
« immolee, e'est elle-meme qui s'y estrendue de son propre 
« mouvement, et qui, pour faire honneur a notre amour, 
« s'est prficipitee sur une epee. » Ma troisieme question fut 
« celle-ci : Est-il vrai qu'Helene soit venue a Troie ? ou Men 
« ce voyage est-il une fiction d'Homere? — « C'est paiTeffet 
« d'unelongue erreur que nous envoyames des deputations a 
« Troie, et que croyant HeJene a Troie, nous combattlmes 
« pour la reprendre : car, apres l'enlevement de Paris, elle 
n vint en Egypte et habita la demeure de Protee 4 . Quand 
« nous sumes la verite, nous ne voulumes pas nous retirer 
« honteusement, et c'est pour Troie elle-meme que nous 

1. Yoyez les tfclaircissements historiques et critiques. 

2. Voyez Homere, Wade, XXIII, v. 91 et suiv.; Tryphiodore, Prise 
de Troie, v. 17. 

•3 . Tel eHait le re"cit du pofite cyclique Arctinus. (Voy . Cycli fragmenta, 
a la suite de l'Homere, Edition Didot, p. 584). 

4. D'apres Ylliade, HeMene a e"te" menee a Troie; roais, dansl'Odj/i- 
s£e, il est fait allusion a la tradition que rappetle ici Philostrate (Voy. 
Odyssie, IV, v. 125). Elle est rapporte"e <5galement par He>odote (II, 
1 12-120), et Euripide en a fait le point de depart de sa trage"die d'H6- 
Ibne. 
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« combattimes. » Je vins alors a' ma quatrieme question : 
« Une chose m'etonne fort, lui dis-je, c'est que la Grece ait 
« produit en meme temps autant de guerriers (et quels 
« guerriers 1) qu'Homere en range sous les murs de Troie. 
« — Mais,repondit Achille, les Barbares eux-memes nousce^ 
(( daient a peine sur ce point, tant la bravoure florissait alors 
« sur toute la terre. » Enfin void quelle fut ma cinquieme 
« question : Comment se fait-il qu'Homere n'ait pas connu 
« Palamede, ou que, l'ayant connu, il ne lui ait pas fait 
« place comme a vous tous dans ses chants? — « Palamede 
« est venu sous les murs de Troie, cela est aussi vrai 
.« qu'il y a eu une Troie. Mais cet homme, l'un des plus 
« savants et des plus courageux, est mort victime des 
((artifices d'Ulysse; et si Homere n'a pas mis son nom 
« dans ses poemes, c'est pour ne pas perpetuer par ses 
« chants la honte d'Ulysse. » Et Achille gemit sur le sort 
« de ce heros si grand, si beau, si jeune, si vaillant, qui 
« surpassait tous les autres en sagesse et qui avait eu sou- 
« vent commerce avec les Muses. « — Mais toi, Apollonius 
« (car les sages sont unis entre eux par une sorte de confra- 
«.ternite), aie soin de son tombeau, et releve sa statue 
« honteusement renverseertu la trouveras en Eolie, pres 
« de Methymne, dans File de Lesbos. » Apres m'avoir donne 
« ces renseignements, et m'avoir parl6 du jeune homme de 
« Pares, il je'ta une legere Iueur et disparut : dejales coqs 
« commencaient a chanter. » 

XVII. Ainsi se passa la traversee. Apollonius arriva au 
port duPiree a l'epoque des mysteres; a ce moment Athenes 
est la ville la plus peuptee de la Grece. Apres avoir de*- 
barque, il serendit ft la ville en toute hate. Sur sa route il 
rencontra plusieurs philosophes qui descendaient au port 
de Phalere : quelques-uns d'entre eux s'exposai6nt nus au 
soleil,qui est tres-chaud a Athenes en automne, d'autres li- 
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saient, s'exercaient a la parole ou discutaient. Pas un d'eux 
ne passa indifferent : tous, devinant qu'il etait Apollonius, 
le saluerent avec joie et se detournerent pour lui de leur 
chemin. II fut rencontre" par une bande de dix jeunes gens 
qui, levant les mains vers l'Acropole, s'ecrierent : « Par 
« Minerve,.protectriced'Athenes, nous nous rendions pre- 
« cisement au Piree pour aller vous trouver en Ionie. » 
Apollonius leur dit qu'il etait heureux de les voir, et les 
f&icita de s'elre voues a la pb.ilosopb.ie. 

XVIII. C'etaitle jour des fetes Epidauriennes. Dans ces 
fetes, il est d'usage encore aujourd'hui qu'apres la procla- 
mation et toutes les c6r6monies de 1'initiation terminees, on 
procede a de nouyeaux sacrifices en souvenir d'Esculape, 
qui etait arrive d'Epidaure, les mysteres Stant deja termi- 
ner, et pour qui on les avait recommences. La plupart de 
ceux qui 6taient venus pour les mysteres les quittaient 
pour suivre Apollonius, et se montraient plus empresses de 
l'entendre que d'aller se faire initier. Apollonius leur dit 
qu'il leur parlerait plus tard, et les engagea a suivre les ce- 
remonies sacrees; il ajouta que lui-m6me voulait se faire 
initier. Mais l'hierophaute ne voulut pas 1'admettre dans le 
temple, declarant que jamais il n'initierait uu magicien, et 
ne decouvrirait les mysteres d'Eleusis a un homme qui pro- 
fanait les choses divines. Cet affront ne troubla nullement 
Apollonius , qui r6pondit a l'hierophante : « Vous pouviez 
« encore me faire un autre reproche, c'est que, plus ins- 
et truit que vous sur les initiations, je me suis presente a 
« vous comme a un homme plus savant que moi. » Tous 
ceux qui entendirent cette reponse en louerent la fermete 
et la convenance. L'hierophante s'apercutque tout le monde 
le desapprouvait d'avoir repousse Apollonius, et, changeant 
de ton, il lui dit : « Venez vous faire initier, car je crois 
f( voir en vous un sage. — Je me feral initier plus tard, re- 
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« pondit Apollonius y mais par un tel. » Et, grace a sa 
science de l'avenir, il dSsigna l'hi^rophante qui devait 
succ6der a celui-la, et auquel en effet le temple fut conAe" 
quatre ans apres. 

XIX. Damis dit qu'Apollonius fit aux Athgniens plu- 
sieurs discours, mais qu'il ne les 6crivit pas tous :il 6crivit 
seulernent les plus necessaires et ceux dont les sujets 
6taient les plus importants. Comme il ^it que les Atheniens 
aimaient a sacrifier, c'est sur les sacrifices que porta sa 
premiere harangue : il leur dit quels Gtaient les rites parti- 
culiers a chaque divinity, le moment du jour ou de la nuit 
ott Ton devait offrir des sacrifices, des libations ou des 
prieres. On peut rencontrer un livre d'Apollonius, ou il en- 
seigne tout cela avec l'eloquence qui lui est propre. Tel fut 
le sujet de son premier discours chez les Athe'niens, soit 
qu'il le crut digne de sa science et de la leur, soit qu'il 

4 voulut convaincre l'hierophante de calomnie et de mala- 
dresse : en effet, qui aurait pu accuser de prof aner les choses 
divines un homme qui parlait si doctement des honneurs a 
rendre aux Dieux? 

XX. Comme il dissertait sur les libations, il vint dans 
son auditoire un jeune homme d'une tenue si molle et si 
effemin6e, qu'il etait devenu le heros de quelques chansons 
de table I . II avait pour patrie Corcyre, et il se disait des- 
cendu d'Alcinoiis le Pheacien, l'hdte d'Ulysse. Apollonius 
parlait done des libations, et disait qu'il ne fallait pas boire 
soi-meme, mais conserver le breuvage pur et intact pour 
le Dieu. II ajouta que le vase devait avoir des anses, et 
qu'il fallait verser la libation du cote de l'anse, parce que 
l'homme ne boit jamais de ce c6te" : a ce moment le jeune 
Corcyreen fit entendre un eclat de rire bruyant et plein 
d'insolence. Apollonius tourna les yeux vers lui et lui dit : 

1 . Je (>r<5ftre ici a la leson de Weslermann celle d'Olearius. 
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« Ce n'est pas vous qui etes coupable, c'est le demon qui 
« vous pousse sans que vous le sachiez. » En effet, ce jeune 
homme ne savait pas qu'il etait possede" : aussilui arrivait-il 
de rire de ce qui ne faisait rire personne, puis, tout a coup, 
de se mettre a pleurer sans cause, ou bien de se parler a 
lui-meme et de chanter. On croyait generalement que c'<5- 
tait la fougue 1 de la jeunesse qui le rendait si peu maitre de 
lui, mais il ne faisait que suivre les impulsions d'un de- 
mon; et, comme il venait de se conduire en honrnle ivre, 
les assistants le croyaient ivre. Mais, Apollonius continuant 
a fixer sur lui ses regards, le demon poussait des cris de 
peur et de rage, comme un malheureux qu'on aurait brule 
ou torture; il jurait de quitter ce jeune homme etde ne plus 
entrer chez personne. Mais Apollonius l'apostrophait avec 
colere, comme eut fait un maitre envers un esclave ruse" , men- 
teur et impudent; il lui commandait de partir et de donner 
quelque signe de son depart. « Je renverserai telle statue », 
criale demon, et ilmontraune des statues du portique royal, 
pres duquel se passait cette scene. La statue chancela et 
tomba. Le bruit qui s'Sleva, l'admiration et les applaudisse- 
ments qui 6claterent alors, jerenonce a les d6crire. Le jeune 
homme parut sortir d'un profond sommeil : il se frotta les 
yeux, les tourna vers le soleil, et fut confus de voir tous les 
regards fixes sur lui; iln'yavaitplusrienen luid'immodeste, 
son regard n'etait plus 6gar6, il etait rentre" en possession de 
lui-meme absolument comme s'il venait de prendre quelque 
remede l . BientOt il quitta son manteau, les 6toffes deli- 
cates dont il etait couvert, et tout l'attirail de, la mollesse; 
il s'6prit de rext^'rieur n6glig6 et du grossier manteau d'A- 
pollonius, et embrassa tout son genre de vie. 
XXI. Damis rapporte qu Apollonius reprimanda les Athe- 

1 . Voyez les tclaircissements historiques et critiques. 
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niens au sujet des Dionysiaques qu'ils c61ebrent dans le 
mois Anthesterion l . II pensait qu'ils se reunissaient au 
theatre pour entendre des monodies, des melopees, des 
choeurs et de la musique comme il s'en trbuve dans les tra- 
gedies et dans les comedies; mais, apprenant qu'on y exe- 
cutait, au son de la flute, des danses effeminees 2 , et qu'en 
s'accompagnant de rhythmes consacres par la haute poesie 
et les hymnes sacres d'Orphee, on jouait le r6le d'Heures, 
de Nymphes, de Bacchantes, il ne put s'empecher de leur 
adresser des reproches. « Cessez, leur dit-il, d'insulter aux 
« heros de Salamine et a beaucoup d'autres hommes de 
« cceur qui sont morts pour la patrie. Si vos danses res- 
« semblaient a celles de Lacederaone, « a la bonne heure, 
« soldats ! vous dirais-je. Vous vous exercez a la guerre, je 
« suis pr&t a prendre part a vos danses. Mais comme c'est 
« une danse molle et effeminee, que deviennent vos tro- 
«phees? Ce n'est pas contre les Perses et les Medes 
« qu'ils se dresseront desormais, c'est contre vous-m6mes, 
« si vous degenerez de ceux qui les ont eriges. D.'oii vous 
« viennent ces vetements de pourpre et de safran ? Est-ce 
« ainsi qu'etaient autrefois equip es les Acharniens et les 
« chevaliers de Colone 3 ? Que dis-je? Une femme de Carie 4 
« est venue avec Xerxes, a la t6te d'un vaisseau qu'elle a 
« conduit contre nous; elle n'avait rien d'une femme, elle 
« etait vetue et armee comme un homme ; et vous, plus 
« mous que les femmes de Xerxes , vous vous tournez 
« contre vous-m6mes tous tant que vous 6tes, vieillards, 

) . C'est-A-dire le mois des fleurs. Ce mois, dans TannSe grecque, 
correspondait ipeu pres a notre mois de f^vrier. 

2. Sous i'empire, la pantomime avait MrM de la popularity de l'an- 
cien theatre tragique et comique. 

3. Acharnes el Colone Itaient deux demes de l'AUique. 

4. Art<5mise (Voyez He"rodote, liv. VII, cti. 99). 
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« jeunes gens, ephebes. Ces ephebes, qui viennent de jurer 
« dans le temple d'Agraule 1 de combattre et de mourir 
«pour la patrie, vont-ils maintenant preter serment de 
« prendre le thyrse, d'executer des danses bachiques pour 
« la patrie, et, au lieu de porter le casque, de se parer hon- 
« teusement, comme dit Euripide, d'une coiffure de femme ? 
« Que ne me dit-on pas? Que vous figurez les Vents, que 
« vos tuniques, agitees et gonflees en l'air, represented les 
« voiles d'un navire. Mais ne devriez-vous pas respecter 
«les Vents, vos allies, les puissants auxiliaires de votre 
« marine ? N'avez-vous pas honte de changer en femme 
«Bor6e, votre protecteur et le plus male de tous les 
« Vents? Je vous jure qu'Arithie elle-meme n'aurait pas 
« enflamme" son cceur, s'il i'avait jamais vue danser. » 

XXII. Apollonius redressa un autre abus. Les Atheniens 
se rassemblaient au theatre qui est au pied de l'Acropole 
pour y voir des hommes s'entr'egorger, et ce spectacle eiait 
encore plus populaire a Athenes qu'il ne Test aujourd'hui 
a Gorinthe. On faisait venir, aux prix de sommes conside- 
rables, des adulteres, des d«5bauch6s, des perceurs de mu- 
railles, des coupeurs de bourses, des trafiquants d'hommes 
et autres gens de cette espece, qui procuraient des gladia- 
teurs et les mettaient aux prises. Apollonius blama aussi 
cette coutume, et comme les Atheniens l'invitaient a une 
de leurs assembles, il declara qu'il n'irait pas dans un 
lieu impur et souille de sang. Ce futpour lui le sujet d'une 
lettre oil il disait, entre autres choses : « Je m'etonne que 
« la d^esse n'ait pas encore quitte votre Acropole, quand 
« elle vous voit repandre sous ses yeux un tel sang. II ne 
« vous reste plus qu'un pas a faire : c'est, a la prochaine 
« procession des Panathen^es, de sacrifier a Pallas, non 



1 . C'&ait une des fllles de Cecrops. 
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« plus des bceufs, mais des hecatombes humaines. Et toi, 
« Bacchus, comment viens-tu encore sur ce theatre oil Ton 
. « fait un semblable carnage ? Quoi ! c'est en cet endroit 
« que les spirituels Atheniens vous oifrent des libations ! 
« Retire-toi, 6 Bacchus ! toi aussi, le Citheron est bien au- 
« trement pur. » Tels furent, selon la relation de Damis, 
les actes les plus importants d'Apollonius a Athenes. 

XXIII. II alia ensuite en Thessalie s'acquitter du mes- 
sage dont Achille l'avait charge : c'etait l'epoque de la reu- 
nion du conseil amphictyonique aux Thermopyles. Les 
Thessaliens, effrayes de ce que leur dit Apollonius, ordon- 
nerent par un decret que les sacrifices dus au tombeau 
d'Achille seraient retablis. Apollonius, passant pres du 
tombeau du Spartiate Leonidas, fut tente de consacrer un 
espace de terre tout autour, tant il se sentait d'admiration 
pource heros. Comme il se dirigeait vers la colJine ou Ton 
dit que les Lacedemoniens furent ecrases par une grele de 
traits, il entendit ses disciples discuter sur la montagne de 
la Grece qui pouvait etre la plus haute : cette discussion 
avait ete amenee par la vue de l'OEta, qui etait devant leurs 
yeux. Quand Apollonius fut au haut de la colline : « Voila, 
« dit-il, a mon avis, la plus haute de toutes les montagnes. 
« Car, en mourant ici pour la liberie, les compagnons de Leo- 
« nidas ont eleve cette colline a la hauteur de l'OEta et au- 
« dessus deplusieurs Olympes.Pour moi, j'admire ces heros, 
« mais jemets encore avant eux tous 1'Acarnanien Megistias : 
« car il savait quel serait leur sort 1 , et il a voulu le partager, 
« craignant,npndemourir,mais dene pas mouriravec eux. » 

XXIV. Apollonius visita successivement tous les oracles 
delaGrece, celuideDodone, celuideDelphes, celuidAbes 2 , 

1. 11 £tait d'une famille de devins, les M61ampides (Voy. H^rodote). 

2. C'etait un sanetuaire de Phoeide, l'un des plusanciens de la Grece 
(Voy. Pausaoias, X, ch. 35; Maury, Religions de Vantiq. I. 11, p. 4 95). 
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celui d'Amphiaraiis , celui de Trophonius , et il monta 
au sanctuaire des Muses, sur l'Helicon. Pendant qu'il 
visitait les temples et qu'il en reformait les rites, il etait 
accompagne par les pretres, et ses disciples le suivaient ; 
sa parole etait comme une coupe toujours remplie a la- 
quelle on etait libre de venir Stancher sa soif. L'epoque 
des jeux Olympiques approchait, et les Eleens engageaient 
Apollonius a prendre part a leurs jeux. « II me semble, 
« repondit-il, que vous faites tort a la celebrite des jeux 
« Olympiques, quand vous croyez devoir envoyer des mes- 
« sagers pour inviter a y venir. » II etait dans l'isthme, et 
la mer mugissait autour du cap Lechee ' : « Cette langue 
« de terre, dit Apollonius, sera coupee, ou plutdt elle ne 
« le sera pas. » Par ces mots il predit le projet que forma 
Neron, sept ans apres, de percer l'isthme de Corinthe. En 
effet, Neron quitta son palais pour venir en Grece afin de re- 
■ pondrea l'appel des jeux Olympiques etPythiques. A ces jeux, 
et aux jeux Isthmiques, il fut vainqueur dans les concours 
de joueurs de cithare et de crieups publics : il remporta de 
plus a Olympie le prix des concours tragiques. G'est a cette 
occasion, dit-on, qu'il songea au percement d^ l'isthme : il 
youlait y frayer une route aux navires en unissant la mer 
Egee a l'Adriatique. Ainsi, les vaisseaux auraient ete dispenses 
de doubler le cap Malee, et la plupart d'entre eux auraient 
profit^ de l'ouverture de l'isthme pour eviter ce long detour. 
Mais comment se verifia l'oracle d'Apollonius? Les travaux 
furent commences a partir du cap Lechee, on creusa l'es- 
pace de quatre stades environ, puis tout fut abandonne. On 
pretend que Neron fut detourne de son entreprise par des 
Egyptiens qui, sur son ordre, examinerentles deux mers,et 
lui dirent que la haute mer qui s'etendait au dela du Le- 

1 . Pr&s de Corinthe. 
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chee, en se deversant dans l'isthme, submergerait Pile 
d'Egine; d'autres disent qu'il craignit quelque revolution 
dans l'empire. C'est pourquoi Apollonius avait dit que 
l'isthme serait coup6 et qu'il ne le serait pas. 

XXV. II y avait alors a Corinthe un philosophe nomm6 
Demetrius, qui s'etait approprie la male vigueur de la doc- 
trine cynique, et dont Favorinus 1 a souvent parle avec 
eloge. B6metrius eut pour Apollonius les memes sentiments 
qu'Antisthene, dit-on, eut pour Socrate. II le suivit en 
eleve assidu, et le fit suivre par le meilleur de ses propres 
disciples. De ce nombre etait Menippe, de Lycie, age de 
vingt-cinq ans, d'un esprit distingue et d'une beaute re- 
marquable : on l'eut pris pour un athlete aussi bien n6 que 
bien fait de corps. On croyait generalement que Menippe 
6tait aim6 de je ne sais quelle etrangere. On eut dit que 
cette femme etait belle, agreable et riche; mais il n'y avait 
rien de vrai dans tout cela,ce n'6taient que des apparences. 
Un jour que Menippe marchait seul sur la route qui mene 
a Cenchrees, un fantome lui apparut sous la figure d'une 
femme, qui lui prit la main, lui dit qu'elle l'aimait depuis 
longtemps, qu'elle etait Ph6nicienne et demeurait dans un 
faubourg de Corinthe qu'elle luidesigna: « Venez me trou- 
« ver le soir, continua-t-elle, vous m'entendrez chanter, je" 
« vous ferai boire du vin comme vous n'en avez pas encore 
« bu, vous n'aurez pas a craindre de rival : belle comme 
« je suis, je serai heureuse de vivre avec un beau jeune 
« homme comme vous. » Le jeune homme fut vaincu par 
ces paroles ; car, bien que philosophe du reste tres-solide, 
il ne savait pas resister a l'amour. II alia done chez cette 
femme chaque soir, et pendant longtemps la frequenta 
comme sa maitresse, sans se douter que ce ne fut qu'un 

1 . Philosophe du temps d'Adrien (Voy. Philostrate, Vies des so- 
pkistes, liv. I ). 
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fantdme ' . Apollonius considSra Menippe avec le regard 
attentif d'un sculpteur ; quand il eut ses traits bien graves 
dans la m^moire, il lui dit : « Savez-vous, beau jeune 
« homme, vous qui etes courtise par les belles dames, que 
« vous rechauffez un serpent et qu'un serpent vous re- 
« chauffe ? » Menippe fut etonne" ; Apollonius continua : 
« Vous etes lie avec une femme qui n'est pas votre epouse. 
«Mais croyez-vous qu'elle vous aime? — Oui, certes, toute 
« sa eonduite me le donne a croire. — Et l'epouseriez-vous 
« bien ? — Ce serait pour moi un grand bonheur que 
« d'6pouser une femme qui m'aime. — A quand la noce? 
« — A bient6t, a demain peut-elre. » Apollonius attendit 
le moment du festin, et quand les convives furent arrives, 
il entra dans la salle : « Oil est, demanda-t-il, la belle que 
« vous fetez ? — La voici, dit Menippe qui se leva en rou- 
« gissant. — A qui de vous deux appartiennent I'or, l'ar- 
« gent et les autres objets prScieux qui ornent cette salle ? 
« — A ma femme, » car voici tout ce que je possede, et Me- 
nippe montrait son manteau. Apollonius se tournant vers 
les convives : « Connaissez-vous les.jardins de Tantale, qui 
« sont et ne sont pas ? — Oui, mais seulement par Ho- 
« mere 2 , car nous ne sommes pas descendus dans le Tar- 
« tare. — Eh bien ! tout ce que vous voyez ici est la meme 
« chose : il n'.y a ici nulle re"alit6, tout n'est qu'apparence. 
« Voulez-vous que je me fasse mieux comprendre? La char- 
« mante 6pousee est une de ces Empuses, que le peuple 
« appelle Lamies ou Mormolyces 3 . Elles aiment beaucoup 
« 1 'amour, mais encore plus la chair humaine : elles alle- 
« chent par la volupte ceux qu'elles veulent devorer. — 

1 . Voyez les tclaircissemems historiques et critiques. 

2. Voyez Odyssie, livre XI, v. 585 et suiv. 

3. Ce sont les norns des etres fantasliques de l'antiquite qui r^pondent 
a nos vampires, a nos larves, a nos ogres el croque-mitaines. 
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a — Indigne calomnie! » s'ecria lajeunefemme, et elle parut 
indignee de tout ce qu'elle venait d'entendre, et s'emporta 
contre les philosophes, qu'elle taxa de cerveaux creux. 
Tout d'un coup, les coupes d'or et les vases qu'on avait 
cms d'argent s'evanouirent, tout dispamt, on ne vit plus 
ni echansons , ni cuisiniers , ni aucun des autres servi- 
teurs : les paroles d'Apollonius avaient dissipe le prestige; 
alors le fant6me se mit a pleurer et supplia Apollonius de 
ne pas le mettre a la torture pour Iui faire avouer ce qu'il 
etait. Mais, comme Apollonius le pressait et ne voulait pas 
le lacher, le fant6me finit par reconnaitre qu'il etait une 
empuse, qu'il avait voulu gorger Menippe de plaisirs pour 
le devorer ensuite, et qu'il avait coutume de se nourrir 
ainsi de beaux jeunes gens parce qu'ils ont le sang tres- 
frais. G'est la un des faits les plus celebres de la vie d'Apol- 
lonius : cependan-t j'ai cru necessaire d'y insister. G'est 
que, s'il est plus connu que les autres, ayant eu lieu au 
milieu de la Grece, en general on sait seuleme'nt qu'il a 
devoile une lamie a Corinth e. Mais dans quelle circonstance 
ce fait eut-il lieu? comment interesse-t-il Menippe? Voila ce 
qu'on ne savait pas encore et ce qui n'est raconte que dans 
les Memoires de Damis et dans l'extrait que je viens d'en 
donner ». 

XXVI. G'est a la meme epoque qu'Apollonius eut un 
demele avec Bassus de Gorinthe : cet homme passait 
pour avoir tue son pere, et il y avait de graves raisons de 
le soupconner de ce crime ; cela ne l'empechait pas de 
simuler la sagesse, et sa langue etait d'une audace sans 
frein. Apollonius reprima son insolence par ses lettres et 
par les discours qu'il tint contre lui. En effet, du moment 
qu'Apollonius se faisait l'echo de l'accusation de parricide, 
on la supposait fondee : on ne croyait pas possible qu'un 

1 . Voyez les iclairc'mement$ historiques et critiques. 
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homme comme lui tint de semblables propos s'ils n'etaient 
pas vrais. 

XXVII. Revenons au voyage d'Apollonius a Olympie. 
\ Gomme il s'y rendait, il recut des deputed de Lacedemone, 

qui l'inviterent a venir dans leur ville. Ces deputes n'a- 
vaient rien de lacedemonien ; au contraire, toute leur per- 
sonne annoncait une mollesse digne des Sybarites. En 
voyant des bommes aux jambes epilees, a la chevelure par- 
fumee, au visage sans barbe, au vetement recherche, il 
ecrivit aux Epbores qu'ils devraient bien provoquer un 
decret pour interdire l'usage de la poix dans les bains, 
pour proscrire les epileuses, et pour retablir les anciennes 
moeurs. Cela remit en honneur les palestres, fit revivre les 
exercices gymniques et refleurir les repas en commun : 
Lacedemone redevint semblable a elle-meme. Des qu'Apol- 
lonius eut appris l'beureux amendement qui s'etait intro- 
duit chez les Lacedemouiens, il leur envoya d'Olympie une 
lettre plus courte qu'un de leurs messages. La voici : 
« Apollonius aux Epbores, salut. De veritables bommes ne 
« doivent pas faire de fautes : mais il n'appartient qu'aux 
« bommes de coeur, s'ils commettent des fautes, de les re- 
« connaltre. » 

XXVIII. Ayant vu la statue de Jupiter a Olympie : « Salut, 
« s'ecria-t-il, 0 bon Jupiter ! Votre bonte est si grande que 
« vous daignez vous communiquer aux hommes. » II expli- 
qua ce que signifiait la statue de bronze de Milon, et rendit 
compte de l'attitude que 1'artiste a donnee a l'atblete. On 
voit Milon sur un disque , les pieds joints ; de la main 
gaucbe il tient une grenade, les doigts de sa main droite 
sont etendus et allonges. On dit communement a Olympie 
et en Arcadie qu'on n'avait pas de prise sur cet athlete, 
et qu'une fois qu'il avait pris une position, il etait impos- 
sible de Ten faire bouger; on en conclut que la grenade 
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dans sa main droite indique la force de ses doigts femes, 
et que ses autres doigts # allong6s et serr^s les uns contre les 
autres montrent qu'on ne saurait les separer, m6me en 
s'attaquant a un seul. Quant a la bandelette qui retient ses 
cheveux, c'est, ajoute-t-on, un symbole de temperance. 
« Tout cela est tres-ingenieux, dit Apollonius , mais la v6- 
« rit6 Test encore davantage. Voulez-vous savoir ce que 
« signifie ce Milon ? Sachez d'abord que les Grotoniates 
« avaient fait de cet athlete un pretre de Junon. Est-il be- 
« soin d'expliquer ce que signifie l'ornement de sa tete , 
(( quand j'ai dit qu'il etait pr6tre ? Le grenadier est la seule 
(( plante consacree a Junon. Si Milon est sur un disque, 
« c'est que le pretre de Junon adresse ses prieres a la 
« d6esse monte sur un petit bouc^ier; sa main droite est 
tr dans l'attitude de la priere. Que si les doigts de la 
« main et les deux pieds sont joints ensemble, qu'est-ce 
« autre chose qu'un des caracteres de la sculpture an- 
« tique ? » 

XXIX. ADollonius, etant t6moin des jeux, loua fort les 
E16ens pour le soin qu'ils y apportaient, pour l'ordre qu'ils 
y faisaient regner, pour la pensee sans cesse presente a 
leur esprit, qu'ils elaient soumis aux jugements de la Grece 
aussi bien que les athletes qui prenaient part aux concours, 
enfin pour Fattention qu'ils apportaient a ne commettre 
aucune faute volontaire ou involontaire. Et comme ses com- 
pagnons lui demandaient ce qu'il pensait des dispositions 
prises par les Eleens au sujet des jeux : « Je ne sais, r6pondit- 
« il, si ces dispositions sont savantes, mais je les tienspour 
((habiles.» 

XXX. Voici une anecdote qui prouvera combien Apollo- 
nius critiquait les 6crivains pr6somptueux , et comme il 
taxait d'ignorance ceux qui s'essayaient a des compositions 
au-dessus de leurs forces. Un jeune homme qui se croyait 
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du talent rencontra un jour Apollonius dans le temple de 
Jupiter, et lui dit : « Je vous prie d§ m'honorer demain de 
« votre presence, je ferai une lecture.— Et que lirez-vous? 
« demanda Apollonius. — G'est un eloge de Jupiter, repon- 
« dit le jeune homme, » et il lui montra sous son manteau 
un manuscrit volumineux, dont il etait tout fier. « Et que 
« louerez-vous de Jupiter? Sera-ce un Sloge du Jupiter 
<« d'Olympie, et vous attacherez-vous a prouver qu'il n'y a 
« rien sur la terre qui puisse lui etre compare? — Je dirai 
« cela et bien d'autres choses avant et apres ; car tout vient 
« de Jupiter, etles saisons, et ce qui est sous la terre, et 
« ce qui est sur la terre, et les vents et les astres. — Je 
« vois, dit Apollonius, que vous etes un excellent panegy- 
« riste. — Aussi, ai-je fait un eJoge de la goutte, de la cecite 
« et de la surdite. — Je vous conseille, puisque vous ai- 
« mez a louer ces sortes de choses, de ne pas dedaigner le 
« catarrhe ni l'hydropisie ; vous feriez meme bien de suivre 
« les morts etde faire l'eloge des maladies auxquelles ils ont 
« succombe; cela soulagerait la douleur de leurs peres, de 
« leurs enfants et de leurs proches. » Cela rabattit un peu 
l'arrogance du jeune homme. Apollonius s'en apercut et lui 
dit : « Quand on veut faire un eloge, qu'est-ce qu'on loue 
« le mieux, ce qu'on sait ou ce qu'on ignore ? — Ce qu'on 
« sait. Car comment louer ce qu'on ignore? — - Eh bien! 
« avez-vous deja 6"crit l'eloge de votre pere ? — J'y avais 
« songe", mais comme c'est a mes yeux un homme remar- 
« quable, un homme He cosur, le plus beau de tous les 
« hommes que je connais, un maitre de maison capable, un 
« esprit 6galement propre a tout, je me suis abstenu de 
« faire son eloge, de peur que mon discours ne repondit pas 
« au merite de mon pere. » Apollonius ne put reprimer un 
mouvement de colere, dont il n'etait pas maitre quand il 
avait affaire a des impertinents : oAinsi, miserable, s'^cria- 
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(c t-il, vous ne vous croyez pas en etat de louer convenable- 
« ment votre pere, que vous connaissez comme vous-meme t 
« et le pere des Dieux et des hommes,l'architecte de l'uni- 
« vers, l'ordonnateur de tout ce qui est autour de nous et 
« au-dessus de nous, vous vous trouvez a votre aise pour 
« faire son eloge, vous ne craignez pas 1'etre que vous 
« louez, et vous ne comprenez pas que vous avez pris la un 
« sujet qui depasse les forces bumaines. » 

XXXI. Pendant le sejour d'Apollonius a Olympie , il 
traita les sujets les plus iraportants, par exemple, de la sa- 
gesse, du courage, de la temperance et de toutes les vertus 
l'une apres l'autre. II parlait de la porte du temple, et exci- 
tait l'admiration non-seulement par le fond des pensees, 
mais par les beauttis de l'elocution. 

Un jour des Lacedemoniens l'entourerent et le procla- 
merent, a la face de Jupiter, l'hc-te de leur republique, le 
pere et le precepteur de la jeunesse de Lac6demone, l'bon- 
neur de ses vieillards. L T n Corinthien, choque de ce qu'il 
voyait, demanda si Ton n'allait pas aussi lui decerner les 
honneurs divins. « Par les Tyndarides , s'ecria un Lace- 
« demonien, ils sont tout prets. » Apollonius, pour ^viter 
l'envie, les detourna de rien faire de semblable. Quand il 
eut francbi le Taygete, et qu'il vit Lacedemone florissante 
et les institutions de Lycurgue en vigueur, il se rendit avec 
empressement a l'appel des magistrats, qui desiraient l'en- 
tretenir etlui poser diverses questions. Ils lui demanderent 
d'abord : « Comment fau t-il servir les Dieux? — Comme 
« des maitres. — Comment les demi-dieux? — Comme des 
« peres. — Comment les hommes? — Ce n'est pas une 
« question digne de Lacedemoniens. — Que pensez-vous de 
«nos lois? — Ce sont d'excellents maitres, et ce qui fait 
« la gloire des maitres, c'est la diligence des disciples. — 
« Et quels conseils avez-vous a nous donner au sujet du 

10 
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« courage ? — Ce que je conseille ? Tout simplement d'en 
« avoir l . » 

XXXII. Pendant qu'Apollonius 6tait a Lacedemone, un 
jeune homme fut traduit en justice pour avoir manque" aux 
mceurs de la patrie. II descendait de ce Callicratidas qui 
avait commande aux Arginuses la flotte lacedemonienne; il 
aimait le commerce maritime, et au lieu de s'occuper des 
affaires publiques allait sans cesse a Carthage ou en Sicile 
. sur des vaisseaux qu'il s'elait fait construire. Apollonius, 
ayant appris le genre d'accusation qui pesait sur ce jeune 
homme, pensa qu'il y aurail de la durete a l'abandonner 
dans cette circonstance. « Mon ami, lui dit-il en l'abordant, 
« qu'avez-vous a vous promener ainsi tout pensif ? — Un 
« proces m'est intente au nom de l'Etat, parce que je suis 
« toutentier au commerce sur mer, et ne m'occupe pas des 
« affaires publiques. — Votre pere et votre grand-pere 
a fitaient-ils armateurs ? — Loin de la, c'etaient des gym- 
« nasiarques, des ephores, des patronomes \ et l'un de mes 
« ancetres, Callicratidas, a commands une flotte. — Est-ce 
« celui des Arginuses? — Lui-meme, celui qui a peri dans 
« le combat. — Quoi ! la mort de votre ancetre ne vous a 
« pas rendu la mer odieuse? — Nullement; je ne vais pas 
« en mer pour combattre. — Mais y a-t-il une race d'hom- 
« mes plus miserable que celle des marchands, et surtout 
> « de ceux qui font le commerce sur mer? D'abord ils sont 
« sans cesse en course pour chercher un marche mal appro- 
« visionn6; ils passent leur vie au milieu des courtiers et 
« des petits trafiquants, a vendre, a acheter, a placer leur 
« argent a des interets iniques, afin de rentrer le plus t6t 

1 . Je prdf^re id la lefon d'Ol^arius a celle de Westermann, qui ne 
me parait guere avoir de sens. 

2. C'tHait le nom des magistrals de Sparte qui eteient charges de 
^eiller a la conservation des iois. 
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« possible dans le capital. S'ils reussissent, c'est bien, ils 
<t voguent a pleines voiles, et ils sont tout fiers de n'avoir 
« fait couler leur vaisseau ni volontairement ni involontai- 
« rement ; mais si le profit ne suffit pas a payer Ies dettes, 
« ils montent dans la chaloupe, conduisent le navire sur des 
« recifs, et, par un artifice impie, vont eux-memes, de leur 
« plein gre, perdre la fortune d'autrui, en alleguant l'irre- 
« sistible volonte des Dieux. Je veux bien que la race des 
« marchands navigateurs soit meilleure que je ne dis ; mais 
« quand on est Spartiate, quand on descend d'hommes qui 
« ont habite au coeur de Sparte, aller s'ensevelir dans un 
« vaisseau, oublier Lycurgue et Iphitus, pour ne songer 
« qu'a des ballots de marchandises et a tous les menus de- 
« tails de la navigation, n'est-ce pas une honte? Quand il 
« n'y aurait pas d'autre consideration , en void une qui 
« merite de vous arreter : tant que Sparte s'est tenue a la 
<( terre, elle a porte sa gloire jusqu'aux nues; mais le jour 
« ou elle s'est adonnee a la marine, son empire a ete, je ne 
« dirai pas seulement englouti par la mer, mais aneanti 
« meme sur terre. » Ces paroles produisirent un tel effet 
sur le jeune homme, qu'il baissa la tete et se mit a pleurer, 
en songeant qu'il avait degenere a ce point de ses peres. 11 
vendit les vaisseaux oil il avait passe sa vie. Apollonius, le 
voyant bien affermi dans sa resolution de vivre sur terre, 
le mena devant les ephores, et le fit renvoyer absous. 

XXXIII. Void un autre incident du sejour d'Apollonius 
a Lacedemone. II vint aux Lacedemoniens une lettre de 
l'empereur, qui reprochait a leur republique de pousser la 
Jiberte jusqu'a la licence ; une denonciation du gouverneur 
de l'Acbaie leur avait attire cette lettre. Les Laoedemoniens 
etaient indecis et divises. Ils se demandaient s'ils devaient 
conjurer la colere de l'empereur ou lui repondre avec fierte. 
Ils voulaient consulter Apollonius sur l'esprit que devait 
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avoir leur response; Apollonius, voyant la divergence des 
opinions, vint a l'assembl6e et ne dit que ces mots : « Si 
« Palamede a invents 1'ecriture, ce n'est pas seulement pour 
« qu'on put ecrire, mais pour qu'on sut quand il ne faut 
« pas 6crire. » G'est ainsi qu'il les detourna de montrer ni 
audace ni lachete. 

XXXIV. Apollonius resta a Sparte depuis l'epoque des 
jeux Olympiques jusqu'a la fin de l'hiver. Au commence- 
ment du printemps, il se rendit au cap Mal6e afin de s'em- 
barquer pour Rome. Comme il se preparait au depart; il eut 
un songe. II vit une femme de haute taille et d'un age ve- 
nerable qui 1'attirait dans ses bras et le priait d'avoir com- 
merce avec elle avant d'aller en Italie : elle se disait la 
nourrice de Jupiter et portait une couronne ornee de toutes 
les productions de la terre et de la mer. En reflSchissant a 
ce songe, il comprit qu'il devait commencer par visiter la 
Crete, que nous considerons comme la nourrice de Jupiter, 
puisqu'il y est ne" ; quant a la couronne, elle pouvait aussi 
Men designer toute autre ile. II y avait au cap Malee plu- 
sieurs vaisseaux qui allaient partir pour la Crete : il en prit 
un qui put contenir toute sa soci6te ; il entendait par la ses 
disciples et leurs esclaves, car il ne dSdaignait pas meme 
les esclaves. II passa devant Cydon sans y descendre et 
de"barqua a Gnosse. Ses compagnons voulurent voir le laby- 
rinthe qu'on y montre, et qui, j 'imagine, renfermait autrefois 
le Minotaure. II les y autorisa, mais d6clara qu'il ne voulait 
pas voir le theatre de l'injustice de Minos. II alia ensuite a 
Gortyne pour voir le mont Ida. II y monta, visita les lieux 
recommandes par des traditions sacrGes, et se ' rendit au 
temple Leb^neen, dedie" a Esculape. Ce temple est le rendez- 
vous de toute la Crete, comme Pergame de toute l'Asie ; on 
y vient meme souvent de la Libye. Ce temple regarde la 
mer de Libye pres de Phcestum, ville 0(1 la mer est retenue 
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par un petit rocher. II est appele, dit-on, LSbeneen, parce 
qu'il est sur un promontoire qui a la figure d'un lion, 
comme cela est frequent pour les amas de rochers : d'apres 
une legende du pays, ce lion seraitun de ceux qui furent 
autrefois attel6s au char de la deesse Rhea. Un jour qu'A- 
pollonius s'entretenait dans ce temple, vers midi, avec 
plusieurs personnes attachees au service de l'autel, la Crete 
fut ebranlee par un violent trembleraent de terre, un coup 
de tonnerre se fit entendre, parti non des nuages, mais du 
fond de la terre, et la mer se retira de pres de sept stades. 
La plupart des interlocuteurs d'Apollonius craignaient que 
la mer, en se retirant, n'emportat le temple et ceux qui s'y 
trouvaient ; mais il leur dit : « N'ayez pas peur, c'est la 
« mer qui vient d'enfanter de la terre. » On crut qu'il vou- 
lait dire simplement par la que la concorde regnait parmi 
les elements, sans indiquer que la mer eut produit aucune 
nouveaute sur la terre. Mais, quelques jours apres, des 
voyageurs venus de Cydon annoncerent que le jour du 
tremblement de terre, vers midi, une ile etait sortie des 
flots dans le detroit qui separe la Crete de l'ile de Thera 1 . 
Mais abregeons, et venons a ce que fit Apollonius a Rome 
immediatement apres avoir quitte la Crete. 

XXXV. Neron s'opposait aux etudes philosophiques. Les 
philosophes lui paraissaient s'adonner a des connaissances 
inutiles, il les prenait pour des magiciens deguises, et le 
manteau des philosophes etait traduit devant les tribunaux 
comme un voile pour la magie. Sans parler de bien d'autres, 
Musonius, qui n'etait inferieur qu'au seul Apollonius, fut 
jete dans les fers pour crime de philosophie ou de magie 2 . 
II courut en prison les plus grands dangers, et m6me il y 

1 . Voyez les Mdlaircissements historiques et critiques. 

2. Voyez les tclaircissements historiques et critiques. 
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serait mort s'il n'avait tenu qu'a ses pers6cuteurs et s'il eut 
ett moms robuste. Telle etait la situation de la pbilosophie 
a Home, Iorsque Apollonius y arriva, sous Neron. 

XXXVI. Comnie il etait encore a cent vingt stades il 
rencontraPhilolaiis de Cittium dans le bois d'Aricie Phi 
olaus 6tait un parleur disert, mais il etait peu ferme contre 
advemte II vonait de quitter Rome en fugitif, et toutes 
les fois qu il rencontrait un philosophe, il l'invitait a en faire 
autant. II engagea done Apollonius a ceder aux circon<- 
tances, et a ne pas venir a Rome dans un moment ou la 
philosophie etait decriee : il M raconta tout ce qui s'y 
passait, en prenant soin de se retourner souvent, de peur 
qu on ne l'entendit par derriere. « Vous venez, lui disait-il 
« avec un cortege de philosophes, semant partout le soup- 
« con sur- jotre route. On voit que vous ne connaissez pas 
« a quels hommes Neron a confi6 la garde des portes lis 
« vont mettre la main sur vous et sur eux avant que vous 
«ne soyez entree ~ Philolatis, quelles sont les occupa- 
« Hons favorites de l'empereur ? - II promene des chars 
« en public, il chante, monte sur les theatres des Romains 
«i vit avec des gladiateurs, lui-meme fait le metier de 
« gladiateur et se plait a forger des hommes. -,Eh quoi » 
« dit Apollonius, croyez-vous, mon cher Philolatis, qu'il y 
« ait un spectacle plus interessant pour des hommes ins- 
« truits qu'un prince qui se deshonore? L'homme est le 
«jouet de Dieu, suivant le sentiment de Platon Or un 
« prince qui devient le jouet d'un homme, qui, pour amu- 
« ser le peuple, etale devant lui sa honte, quels sujets de 
«discours pour les philosophes! - Assurement, reprit 
« Philolaus, si cela etait sans- danger. Mais si vous 6tes 
« enleve et mis a mort, si Neron vous mange tout vif avant 
« que vous ayez rien pu voir de ce qu'il fait, il vous en 
v coutera beaucoup de lui <Jtre tombe sous la main, il vou. 
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« en coutera plus qu'a Ulysse, lorsqu'il vint chez le Cyclope. 
« II perdit plusieurs de ses compagnons pour n'avoir pas su 
« register a la.curiosite, pour avoir voulu voir un etre dif- 
« forme et hideux.— Pensez-vous, repliqua Apollouius, qu'il 
« soit moins aveugle que le Cyclope, s'il se conduit comme 
« vous dites? — Qu'il devienne ce qu'il voudra; mais vous 
« sauvez ces hommes ! » Philolaiis dit ces dernieres paroles' 
en elevant la voix ef en poussant un soupir. 

XXXYII. Damis craignit que la pusillanimite de Philo- 
laiis n'ebranlatles plus jeunes disciples d'Apollonius. II dit 
au maitre : « Ce lievre-la, jetant partout l'effroi et le decou- 
« ragement, va perdre nos jeunes gens. — Quoi ! dit Apol- 
« lonius, les Dieux ont bien souvent exauce mes prieres ; 
«mais, je le declare, jamais lis ne m'ont accorde une 
« faveur aussi grande qu'aujourd'hui. Une occasion s'offre 
«a moi d'eprouver ces jeunes gens . je vais voir ceux ' 
« d'entre eux qui sont vraiment attaches a la philosophic, 
« et ceux qui pensent a toute autre chose. » Apollonius 
connut en effet les faibles d'entre eux : epouvant<5s par les 
paroles de Philolaiis, les uns se dirent malades, les autres 
pretendirent avoir epuise leurs provisions de route, d'autres 
furent pris du mal du pays, ou bien des songes les detour- 
nerent de continuer leur voyage ; si bien que, de trente- 
quatre qui avaient du le suivre a Rome, le nombre des 
eleves d'Apollonius se reduisit a huit. Les autres s'enfui- 
rent pa? peur de Neron et de la philosophie. 

XXXVIII. Apollonius reunit ceux qui lui restaient, parmi 
lesquels etait Menippe, le fiance de l'empuse, Diogcoride, 
PEgyptien, et Damis. « J e ne dirai rien de desobligeant,' 
« leur dit-il, de ceux qui nous ont quittes : j'aime mieux 
« vous complimenter, vous qui etes des hommes aussi bien 
« que moi. Je n'appellerai pas lache qui est parti par crainte 
« de Neron : mais ceux qui ont surmontg cette crainte, je 
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« leur donnerai h titre de philosophes, et je leur appren- 
«drai tout ce que je sais. Commencons, s'il -vous plait, 
« par remercier les Dieux qui vous ont inspires tous, eux 
« comme vous, et par les prier de nous conduire ; car, 
« sans l'aide des Dieux, ou pourrions-nous fixer nos pas? 
« Entrons dans cette ville, qui commande a une si grande 
« partie de la terre habitee. Et comment, s'ils ne nous 
« conduisaient, y pourrions-nous entrer sous une tyrannie 
« si cruelle, qu'elle proscrit la philosophie? Qu'on ne nous 
« traite pas d'insens6s, parce que nous osons marcher dans 
« une route que fuient beaucoup de philosophes. D'abord 
« je ne crois pas qu'il y ait rien chez les hommes d'assez 
« terrible pour effrayer un sage. Et puis, pourquoi recom- 
« manderais-je le courage s'il n'y avait pas de penis a 
« affronter? D'ailleurs, moi qui ai parcouru plus de pays 
«qu'aucun autre homme, j'ai rencontre" en Arabie et 
« dans l'Inde une foule de beles feroces ; mais cette bete 
«feroce, qu'on appelle un tyran, je ne sais pas encore 
« combien elle a de tetes, ni si elle a des griffes bien cro- 
« chues et des dents bien tranchantes. On dit que cette b6te 
« est sociable et qu'elle habite au sein des villes ; cepen- 
<( dant je la trouve plus sauvage que celles qui vivent sur 
« les montagnes et dans les for6ts : car il arrive quelquefois 
« que les lions et les pantheres se laissent-apprivoiser par 
«des caresses et changent de naturel, tandis que ce 
« monstre s'irrite quand on veut le toucher, redouble de 
« ferocite" et d6chire tout. Vous ne pourriez dire d'aucune 
« bete f^roce qu'elle devore sa mere ; N6ron, lui, est gorge" 
« de cette pature. Si cela s'est d6ja vu dans Oreste et Alc- 
<( meon, ils avaient au moins pour excuse leurs peres, dont 
« l'un avait ete" tue", l'autre avait &6 vendu pour un collier 
« par sa propre femme. Mais N6ron, que sa mere a fait 
« adopter par le vieil empereur, qui doit a sa mere l'hen- 
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« tage du trone, il a fait construire pour elle un vaisseau 
« dans lequel il l'a noyee a quelque distance du rivage *. 
« Si, apres cela, quelqu'un s'imagine que Neron soit redou-. 
« table, et si pour cette raison il deserte la philosophic, 
« croyant dangereux de deplaire a ce tyran, je lui affirme 
« que les hommes vraiment redoutables, ce sont ceux qui 
« pratiquent la temperance et la sagesse, car les Dieux soq$ 
« de leur cdte. Quant aux impies, leurs menaces doivent 
« faire pitie , comme des propos d'ivrogne : car eux aussi 
« sont insenses, mais non redoutables. Allons done a Rome 
« si nous avons du coeur. Contre les decrets de Neron, qui 
« proscrivent la philosophie, nous avons le mot d'Antigone 
« dans Sophocle 2 : 

« Ce n'estpas de Jupiter que sont emanes de pareils decrets. » 

« Us ne sont pas non plus emanes des Muses ni d'Apollon, 
« dieu de la sagesse. Du reste, il est probable que Neron, 
« qui aime la tragedie, a ce que Ton dit, connait ces vers 
« de Sophocle. » Le lecteur se rappelle-t-il ce passage 
d'Homere, oil il dit que lorsqu'une harangue a transports 
d'une commune ardeur des guerriers, ils ne font plus qu'un 
seul casque, un seul bouclier 3 ? G'est ce qui arriva au dis- 
cours d'Apollonius. Enflammes par ses paroles, tous se 
trouverent prets a mourir pour la philosophie et a mon- 
trer qu'ils avaient le coeur plus ferme que ceux qui s'etaient 
retires. 

1. Philostrate oublie les fails. Agrippine ne p^rit pas noyee; mais, 
efant parvenue k ^chapper a ce danger, elle fut peu apres ^gorg^e sur le 
rivage par ordre de son GIs (Voy. Taeite, Annal., XIV, 9). 

2. Antigone, v. 456. • 

3. Made, XIII, 130. Homere ne dit pas cela sous forme generate 
il repr<5sente seulement les Grecs, apres une harangue de Neptune, s'a~ 
vancant en rangs serris, bouclier contre bouclier, casque contre casque. 
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XXXIX. G'est dans ces dispositions que nos voyageurs 
arrant anx portes de Rome. Les gardes ne leur adres- 
serent aucune question, mais examinerent avec admiration 
leur tenue : lis voyaient bien que c'etaient des hommes res- 
pectables et non des vagabonds. Us s'arreterent dans une 
anberge voisine et y prirent leur repas. II etait tard. Au 
milieu de leur repas se pr6sente un homme avine, mais 
d une voix agreable. Get homme faisait le tour de Rome en 
chantant es vers de Neron : il s'en faisait un revenu et 
quand on 1 ecoutait avec negligence ou qu'on Je payait mal 
i avai le droit de poursuivre pour crime de lese-majeste.' 
II avait une cithare et tons les instruments du citharede- 
de plus, il portait dans une petite boite une corde usee a 
force de servir, qu'il disait venir de la cithare meme de 
Neron : il ajoutait qu 'il I'avait payee deux mines et qu'il 
ne la vendrait a personne, si ce n'est a quelque excellent 
joneur de yre qui eut concouru aux jeux Pythiques. II 
prtluda, selon sa coutume, par un petit hymne de N6ron 
pms declama des morceaux de VOrestie, A' Antigone ou de 
quelque autre de ses tragedies, vocalisant et imitant toutes 
les intonations hasardees dont s'etait servi Neron Les 
voyant peu attentifs, il declara que c'etait une offense a 
1 empereur et un acte d'hostilite contre sa voix divine ; mais 
rls n eurent meme pas Fair de s'apercevoir de ce qu'il leur 
disait. Seulement Menippe demanda a Apollonius ce qu'il 
pensait des menaces de cet homme. « J' en pense dit 
"Apollonius, ce que je pense de ses chants. Cependant 
« Menippe, il faut que nous soyons calmes et que nous le 
"payions, le laissant libre de sacrifier tant qu'il voudra 
« aux muses de Neron. » 

XL. L'insolence de cetlvrogne n'eut pas de suite Le 
jour vemi, Telesinus, l'un des consuls, ayant mande Apol- 
lonius, lm demanda: «Qu'est-ce que ce vetement? - Un 
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« vetement pur, repondit Apollonius, ou n'entre rien de ce 
« qui a eu vie. — En quoi consiste votre sagesse? — C'est 
« une inspiration d'en haut, c'est la science des prieres et 
«des sacrifices. -Mais, 6 philosophe! qui done ne sait 
« pas cela? — Gette connaissance n'est pas aussi commune 
« que vous croyez; mais pour celui meme qui la possede- 
« rait, i] y aurait avantage a savoir d'un homme plus sage 
■« que lui, qu'il sait bien ce qu'il sait. » A ces mots, Telesi- 
nus, qui n'etait pas indifferent aux choses divines, reconnut 
quel homme il avait devant lui, d'apres ce qu'il avait deja 
entendu dire d'Apollonius. II ne voulut pas lui demander 
publiquement son nom, dans le cas on il voudrait le cacher 
quelque temps; mais il le ramena sur ce qui a rapport aux 
Dieux, car il etait tout dispose a ce genre d'entretien. II 
interrogea done Apollonius comme un sage : « Quand vous 
«approchez des autels, quelle est votre priere? — Je de- 
« mande aux Dieux de faire que la justice regne, que les 
« lois soient respectees, que les sages restent pauvres, que 
« les autres s'enrichissent, mais par des voies honnetes. — 
« Quoi ! quand vous demaadez tant de choses, pensez-vous 
« etre exauce? — Sans doute, car je demande tout cela en 
« un seul mot; et, m'approchant des autels, je dis : « 0 
« Dieux !*donnez-moi ce qui m'est du. » Si je suis du 
« nombre des justes, j'obtiendrai plus que je n'ai dit; si au 
« contraire les Dieux me mettent au nombre des mechants 
« ils me puniront, et je ne pourrai faire de reproches aux 
« Dieux si, n'etant pas bon, je suis puni. » Ces discours 
etonnerent Telesinus; mais, voulant etre agreable a Apol- 
lonius, il lui dit : « Vous pouvez aller dans tous les tem- 
« pies, j'ecrirai a tous les pretres de vous accueillir et de 
« recevoir les observations que vous aurez a leur adresser. 
c — Ne m'accueilleraient-ils pas sans un mot de vous? — 
« Non, j'ai ordre d'y veiller. — Je suis beureux de voir de 
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« si hautes fonctions entre les mains d'un homme juste, 
« mais je voudrais vous dire encore un de mes gouts : J'aime 
« a habiter les temples qui ne sont pas fermes avec trop de 
« rigueur, aucun Dieu ne me refuse I 'hospitality , tous m'ad- 
« mettent sous leur toit. Je vous demande encore cette per- 
il mission, que les Barbares m'ont toujours accordee. — 
« G'est un grand merite dont les Barbares out enleve l'ini- 
. « tiative aux Romains : mais je veux que nous ne restions 
« pas en arriere sur eux. » Apollonius babita done dans le 
temple, tanlOt dans un, tantOt dans un autre. Comme on le 
lui reprochait, il dit: « Les Dieux n'habi tent pas toujours 
« dans le ciel ; tantOt ils s'en vont en Ethiopie, ils vont sur 
« les cimes de l'Olympe et de l'Athos : il me semble absurde 
« que , lorsque les Dieux viennent si souvent chez les 
« hommes, les homines n'aillent jamais chez les Dieux. Ce- 
« pendant on ne peut blamer les maitres qui negligent leurs 
« esclaves, car peut-etre les negligent-ils parce qu'ils ont a 
« s'en plaindre; mais des esclavos qui ne prennent pas tous 
« les moyens pour etre agreables a leurs maitres meritent 
« d'etre aneantis comme des maudits et des ennemis des 
« Dieux. » 

XLI. Les discours qu'Apollonius tenait dans les temples 
augmentaient le respect des Dieux; on voyait s'y porter 
une plus grande affluence d'bommes qui esperaient se 
rendre les Dieux plus favorables ; et Ton ne pouvait encore 
trouver rien de mal a ses entretiens, qui avaient lieu en 
public, car il n'allait pas frapper aux portes, faire la cour 
aux grands; il accueillait tous ceux qui venaient a lui, et 
leur disait ce qu'il disait au peuple. 

XLII. Demetrius, dont j'ai deja dit, au sujet du voyage 
a Corinthe, les bonnes dispositions pour Apollonius, vint a 
Rome quelque temps apres. II voyait assidument Apollo- 
nius, et se dechainait contre Neron. Les soupcons commen- 
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Cerent a se porter sur la science d'Apollonius , qu'on 
accusait d'avoir excite Demetrius. lis redoublerent lorsqu- 
Neron fit construire un gymnase, le plus beau des gyrr- 
nases de Rome. Ce jour solennel fut celebre par des sacri ■ 
fices auxquels prirent part 1'empereur, le senat et les cbc ■ 
valiers ; Demetrius vint a entrer dans ce gymnase , ( t 
prononca tout un discours contre les baigneurs, les traitari 
d'effeminSs qui se souillaient au lieu de se nettoyer, et mon- 
trant que tout cela n'etait qu'une vaine recherche de luxe. 
Demetrius aurait sur-le-champ paye de sa vie son audacc , 
si Neron ne s'etait trouve ce jour-la meme se surpassc. 
comme chanteur : c'est dans une taverne attenante au gyn> 
nase que Neron avait chante, et cela, im, ou du moins avei; 
une simple ceinture, comme les derjiiers des histrions. Lc- 
paroles de Demetrius ne demeurerent, du reste, pas impu ■ 
nies. Tigellin, qui tenait en main le glaive de Neron 1 , J • 
chassa de Rome comme ayant par son "discours demoli Ic.^ 
bains; et il surveilla secretement Apollonius pour voir s'i! 
ne tiendrait pas, lui aussi, des propos coupables oua double 
entente. . 

XLIII. Mais Apollonius ne donnaitaucune marque de me- 
pris, et ne paraissait meme pas se tenir stir ses gardes comme 
unhomme qui veuteviterun danger; mais il dissertait ave 
aisance sur tous les sujets qui lui etaient soumis, soit pai 
Telesinus, soit par d'autres qui venaient philosopher avec 
lui, et qui, malgre le discredit dela philosophic, ne croyaient 
pas fr'exposer en frequentant Apollonius. Cependant, je l'ai 
dit, il 6tait tenu pour suspect, et le fut encore plus apres ce 
qu'il eut dit au sujet d'un prodige. II y avait eu une eclipse 
de soleil, accompagnee d'un coup de tonnerre, phenomene 
peu ordinaire pendant une eclipse. « Quelque chose, dit 

I . II <5lait prdfet du pretoire. 

11 
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« Apollonius, en regardant le Ciel, arrivera et n'arrivera 
pas. » Que signifiaient ces paroles ? Ses auditeurs se le deman- 
derent en vain pendant deux jours; mais le troisieme, tous 
comprirent. Neron etait a table, lorsque la foudre tomba sur 
la table et traversa la coupe que l'empereur tenait en main 
et qu'il approcbait de ses levres. On comprit que ces mots 
(t quelque chose arrivera et n'arrivera pas » faisaient allu- 
sion au peril si pressant qu'avait couru Neron l . Tigellin, 
ayant e"te informe de cette prediction d'Apollonius, com- 
menca a craindre que cet bom me ne fut tres-verse dans les 
cboses celestes : il ne voulut pas le mettre ouvertement en 
accusation, pour ne pas s'exposer a quelque mal qu'Apol- 
lonius eut pu lui faire en secret ; mais qu'il parlat ou se 
tut, qu'il fut assis ou se promenat, qu'ii prit un repas et 
chez qui que ce fut , qu'il sacrifiat ou ne sacrifiat pas, il 
l'observa de tous ses yeux, je veux dire de tous ceux qui 
sont au service du pouvoir. 

XLIV. Une maladie epid^mique vint a se declarer a 
Rome. Les medecins la designent du nom de catarrhe : le 
malade tousse et sa voix est alteree. Les temples etaient 
remplis de suppliants, parce que Neron avait la gorge enflee 
et la voix enrouee. Apollonius ne pouvait souffrir la de- 
mence de tout ce peuple, mais il ne disait rien a personne ; 
et meme, comme Menippe etait indigne de ce qu'il voyait, 
Apollonius le calma et lui dit que les Dieux avaient bien le 
droit d'aimer les bouffons. Ce mot fut rapporte a Tigellin, 
qui le fit amener a son tribunal pour se justifier du crime 
de lese-majeste. Tigellin avait charge" de l'accusation un 
homme qui avait deja perdu plus d'un accuse", un athlete 
charge de couronnes. Get homme tenait a la main un rou- 
leau contenant son accusation, et il l'agitait au-dessus de 



1 . Vojez les tclaircissements historiques et critiques. 
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la tete d 'Apollonius, dfsant que c'^tait une epee bien affilee, 
et qu'il neresisterait pas a ses coups. Tigellin ouvrit Ie 
rouleau, et n'y trouva pas trace d'une seule lettre, d'un 
seul caraclere. Tigellin crut avoir affaire a un demon. On 
dit que le m6me fait se reproduisit depuis avec Domitien K 
Tigellin prit done a part Apollonius, le mena dans l'endroit 
le plus secret du tribunal, ou il jugeait loin des yeux de 
tpus les choses les plus importantes; et la, sans temoin, il 
lui demanda qui il etait. Apollonius designa son pere et sa 
patrie; il dit pourquoi il s'etait voue a la pliilosophie, e'est- 
a-dire pour connaitre les Dieux et comprendre les hommes ; 
car, ajouta-t-il, il est moins aise de se connaitre soi-meme 
que de connaitre les autres. n Mais, Apollonius, comment 
« mettez-vous a decouvert les demons et les spectres? — 
« Comme les meurtriers et les sacrileges. » Ce mot etait a 
l'adresse de Tigellin, qui provoquait Neron a toute sorte de 
cruautes et de debauches. « Voudriez-vous bien, si je vous 
«en priais, me predire quelque cbose? — Comment le 
« pourrais-je , n'etant pas devin? — Cependant on vous 
<{ attribue le mot : Quelque chose arriveraet n'arrivera pas. 
« — II est vrai que j'ai dit ce mot; mais cela no vient pas 
« de l'art du devin, ne le croyez pas, cela vient de la science 
« <rue Dieu accorde aux hommes sages. — Pourquoi ne 
« craignez-vous pas Neron? — Parce que le m6me Dieu qui 
((lui a donne de paraitre terrible m'a donn6 d'etre sans 
' « crainte.— Que pensez-vous de Neron? — J'en pense plus de 
« bien que vous autres : car vous le croyez digue de chanter, 
« et moi de se taire. — Je vous laisse votre liberte, s'ecria 
« Tigellin, frappe de ces reponses; mais vous me donnerez 
« caution pour votre personne. — Et qui voudra cautionner 
« une personne que nul ne peut enchainer ? » Tout cela parut 

1 . Philostrate, quand il en sera arrive" a cetle partie de son recit, 
oubliera ce fait. 
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aTigellin au-dessus de l'homme, et, croyant a la presence de 
quelque d6mon, il ne voulut pas combattre en quelque sorte 
avec un Dieu. « Allez-vous-en, dit-il, on vous voudrez, car 
« vous 6tes trop fort pour que mon pouvoir vous atteigne. » 

XLV. Voici encore un miracle d'Apollonius. Une jeune 
fille nubile passait pour morte, son fiance suivait le lit mor- 
tuaire en poussant des cris, comme il arrive quand l'espoir 
d'un hymen a ete trompe, et Rome tout entiere pleurait 
avec lui, car la jeune fille etait de famille consulaire. Apol- 
lonius, s'etant trouve" temoin de ce deuil, s'ecria : « Posez 
« ce lit, je me charge d'arreter vos larmes. » Et il demanda 
le nom de la jeune fille. Presque tous les assistants crurent 
qu'il allait prononcer un discours comme il s'en tient dans 
les funerailles pour exciter les larmes. Mais Apollonius ne 
fit que toucher la jeune fille et balbutier quelques mots; 
et aussitot cette personne qu'on avait crue morte parut 
sortir du sommeil. Elle poussa un cri et revint a la maison 
paternelle, comme Alceste rendue a la vie par Hercule 1 . 
Les parents firent present a Apollonius de cent cinquante 
mille drachmes, qu'il donna en dot a la jeune fille. Mainte- 
nant, trouva-t-il en elle une derniere etincelle de vie, qui 
avait echappe a ceux qui la soignaient? Car on dit qu'il 
pleuvait, et que le visage de la jeune personne fumait. Ou 
bien la vie etait-elle en effet eteinte, et fut-elle rallumee 
par Apollonius? Voila un probleme difficile a resoudre, non- 
seulement pour moi, mais pour les assistants eux-memes 2 . 
XLYI. Vers ce temps il se trouva que dans les prisons 

de Neron 6tait enferme - un homme que l'on dit avoir ete un 
philosophe accompli, Musonius. Apollonius n'eut pasd'en- 

trevue avec lui, Musonius s'y etant refuse par mesure de 

prudence pour l'un comme pour l'autre ; mais ils entretin- 

1. Voir la tragfidie d'Euripide, Alceste. 

2. Voyez les ficlair cissements historiques et critiques. 
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rent un commerce de lettres par l'intermediaire de Menippe 
et deDamis, qui allaient voir Musonius dans sa prison. Nous 
laisserons de c6te celles de leurs lettres qui sont peu im- 
portantes, mais nous rapporterons celles ou Ton trouvera 
quelque chose de grand. « Apollonius au philosophe Mu- 
« sonius, salut. Je veux vous aller trouver, converser avec 
« vous, partager votre toit et essayer de vous etre utile. Si 
« vous ne mettez pas au rang des fables le recit sur Thesee 
« retire des enfers par Hercule , dites-moi ce que je dois 
« faire. Porfez-vous b'ien. » — « Musonius au philosophe 
« Apollonius, salut. Vos bonnes intentions meritent mes 
« eloges; mais un homme qui compte sejustifier etprouver 
« qu'il n'est pas coupable se delivrera lui-meme 1 . Portez- 
«vousbien. » — « Apollonius au philosophe Musonius, 
« salut. Socrate ne consentit pas a etre tire de sa prison 
« par ses amis; il se presenta devant les juges, et fut mis a 
« mort. Portez-vous hien. » — « Musonius au philosophe 
« Apollonius, salut. Socrate fut mis a mort parce qu'il ne 
« voulut pas se defendre, mais je me defendrai. Portez-vous 
«hien. » 

XLVII. Neron, partant pour la Grece, fit un decret pour 
interdire le sejour de Rome atous les philosophes. Apollo- 
nius prit alors la resolution de parcourir les parties occi- 
dentales de la terre , qui sont bornees par les colonnes 
d'Hercule; il voulait voir le reilux de I'Ocean et le pays de 
Grades,- car il avait entendu dire qu'il y avait la aussi des 
philosophes assez avances dans la connaissance des choses 
divines. Tous ses disciples le suivirent, enchantes a la fois 
et du voyage et de leur maitre. 

1. Je suis ici le lexte d'Ole'arius, preferablement a celui de Wesler- 
mann. 
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concours de tragedie. — IX. Un aoteur tragique a Hispola. Ignorance des ha- 
bitants de la Betique sur cet art grec. — X. Conspiration do Vindex. Part qu'jr 
prend Apollonius. — XI. II passe en Afrique, puis en Sicile. Il predit l'eleva- 
tion et la chute deVitellius, de Galba et d'Othon. — XII. Apologie d'Apollonius, 
qu'i! ne faut pas confondre avec les magiciens. — till. Proiiige qui donne 
a Apollonius foccasion de renduveler sa prediction. — XIV-XVII. De la fable 
chez les poetes et chez Esope, au sujet des fables' sur l'Etna ct Typhee. — 
XVIII. Nouvelle prediction d'Apollonius. — XIX. Betour en Grece. A Athenes, 
H est ihitie aux mysteres. — XX. Beproches k iiii ttislrchand de statues dfc 
Dieux. — XXI-XXUI. Divers entretiens, a Rhodes, avec un joueurde flute, avec 
un riche ignorant, etc.— XXIV. Prediction d'Apollonius a son arrivee a Alexan- 
dria, ou il est accueilli coihrtie un Dieu. — XXV. Entretien avec le grand 
pretre sur la divination par le feu. — XXVI. Apollonius reprimande les Alexan- 
dras. — XXVII-XXIX. Vespasien en Egypte. Il demande conseil a Apollonius. 
: — XXX. Prediction d'Apollonius a Vespasien. — XXXl-XXXVI. Vespasien prend 
conseil d'Apollonius, de Dion et d'Euphrate. Discours pour et contre la monar- 
chic. — Apollonius engage Vespasien a accepter l'empire, et lui enumere ses 
devoirs.— XXXVII-XXXIX. Jalousie d'Euphrate contre Apollonius. Rupture entre 
eux. — LX. Jugement sur Dion. — XLI. Mesintelligence entre Apollonius et 
Vespasien au sujet de la Grece. — XLII. Apollonius et le liou apprivoise en qui 
etait passee l'ame d'Amasis — XLIlI. Apollonius annonce a ses disciples son 
depart pour l'Ethiopie. Quelques-uns d'entre eux resteut a Alexandrie. 

I. Sur les colonnes qu'on dit avoir ete posees de la main 
d'Hercule, et qui marquent la limite de la terre, on raconte 
bien des fables que je laisserai de c6te, pourm'attacner aux 
relations serieuses et dignes d'attention.Les deux promon- 
toires qui terminent l'Europe et la Libye forment un detroit, 
large de soixante stades, par laquelle l'Ocean entre dans le 
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bassin des mers interieures. Le promontoire de Libye, qu'on 
nomme Abinna, se compose de montagnes elevees, dont Ies 
sommets sont habitees par des lions, et qui s'etendent jus- 
qu'aupays des Getules et desTingitains 1 , peuples sauvages, 
comme tous ceux de la Libye ; du cote de l'Ocean, ces mon- 
tagnes vont jusqu'a l'embouchure du fleuve Salec, a neuf 
cents stades du detroit. Elles se prolongent meme plus loin, 
mais sur quelle etendue? Personne ne saurait le dire. Car, 
au dela de ce fleuve, la Libye est inhabitable et deserte. Le 
promontoire d'Europe s'appelle Calpis ; il est a droite pour 
qui entre dans l'Ocean, et il a une longueur de soixante 
stades ; il se termine a l'antique ville de Gades. 

II. On parle beaucoup du flux et du reflux de l'Ocean; 
j'ai moi-meme ete le temoin de ce phenomene chez les 
Celtes. Mais pourquoi la mer fait-elle tant de chemin en 
avant et en arriere ? G'est ce qu'Apollonius me parait avoir 
parfaitement explique. Dans une de sesLettres auxlndiens, 
il dit que ce qui fait que l'Ocean s'avance et se retire, c'est 
qu'il est pousse par des vents sous-marins, sortis de plu- 
sieurs cavernes qui sont placees au-dessous de la mer ou 
sur ses bords ; c'est un mouvement semblable a celui de la 
respiration qui produit le flux et le reflux. Apollonius con- 
firme son opinion par une observation que lui ont fournie 
les malades'de Gades: pendant tout le temps du flux, le 
souffle n'abandonne pas les mourants, ce qui ne s'expl'ique 
que parce qu'alors le vent se repand sur la terre. Ce qu'on 
remarque pour la lune, qui est tour a tour naissante,pleine 
et decroissante, se retrouve dans l'Ocean : il suit les modi- 
fications de la lune; il croit et decroit avec elle. 

III. Chez les Celtes, comme chez nous, le jour succede a 
la nuit et la nuit au jour, par une progression insensible 
de la lumiere ou de l'obscurite; mais a Gades et aux co- 

1. L'ancienne ville de Tingis est aujourd'hui la ville de Tanger. 
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lonnes d'Hercule, nous disent nos voyageurs, l'obscurite et 
la lumiere frappent' les yeux tout d'un coup, comme des 
eclairs. Les iles des Bienheureux sont a l'extremite de la 
Libye, non loin d'un promontoire inhabite. 

IV. Gades est a la limite de l'Europe. Les habitants de 
ce pays sont d'une religion minutieuse. lis ont eleve un 
autel a la Vieillesse, ils sont les seuls homines sur la terre 
qui chantent des hymnes a laMort. Ils ont aussi des autels 
consacres a laPauvrete, a l'Art, a Hercule Egyptien,a Her- 
cule Thebain ; ils disent que le second alia jusqu'a l'ile 
Erythie, voisine de Gades 1 , lorsqu'il vainquit Geryon et 
s'empara dc ses bcmfs ; et que le premier, qui se voua a la 
science, parcoumt la terre entiere d'un bout a l'autre. Nos 
voyageurs nous disent que les habitants de Gades sont Grecs 
d'origine, et que leur education est la mime que la n6tre; 
ils honorent les Atheniens plus que tous les autres Grecs, 
et offrent des sacrifices a TAthenien Menesthee. Dans leur 
admiration pour Themistocle, qui commanda la flotte athe- 
nienne avec tant d'habilete et de cqurage, ils lui ont eleve 
une statue d'airain, qui le represente dans une attitude de 
recueillement, et comme un homme qui ecoute un oracle. 

V. Nos voyageurs virent dans ce pays des arbres tels 
qu'ils n'en avaient jamais vus, et qu'on appelle arbres de 
Geryon. Ils sont deux et sortent du tombeau de Geryon; ils 
tiennent du pin et du sapin, et distillent du sang comme 
les peupliers Heliades 2 distillent de Tor. L'ile ou est le 
temple n'est pas plus grande que le temple meme; onn'y 
trouve pas de pierre, on dirait partout un pave taille et poli. 

1. L'ile Erythie, appelee aussi YileJunonienne, qui formail le royaume 
fabuletix de Geryon, est une ile de l'Ocean, a l'emboucliure du Belis. 

2. Souvenir mylliolo5?ique. Les Heliades, sceurs de Phaelon, a force 
de pleurer leur frere , f'urent changees en peupliers d'ou d(5coulait de 
l'or. 
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Les deux Hercules sont adores dans ce temple. lis n'ontpas 
de statue, mais Hercule Egyptien a deux autels d'airain 
sans inscription ni figure, et Hercule Thebain a un autel en 
pierre, surlequel on voit des bas-reliefs representant l'hydre 
de Lerne, les chevaux de Hiomede et les dome travaux 
d'Hercule. Dans ce temple dedie" aux Hercules se trouve 
aussi l'olivier d'or de Pygmalion 1 : on en admire beaucoup 
le travail, qui est exquis, mais on admire surtout les 
fruits, qui sont en emeraude. On y montre aussi le baudrier 
d'or d'Ajax, ills de Telamon : comment etpourquoi ce heros 
navigua vers l'Ocean, Damis dit qu'il l'ignore, et qu'on n'a 
pului donner de renseignements sur ce point. Les colonnes 
d'Hercule, qu'on voit dans le temple, sont d'or et d'argent 
meles ensemble et formant une seule couleur ; elles ont 
plus d'une coudee de hauteur, elles sont quadrangulaires 
comme des enclumes, et leurs chapiteaux portent des ca- 
racteres qui ne sont ni ogyptiens ni indiens, ni de nature 
a etre dechiffres. Comme les pretres gardaient le silence a ' 
ce sujet, Apollonius leur dit : « Hercule Egyptien ne me 
« permet pas de taire ce que je sais. Ces colonnes sont les 
« liens de la Terre et de l'Ocean. Ces caracteres, c'est Her- 
« cule qui les a graves dans la demeure des Parques, pour 
« empecher toute guerre entre les elements, et mairitenir 
"inviolable la Concorde qui les unit. » 

VI. Nos voyageurs remonterent le fleuve Betis, ou Apol- 
lonius trouve une des principals preuves de son explica- 
tion du flux et du reflux \ En effet, lorsque la mer est 
haute, le fleuve remonte vers sa source par l'effet des vents 
dontj'ai parte, qui l'eloignent de lamer. La region qui, du 
nom de ce fleuve, s'appelleBetique, est la plus riche de la 

1.11 s'agil du statuaire qui est cSlebre pour etre dcvenn amoureyx 
de sa Venus (Voy. Ovide, Metamorphoses, X, v. 247). 
2. Voyez plus haut rli. 2. 

11. 
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terre ; on y trouve partout des villes et des paturages que 
traverse le B6tis; les champs y sont tres-bien cultives, et 
la temperature y est aussi agreable que celle de l'Attique a 
l'automne< au temps des mysteres. 

VII. Damis nous dit qu'Apollonius parla souvent sur ce 
qui s'offrait a leurs yeux ; mais il n'a juge necessaire de 
rapporter qu'un de ses entretiens; c'est le suivant. Un jour 
qu'ils etaient reunis dans le temple des deux Hercules, Me- 
nippe vint a parler de Neron, et dit en riant : « Que pensez- 
« vous que devienne cet illustre vainqueur? Quels prix a-t-il 
nremportes? N'etes-vous pas d'avis que ces bons Grecs 
« doivent pouffer de rire en se rendant aux jeux? — J'ai 
« entendu dire, repondit Apollonius, que Neron craint le 
« fouet des Eleens. En diet, comme ses courtisans l'en- 
« gageaient a remporter une victoire aux jeux Olympiques, 
« et a faire prociamer avec son nom celui de Rome, il s'e- 
« cria: « Pourvu que les Eleens ne me jalousentpas; car on 
■ « dit qu'ils fouettent 1 et qu'ils se croientau-dessusdemoi.>> 
« Et il ajouta plusieurs pauvretes encore plus mis^rables. 
« Pour moi je garantis que Neron sera vainqueur a Olym- 
« pie; qui done serait assez audacieux pour se poser comme 
« son adversaire ? Cependant il ne sera pas vainqueur aux 
« jeux Olympiques, car ce n'est pas le moment de les cele- 
« brer. Suivant l'usage traditionnel, ces jeux devaient etre 
« c61ebr6s l'annee derniere ; Neron les a fait differer jusqu'a 
« son voyage, apparemment parce que ces jeux sont celebres 
« en l'honneur de Neron plutot qu'en 1'honneur de Jupiter. 
« II annonce une tragedie et des chants a des hommes qui 
« n'ont pas meme de theatre ni de sceoe pour les repr6- 
« sentations de ce genre, mais qui ont un stade naturel, et 
« chez lesquels il n'y a que des combats gymniques. II 

1. Les athletes qui violaient quelque loi des jeux pouvaient lire 
fouett^s (Olearius). 
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« va etre couronne pour des choses qu'il devrait cacher. II 
« va deposerda robe de Jules Cesar et d'Auguste pour re- 
ft vetir le costume d'Amebee et de Terpnus 1 . Que dire de 
« tout cela? Quoi! II apporte assez de scrupules dans les 
« rdles de Creon et d'OEdipe, pour avoir peur de commettre 
« quelque faute sur le choix de la porte 2 , sur le costume 
« ou sur la maniere de porter le sceptre ! Au mepris de sa 
« dignite d'empereur et de Romain, au lieude regler l'Etat, 
« il s'occupe de regler sa voix, il fait I'histrion hors d'une 
« ville ou doit sieger sans cesse le prince qui tient en sa main 
« les destinees du monde ! Mon cher Menippe, les acteurs 
« tragiques, parmi lesquels Neron vient de se faire inscrire, 
« sont en assez grand nombre. Eb bien ! si 1'un d'entre eux' 
« apres avoir represente OEnomaiis ou Gresphonte, quittait 
« le theatre plein de son rOle, au point de vouloir comman- 
« der aux autres, et se croire roi, que diriez-vous de lui? 
« Ne diriez-vous pas qu'il a besoin d'ellebore ou de toute 
« autre potion propre a purger le cerveau?Mais si c'est un 
« prince qui, laissant la sa grandeur, se confond avec des 
« acteurs et des artistes assouplissant sa voix, tremblanl 
« devant les juges d'Olympie ou de Delphes, ou bien encore 
« jouant mal avec securite, s'il ne craint pas d'etre frappe de 
« verges par ceuxauxquels il est charge de commander, que 
« diriez-vous des pauvres peuples qui sont soumis a un tei 
« mfserable? Que va-t-il etre aux yeux des 6-recs? Le pren- 
« dra-t-on pour un Xerxes devastateur, ou pour un Neron 
« citbarede? Songez un peu aux depenses que vont pour 
« eux entrainer ses chants ; voyez-les chasses de leurs mai- 
« sons, depouilles de leurs meubles les plus pr6cieux et de 

1 . C'&aient des joueurs de cithare faraeux du temps de Ne"ron (Voyez 
Alh<5n(5e, liv. XIll, et Su^lone, Tie de Neron, ch. 2). 

2. II y avail sui- les IhMlres tragiques trois portes : la porte du milieu 
pour les premiers roles ; celle de dfoite pour les seconds r6les; celle de 
gauche pour les r6Ies infe"rieurs. f 
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« leurs plus beaux esclaves, outrages dans leurs femmes et 
« leurs enfants par les pourvoyeurs des infames plaisirs de 
«N6ron, accables d'accusations, ne fut-ce qu'au sujet de 
« ses tragedies et de ses chants. « Vous n'etes pas venu, leur 
« dira-t-on, 6couter Neron ; ou bien vous 6tes venu, mais 
« vous avez 6cout6negIigemment, vous avez ri, vous n'avez 
a pas applaudi, vous n'avez pas fait de sacrifices pour qu'il 
« flit en voix, et revint plus illustre des jeux Pythiques. » 
« Quelles sources de maux pour la Grece ! II y a la le sujet 
« de plusieurs lliades. Quant au percement de l'isthme, qui 
« s'executera ouplutot ne s'executera pas (j'apprendsqu'on 
« y travaille), il y a longtemps qu'un Dieu me l'a annonce. 
«—Mais, interrompit Damis, le percement de l'isthme 
« n'est-il pas l'acte le plus considerable du regne de Neron? 
« N'est-ce pas la une grande pensee ? — La pensee est 
u grande, en effet, Damis; mais, comme I'ceuvre restera 
« inachevtie, il me semble qu'on peut dire de N6ron qu'il 
« creuse comme il chante, c'est-a-dire d'une maniere im- 
« parfaite. Quand je passe en revue les actes de Xerxes, jo 
aluisais gre, non d'avoir enchaine l'Hellespont, mais de 
« 1'avoir traverse^ quant a Neron, je vois qu'il ne naviguera 
((jamais a travers risthme, et qu'il ne menera pas jusqu'au 
« bout son entreprise. Je le vois meme s'enfuir de Grrece tout 
« tremblaut.Si je me trompe, c'est qu'il n'y a plus deverite. 

VIII. Quelque temps apres, un de ces hommes qui 
portent les nouvelles avec celerite vint annoncer a Gades 
qu'il fallait se rejouir et faire des sacrifices en l'honneur de 
la triple victoire de Neron aux jeux Olympiques. Les habi- 
tants de Gades comprirent de quelle victoire il s'agissait : 
ils se dirent qu'il y avait en Arcadie quelques jeux celebres 
oil Neron avait ete vainqueur; j'ai deja dit qu'ils se pi- 
quaient de connaitre les choses de la Grece 1 . Mais les 
1 . Cela n'emp&che pas qu'ils ne se trompent sur la ge"ographie et ne 
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peuples eloignes de Gades ne savaient ce que c'Stait que les 
jeux Olympiques, ni meme de quels jeux et de quels com- 
bats il etait question, ni a propos de quoi ils sacrifiaient. 
lis finirent par se faire une opinion assez plaisante : ils 
s'imaginerent que Neron avait ete vainqueur dans quelque 
guerre, et qu'il avait extermine je ne sais quels Olympiens. 
Les pauvres gens n'avaient jamais assiste ni a une tragedie 
ni a un concours de citbare. 

IX. A ce propos Damis raconte un fait qui me parait 
digne de trouver place ici. Je veux parler du singulier effet 
qu'un acteur tragique produisit sur les habitants d'Hispola, 
ville de Betique. Comme les sacrifices se multipliaient dans 
les villes (on venait encore d'annoncer la victoire de Neron 
auxjeuxPythiques),un des acteurs de tragedies quin'osaient 
concourir contre Neron parcourait les villes de l'Occident 
pour y faire quelque argent. Son talent lui avait attire 
quelque reputation dans les villages qui n'etaient pas trop 
barbares, d'abord parce que les peuples chez lesquels il 
venait n'avaient jamais entendu de tragedies, ensuite parce 
qu'il affirmait reproduire exactement les intonations de 
Neron. Quand il fut arrive chez les habitants d'Hispola, 
ceux-ci furent epouvantes avant m6me qu'il eut ditun mot. 
Des qu'ils le virent marcher a grands pas, se dresser sur 
scs cothurnes, ouvrir une large bouche, et se draper dans 
une robe demesurement large, ils ne purent se defendre de 
quelque effroi; mais lorsqu'il se ht entendre et se mit 
a declamer, la plupart crurent que e'etait un demon qui 
hurlait a leurs oreilles, et s'enfuirent. On voit combien les 
mceurs de ces populations sont simples et primitives ! 

X. Le gouverneur de la Betique exprima le desir d'etre 
admis aux entretiens d'Apollonius. Celui-ci repondit que 

metlent en Arcadie des jeux qui se celebrent en Elide. Peui-etre est-ce 
une malice de Phiiostrate, qui s'exercc en cet endroit a la satire. 
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ces entretiens n'avaient riea d'agreable pour ceux qui n'ai- 
maient pas la philosophie. Mais le gouverneur insista ; 
c'etait un homme dont on disait beaucoup de bien et qui 
etait mal vu des mimes de Neron. Apollonius lui Scrivit de 
venir a Gades : aussitOt, laissant de cote l'orgueil du pou- 
voir, le gouverneur s'y rendit avec quelques-uns de ses 
plus intimes amis. Apres s'etre salues, ils s'entretinrent 
a l'6cart, et persorine ne sait sur quel sujet : Damis 
suppose qu'ils formerent un complot contre Neron. 
Ce qui le lui fait croire, c'est que leurs entretiens secrets 
se poursuivirent pendant trois jours. A son depart, le gou- 
verneur serra dans ses bras Apollonius, qui lui dit : «Adieu. 
« Souvenez-vous de Vindex. » Que signifiaient ces paroles? 
Pendant que Neron chantait en Achate, les peuples de l'Oc- 
cident furent soulev<5s par Vindex, homme tout a fait ca- 
pable de couper les cordes que Neron touchait si mal. II 
tint a 1'armee qu'il commandait un discours contre Neron : 
ce,discours etait plein de la plus genereuse philosophie dont 
on puisse s'inspirer pour parler contre un tyran. II dit que 
Neron etait tout plutot que joueur de cithare, et que cepen- 
dant il etait encore plutAt joueur de cithare qu'empereur ; 
il ajouta qu'il lui reprochait sa demence, son avarice, sa 
luxure, mais qu'il ne lui reprochait pas le plus grand de 
ses crimes, son parricide : il avait eu raison de tuer sa 
mere, puisqu'elle avait enfante un tel monstre Apollonius, - 
prevoyant ce qui allait se passer, menageait a Vindex l'al- 
liance du gouverneur de la province voisine : c'etait presque 
comme s'il eut porte les armes pour Rome. 

XI. Lorsque nos voyageurs virent l'Occident commencer 
a s'agiter, ils passerent en Libye, de la dans le pays des 
Tyrrheniens ; puis, continuant leur route, partie sur terre, 
partie sur mer, ils s'arreterent a Lilybee, en Sicile. Apres 
qu'ils eurent passe Messine et traverse le detroit, ou le 
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melange de la mer Tyrrhenienne et de l'Adriatique produit 
le dangereux tourbillon de Charybde, ils apprirent que 
Neron etait en fuite, que Vindex etait mort, et que 1'empire 
etait en proie a l'ambition de quelques citoyens de Rome et 
de quelques etrangers. Les compagnons d'Apollonius lui 
demanderent ce qu'allait devenir tout cela, et a qui devait 
desormais appartenir 1'empire. « A quelques Thebains. .) 
II comparait dans sa pensee le court regne deVitellius de 
Galba et d'Othon a la puissance des Thebains, qui furent si 
peu de temps les chefs de la Grece. 
• XII. S'il connaissait a l'avance tous ces' faits, e'etait par 
suite d'une inspiration divine, et ceux qui pensent que 
e'etait un magicien ont bien tort : deja tout ce que nous 
avons dit jusqu'ici le prouve, mais il faut nous expliquer sur 
ce point. Les magiciens sont, a mon avis, les plus mise- 
rables des hommes : ils se flattent de changer la destinee, 
les uns en tourmentant des esprits, les autres par des sacri- 
fices barbares, d'autres par des charmes ou des prepara- 
tions magiques. Plusieurs d'entre eux, mis en jugement, ont 
reconnu que telle etait leur science. Apollonius, au con- 
traire, se conformait aux decrets dudestin, il annoncait 
qu'ils devaient s'accomplir ; et s'ils lui ctaient revelcs a 
l'avance, ce n'etait point par des enchantements, e'etait par 
des signes oil il savait lire la volonte des Dieux. Voyant . 
chez les Indiens les trepieds, les echansons d'airain et autres 
objets qu'ils disaient se mouvoir d'eux-memes, Apollonius 
n'avait pas demande le secret de leur construction, et 
n'avait pas desire qu'on le lui apprit : il avait lou6 l'arti- 
fice, mais sans vouloir l'imiter. 

XIII. Comme ils etaient a Syracuse, une femme de la 
haute classe mit au monde un enfant monstrueux : il avait 
trois tetes attachees. par trois cous differents a un meme 
corps. Plusieurs interpretations grossieres avaient ete don- 
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nees de ce prodige. D'apres les mis, la Sidle, cette ile aux 
trois promontoires, devait perir s'il n'y regnait la concorde 
et 1'union ; or, il y avait partout des discussions, soit des 
villes entre elles, soit des citoyens de chaque ville. D'apres 
d'autres, Typhee, le geant a plusieurs tetes, menacait la 
Sicile de quelque ehranlement. « Damis, dit Apollonius, 
« allez voir ce qui en est. » L'enfant etait expose en public 
pour qu'il put etre vu de quiconque savait expliquer les 
prodiges. Damis revint dire a Apollonius que c'etait un 
enfant male, qui avait en effet trois tetes. Alors, rassemblant 
ses compagnons, il leur dit : « II y aura trois empereurs ; 
« ce sont ceux que j'appelais dernierement des Thebaios. 
« Aucun d'eux ne s'emparera de tout 1'empire ; mais apres 
« qu'ils auront excrce le pouvoir, deux d'entre eux a Rome 
« meme, le troisiemc dans le voisinage de Rome, ils peri- 
« ront; et leur role n'aura pas meme dure autant que le 
v r61e des rois de theatre. » Gette prediction ne tarda pas a 
se verifier : Galba mourut aux portes de Rome apres avoir 
ete un instant empereur; Vitellius mourut aussi apres 
l'avoir ete, pour aiusi dire, en reve; enfin, Othon mourut 
en Occident, chez les Gaulois, sans meme avoir obtenu les 
honneurs d'une sepulture illustre, car il fut enseveli corame 
un simple particulier. La Fortune, en sa course, accomplit 
toutes ces revolutions dans l'espace d'un an. 

XIV. Nos voyageurs allerent ensuite a Catane, pres de 
laquelle est le mont Etna. D'apres les traditions du pays, 
c'est la que Typhee est enchaine, et c'est lui qui vomit le 
feu dont l'Etna est embrase\ Mais ils se firent de ce phe- 
nomenc une idee plus vraisemblable et plus digne de phi- 
losophes. Apollonius leur fraya le chemin par quelques 
questions qu'il leur adressa. « Vous connaissez ce qu'on 
« appelle les fables ? — Oui, repondit Menippe ; les poetes 
« en parlent assez. — Et que pensez-vous d'Esope? — C'est 
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« un conteur de fables efr de contes. — Parmi les fables, 
« quelles sont les plus savantes?— Celles des poetes, parce 
« qu'elles sont vraisemblables. — Et qu'est-ce que les fables 
« d'Esope ? — Ge ne sont que grenouilles, anes,et baga- 
« telles de ce genre, veritable pature de vieilles femmes et 
«d'enfants. — Eh bien ! selon moi, ce sont les fables 
« d'Esope qui sont le plus propres a la science. En effet, 
« celles qui parlent des heros (et toute la poesie en est 
« pleine), corrompent ceux qui les ecoutent : les poetes ne 
« parlent que d'amours criminels et incestueux, de blas- 
« phemes contre les Dieux, d'enfants d6vores, de perfidies 
« et de querelles coupables. Et de plus, la vraisemblance 
« meme que recherchent les poetes est, pour les hommes 
« passionnes,envieux, avares ou ambitieux, une excitation a 
« faire ce que les fables rapportent. Esope etait trop sage pour 
« aller se joindre a la foule de ceux qui chantent ces sortes 
« de fictions; il a mieux aime se frayer un chemin particulier; 
« puis, comme les cuisiniers qui savent faire d'excellentsrepas 
« avec les mets les plus simples, il fait sortir des plus petits 
« objets les plus grands enseignements, il ajoute a ses recits 
« une moralite, et ainsi atteint la verite bien plutot que les 
«poetes. Les poetes, en effet, torturent leurs recits pour 
« les rendre vraisemblables : Esope, aucontraire, annonce 
« un recit que tout le mondc sait imaginaire,et qui est vrai, 
« sans chercher a le paraitre. Quand le poete a fait sa nar- 
« ration, il laisse l'auditeur sense examiner si elle est vraie 
« ou fausse; mais le fabuliste qui, comme Esope, conte une 
« fable et en tire un precepte de morale, montre qu'il se 
« sert de la fiction pour l'utilite meme de ses auditeurs. Ce 
« qu'il a de plus charmant, c'est qu'il donne de l'agrement 
« meme aux betes et les rend dignes de l'attention des 
« hommes : comme des 1'enfance nous avons ete entretenus 
« de ces fables, comme elles ont 6te nos institutrices, nous 
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« nous formons certaines idees sur le caractere de chacun 
« des animaux : les tins nous semblent des esprits de rois, 
« d'autres des intelligences vulgaires ; a d'autres , nous 
« attribuons de l'esprit ou de la candeur. Enfm, le poete 
« nous dit . « Les destins sont changeants, » ou quelque 
« chanson de ce genre, et puis il nous laisse la. Esope, lui, 
« ajoute^ pour ainsi dire, un oracle a sa fable, et ne prend 
« conge de ses auditeurs qu'apres les avoir conduits ou il a 
« voulu. 

XV. « Lorsque j'etais petit enfant, Menippe, ma mere 
« m'a appris sur la science d'Esope une fable que je veux 
« vous conter a mon tour. Esope etait berger, il faisait 
« paitre son troupeau pres d'un temple de Mercure. Comme 
« il aimait la science il la demanda au Dieu. Beaucoup 
« d'autres etaient venus faire la m6me demande a MercUre^ 
<i deposant sur son autel soit de Tor, soit de l'argent^ soit 
« un caducee d'ivoire, soit quelque autre riche present. 
« Esope n'etait pas d'une condition a faire de telles of- 
(( frandes, mais il etait econome meme de ce qu'il avait : 
« il se bornait a verser en libation tout le lait d'une chevre, 
« a porter au Dieu autant de miel qu'en pouvait tenir sa 
(i main, ou encore a lui offrir quelques grains de myrte, 
« quelques roses ou quelques violettes. — «Est-il necessaire, 
« 6 Mercure, disait-il, que je neglige mon troupeau pour 
(( te tresser des couronnes? » Le jour fixe pour le partage de 
« la science arriva. Mercure, comme ledieu de l'eloquence 
a et du gain, dit a celui qui lui avait apporte les plus riches 
« offrandes : — « Je te ferai part de ma science. Prends place 
<( parmi les orateurs. » Puis se tournant vers ceux qui etaient 
« au second rang par leurs dons : — « Toi, tuseras astro- 
'« nome ; toi , musicien ; toi , poete hero'ique ; toi , poete 
« iambique. » Le Dieu, malgre son habilete, distribua par 
« megarde toutes les sciences, et dans cette distribution il 
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« oublia Esope. En ce moment, il lui revint a la memoire 
« que les Heures qui Favaient nourri sur le sommet de 
« l'Olympe, comme il 6tait au berceaUj lui avaient eonte" 
« une fable sur l'homme et le boeuf, ou le boeuf disait 
« toute sorte de choses sur lui-meme et sur la terre, et que 
« cela lui avait fait d6sirer les bocufs d'Apollon. Alors il fit 
« don a Esope de l'art des fables, le seul qui restat en sa 
« possession. — «Recois, lui dit-il, la premiere cbose que 
« j'aie apprise. » C'est ainsi qu'Esope fut dote de sa facilite 
« pour varier les formes de son art, et qu'il excella dans la 
c composition des fables. 

XVI. « Mais je ne sais a quoi je pense. Je voulais vous 
(( amener a une explication plus conforme a la verity des 
« choses que les contes du vulgaire au sujet de l'Etna, et 
« voici que je me suis laiss6 entrainer a un eloge des fables 
« d'Esope. Apres tout , cette digression a son prix, car 
<( la fable que je refute n'est pas une de celles d'Esope, 
« mais une de celles qui retentissent sur le theatre, et qui 
« sont sans cesse repefcees par lespoetes. Ales entendre, 
« sous cette montagne gemit enchaine quelque geant, Ty- 
c< phee ou Encelade, qui, dans sa longue agonie, vomit tout 
« ce feu. J'accorde qu'il a existe des geants; car, en divers 
« endroits, des tombeaux entr'ouverts nous ont fait voir 
« des ossements qui indiquent des hommes d'une taille ex- 
« traordinaire ; mais je ne saurais admettre qu'ils soient 
« entres en lutte avec les Dieux : tout au plus peut-etre 
« ont-ils outrage leurs temples et leurs statues. Mais qu'ils 
« aient escalade le ciel et en aient chasse" les Dieux, il est 
« insens6 de le dire, il est insense d'y croire. Une autre 
« fable, qui parait moins irreverente envers les Dieux 4 
« et dont cependant nous ne devons pas faire plus de 
« cas, c'est que Vulcain travaille a la forge dalls les pro- 
« fondeurs de l'Etna, et qu'il y fait sans cesse retentir Ten- 
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« clume. II y a, sur (liferents points de la terre, d'autres 
« volcans, et Ton ne s'avise guere de dire qu'il y ait autant 
« de Geants et de Vulcains. 

XVII. « D'ou viennent done les feux qui sortent de 
« ces montagnes? La terre, melee de bitume et de soufre, 
« fume naturellement, mais sans flamme. Que si elle est 
« pleine de cavites, si I'air penetre a l'interieur de ces ca- 
« vitGs, elle eleve comme une torche enflammee. Puis la 
« flamme, comme un torrent grossi, se precipite des mon- 
« tagnes, se repand dans la plaine et va se jeter dans la 
« mer en ruisseaux de feu. Vous savez qu'il y a la un 
« champ, appele lc champ des enfant s pieux , lequel fut 
« respecte par la lave qui coula tout autour 1 . G'est 
« une preuve que pour les homines pieux la terre en- 
« tiere est une demeure sure, et que la mer ne leur 
« offre aucun danger, soit qu'ils y naviguent, soit qu'ils y 
« nagent. » G'est ainsi qu'Apollonius terminait ses entre- 
tiens par quelque lecon morale. 

XVIII. Apres etre reste en Sicile autant de temps qu'il 
trouva de quoi s'instruire, ii s'embarqua pour la Grece au 
temps ou se leve l'Arcture 2 . Apres une heureuse traversee, 
il prit terre a Leucade. La ii dit : « Ghangeons de navire : 
« il ne nous serait pas bon d'aller en Acha'ie avec celui-ci. » 
Ceux-la seuls firent attention a cette parole, qui connais- 
saient Apollonius. II partit sur un vaisseau leucadien avec 
ceux qui desirerent l'accompagner dans sa navigation, et 
aborda au cap Lechee; le vaisseau syracusain qu'il avait 
quitte perit en entrant dans le golfe de Crissa. 

1. Allusion a, une legende qu'on Irouve rapport^e dans plusieurs au- 
teurs anciens (Strabon, livre VI; Solin, Polykistor, ell. XI; Vale-re 
Maximo, V, 4, 4, etc.). 11 s'agit de deux freres qui , dans une tSruplion 
de l'Elna, auraient emport6 leurs parents a travers des ruisseaux de 
lave, et les auraient sauves. 

2. Vers le milieu du mois de septenifare. 
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XIX. II flit initio a Athenes par l'hierophante qu'il. avait 
predit au predecesseur de celui-ci. La il trouva le philo- 
sophe Demetrius, qui s'y etait etabli apres ce qu'il avait dit 
des Thermes de Neron, et dont l'ame etait toujours si ferme 
qu'il ne quitta pas la Grece, meme pendant le temps des 
folies de Neron aux jeux de Delphes et d'Olympie. Deme- 
trius disait avoir vu Musonius enchaine et confondu avec 
les ouvriers qui travaillaient au percement de 1'isthme : il 
s'en etait indigne, comme c'etait naturel; mais Musonius, 
saisissant sa pioche, l'avait vigoureusement enfoncee en 
terre ; puis, levant les yeux vers Demetrius, il lui avait dit : 
« Vous etes afflige de me voir travailler au percement de 
« 1'isthme; aimeriez-vous mieuxme voirjouer de la cithare, 
« comme Neron? » Je pourrais rapporter beaucoup d'autres 
details, et de plus remarquables, sur Musonius. Mais je 
m'arrete, pour ne point paraitre enhardipar la negligence 
avec laquelle on a parle de Musonius \ 

XX. Apollonius passa 1'hiver a visiter tous les temples 
de la Grece. Au printemps, il so prepara a faire un voyage 
en Egypte. Apres avoir adresse aux villes des reproches, 
des conseils, ou des eloges (car il ne s'abstenait pas de 
louer quand il voyait quelque chose de bien), il descen- 
dit au Piree. II y avait dans ce port un navire dont les 
voiles etaient deja deployees, et qui allait partir pour l'lonie. 
Mais le maitre de ce vaisseaun'y voulait recevoirpersonne, 
disant qu'il l'avait equipe a ses frais et pour son compte. 
« Quelle est votre cargaison? demanda Apollonius. — Ce 
« sont des statues de Dieux, que je porte en Ionie : les unes 
« sont de marbre et d'or, les autres d'or et d'ivoire. — Est- 
« ce pour les consacrer vous-meme? — Non, mais pour les 
« vendre a qui voudra les consacrer. — Avez-vous peur, 

1 . Allusion b, quelque recenle biographie de Musonius , que Philos- 
trale jugeait pew instructive. 
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« mon ami, que nous ne volions vos statues? — Ce n'est pas 
« eel a que je crains; ma-is j'ai peurde prendre des passagers 
« qui les souillent par des conversations et par des moeurs 
a comme sont en general celles des gens de mer. — Mais, 
« mon ami, vous etes Athenien, je crois : eh bien! les na- 
d vires, dont vous vous etes servi contre les Barbares , et 
(( qui 6taient remplis de marins licencieux, les Dieux y sont 
« months avec vous, sans crainte d'etre souilles par votre 
« compagnie ; et vous etes assez malavise pour repousser de 
« votre navire des philosophes , les meilleurs amis des 
« Dieux, vous qui trafiquez avec les statues des Dieux ! ce ne 
« sont pas les traditions de la statuaire antique. Autrefois 
« les sculpteurs ne colportaient pas les Dieux de ville en 
« ville pour les vendre ; ils ne voyageaient qu'avec leurs 
h mains et les outils necessaires pour tailler le marbre ou 
« l'ivoire : la matiere informe leur etait fournie dans les 
« temples, et e'est dans les temples qu'ils travaillaient. 
« Mais vous, vous pbrtez les Dieux dans les ports et 
« sur les marches, comme vous feriez (le dirai-je?) 
« pour des esclaves d'Hyrcanie ou de Scythie ; et vous 
«ne croyez' pas commettre une impiete ! Je vois quel- 
a ques batele'urs plaisants porter des statues de Ceres 
« ou de Bacchus, et dire qu'ils sont nourris par les Dieux 
« qu'ils portent : mais se nourrir des Dieux eux-memes, et 
« cela sans se rassasier jamais, quel honteux commerce, 
« ou plut6l quelle folie, si vous vous y livrez avec securite ! » 
Apres cette reprimande, Apollonius monta sur un autre 
vaisseau. 

XXI. Arrive a Chio, il ne mit meme pas pied a terre, mais 
sauta dans un vaisseau voisin, qui s'annoncait comme allant 
partir pour Rhodes. Ses compagnons firent comme lui, sans 
dire un mot; car leur premiere etude etait d'^gir et de par- 
ler comme lui. Un vent favorable amena bientdt Apqllomus 
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a Rhodes, et voici les conversations qu'il y tint. Comme il 
6tait alls' voir le colosse, Damis lui demanda s'il connaissait 
quelque chose de plus grand que cette statue. « Oui, dit 
ft Apollonius, c'est un homme qui est philosophe sainement 
« et de bonne foj. » II y avait alors a Rhodes un musicien, 
nomme Ganus, qui passait pour ie plus habile joueur de 
flute qui exist&t. Apollonius le fit venir et lui dit : « Quel 
(< est le triomphe du joueur de flute? — De faire tout ce 
«que desire celui qui l'ecoute. — Mais, parmi ceux qui 
« l'Scoutent, beaucoup aimeraient mieux etre riches que 
« d'entendre jouer de la flute. Donnez-vous done larichesse 
« a ceux que vous voyez la desirer ? — Nullement, quelque 
« desir que j'en aie.— Et donnez-vous la beaute aux jeunes 
« gens de votre auditoire? Car tous les jeunes gens vou- 
« draient etre beaux. — Pas davantage, quoiqu'un charme 
« infmi soit attache a ma flute. — Qu'est-ce done que de- 
ft mandent, selonvous, vos auditeurs? — Ce qu'ilsdeman- 
« dent? L'afllige veut que ma flute endorme son chagrin; 
«l'heureux, que j'ajoute a sa joie; l'amoureux, que j'e- 
(tchauffe sa passion; l'homme religieux, que j'augmente 
« son ardeur pieuse, et que je le dispose a chanter les hym- 
<< nes aux Dieux. — D'oii vient cet effet? Est-ce de ce que 
« la flute est composee d'or, d'orichalque, d'os de cerf ou 
t\ d'ane? Ou bien cette puissance vient-elle dune autre 
n cause? — La cause est autre, Apollonius. La musique, 
j( la modulation, le melange et la varie te des sons, le ca- 
ff ractpre partipulier des harmonies, voila ce qui a de 1'ac- 
« tion sur les auditeurs et ce qui les rend tels qu'ils desirent 
k 0tre. — Je cpmprends les effets que peut produire votre 
k art : ce qui fait votre £tude, ce que vous communiquez a 
« vos Sieves, c'est d'obtenir sur votre instrument la pjus 
« grande variety et Ja plus grande souplesse de sons. Mais 
i( il me semWe que vous n'svez pas tout dit, et que la fU>te 
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« a besoin de quelques autres conditions : il faut que le 
« souffle soitbon, que labouche s'applique convenablement 
« a la flute, et que celui qui en joue ait une certaine adresse 
« de main. Le souffle est bon, lorsqu'il est net et clair et 
«qu'il ne fait aueun bruit en sortant du gosier; car le 
« bruit qui vient de la est fort desagreable. La bouche s'ap- 
« plique convenablement a la flute, lorsque les levres en 
« embrassent bien le bout, sans que le visage se gonfle. 
« Enfin il ne faut pas dedaigner l'adresse de main : le joueur 
« de flute ne doit pas comber le poignet , de maniere a ce 
aqu'il refuse son office, et il ne faut pas que ses doigts 
« soient lents a voler sur les trous ; ceux-la seuls qui ont 
« la main agile peuvent passer vite d'un mode a un autre. 
« Si vous reunissez toutes ces conditions, Canus, vous pou- 
« vez jouer hardiment; vous aurez Euterpe avec vous. » 

XXII. II y avait a Rhodes un jeune homme nouvelle- 
ment enrichi et sans instruction qui faisait batir une mai- 
son, et pour l'orner rassemblait des tableaux et des statues 
de tous les pays. Apollonius lui demanda combien avait 
cout6 son instruction. — « Pas merne une drachme, repon- 
« dit le jeune homme. — Et combien vous coute votre 
« maison? — Dix talents, et elle m'en coutera peut-etre 
<( encore tout autant. — Que ferez-vous d'une telle de- 
« meure? — Ge sera une habitation splendide ; elle contient 
« des promenades et des bosquets, de sorte que j'aurai ra- 
« rement besoin de sortir; et ceux qui viendront me voir 
« auront les yeux charmes comme s'ils allaient dans un 
« temple. — Croyez-vous que les hommes soient estimables 
« par eux-memes ou par ce qui les entoure? — Par leur 
« richesse, car rien n'est aussi puissant que la richesse. — 
« Qui est-ce qui gardera le mieux ses ricbesses, l'homme 
n instruit ou l'ignorant? » Le jeune homme garda le silence. 
Apollonius reprit : « II me semble que ce n'est pas vous qui 
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« possedez votre maison , mais que c'est votre maison qui 
« vous possede. Pour moi, j'aimerais bien mieux aller dans 
« un petit temple et y admirer une statue d'or et d'ivoire, 
« que d'entrer dans un temple immense et de n'y trouver 
« qu'une miserable statue d'argile. » 

XXIII. Apollonius vit un autre jeune homme d'un fort 
embonpoint, et qui se vantait de manger et de boire plus 
que personne. « C'est vous, lui dit-il, qui soignez si bien 
« votre ventre ? — C'est moi-m6me ; je fais des sacrifices 
« pour lui. — Que vous revient-il de tant manger? — Je 
« fais l'etonnement de tout le monde et j 'attire sur moi tous 
« les regards :ne savez-vous pas que les grands repas d'Her- 
« cule ont ete chantes a l'egal de ses travaux? — Oui, mais 
« c'etait Hercule. Et vous, malheureux, quel est votre me- 
(rrite? Toute votre gloire est de vous emplir jusqu'a 
« crever. » 

XXIV. Nous avons dit ce que raconte Damis sur le sejour 
d'Apollonius a Rhodes , disons ce qui se rapporte a son 
sejour a Alexandrie, oil i! debarqua ensuite. Avant meme 
qu'Apollonius ne fut venu dans leur ville, les habitants 
d' Alexandrie l'aimaient et le desiraient, comme un ami de- 
sire un ami. Ceux de la haute Egypte , fort adonnes a la 
science des choses divines, faisaient des voeux pour qu'il 
les vicit visiter. Comme il y avait de frequents rapports 
entre la Grece et l'Egypte, Apollonius etait fort celebre dans 
ce pays, et les oreilles des Egyptiens se dressaient au seul 
nom d'Apollonius. Quand il fut de-barque et qu'il eut pris 
le chemin de la ville, tous fixaient sur lui leurs regards, 
comme sur un Dieu, et dans les passages etroits, tous lui 
cedaient le pas, comme a un pretre portant des objets sa- 
cres. Comme il s'avancait avecun cortege plus considerable 
que celui des chefs du pays, il rencontra douze brigands 
que Ton menait a la mort. Apollonius les regarda, et dit : 

12 
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« Tous ne sont pas coupables. En voici un qui s'est faus- 
« sement accuse 1 . » Puis, se tournant vers les bourreaux 
qui conduisaient ces hommes : « Ralentissez un peu votre 
« marche, leur dit-il, allez lentement au lieu du supplice, 
« et ne mettez cet homme a mort qu'apres les autres , car 
« il n'est pas coupable. Vous feriez Men de donner quelques 
« heures de grace a ces miserables , et meme vous feriez 
« encore mieux de leur laisser la vie. » Et il trainait son 
allocution en longueur, contre son habitude, qui etait d'etre 
bref. La raison de cette conduite fut bientot connue ; car, a 
peine huit tetes etaient-elles tombees, qu'un cavalier vint 
a toute bride au lieu du supplice, et cria : « Ne touchez pas 
« a Phanion. » Puis il expliqua qu'il n'etait pas coupable 
de brigandage, mais qu'il s'etait accuse pour eviter la tor- 
ture, et que les tourments avaient fait avouer aux autres 
son innocence. II n'est pas besoin de dire les trepignements 
d'enthousiasme et les applaudissements que ce fait excita 
ehez les Egyptiens , deja pleins d'admiration pour Apollo- 
nius. 

XXV. Apollonius entra dans le temple. La tout ce qu'il 
vit, tout ce qu'il entendit lui parut divin et conforme a la 
sagesse; il n'y eut que les sacrifices de taureanx et d'oies 
qu'il desapprouva, comme indignesdes festins des Dieux.Le 
pretre lui demanda par quelles raisons il ne faisait pas de 
ces sacrifices :«Dites-moiplut6t, repondit Apollonius, pour- 
« quoi vous-memes vous en faites de'semblables. — Et quel 
« est le Sage assez sur de lui pour blamer ce que font les 
(i Egyptiens? — Le premier venu, pourvu qu'il vienne de 
« cbez les Indiens. Je brulerai aujourd'hui un bceuf, veuil- 
(t lez en partager avec nous le parfum : vous ne vous plain- 
« drez pas de votre part , car les Dieux n'en auront pas 

1 . Yoyez les Eclaircissements biWriques et critiques. 
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« d'autre. » Apollonius fit bruler le simulacre d'un bceuf. 
Pendant qu'il se consumait. « Voyez le sacrifice , dit-il au 
« pr6tre. — Quel sacrifice? Je ne vois rien ici. — Quoi, mon 
« ami, les.Iamides, les Telliades, les Clytiades et la race 
« propbetique des Melampodides n'ont done debits que des 
« sottises, lorsqu'ils ont tant parle du feu et en ont tir6 tant 
« d'oracles ! Ou bien, si vous croyez que la fiamme d'une 
« torche de pin ou de cedre peut predire l'avenir, et qu'elle 
« a une vertu propMtique, ne pensez-vous pas que le feu 
h qui sort de ces larmes si grasses et si pures est bien pre- 
«ferable? Si vous possediez bien la science du feu, vous 
« liriez beaucoup de signes dans le disque dusoleil levant.)) 
C'est ainsi qu'Apollonius fit honte au pretre de son igno- 
rance des choses divines. 

XXVI. Les habitants d'Alexandrie aimaient beaucoup les 
chevaux , et toute la ville se portait a Fhippodrome pour 
voir les courses. Ce spectacle donnait lieu a des rixes qui 
devenaient quelquefois mortelles. Apollonius blama de telles 
mceurs. II alia au temple , et la s'adressant a la foUle : 
« Jusques a quand, s'ecria-t-il, vous verrai-je affronter la 
tt mort, non pour defendre vos enfants et vos autels, mais 
t< pour profaner vos temples, en y entrant souilles de sang 
ti et de poussiere, et pour venir expirer dans leur enceinte? 
ti Troie a et6 perdue, dit-on, par un seul cheval , fabriqu6 
i( par les Grecs ; mais contre vous sont equipees des cen- 
« taines de chars, qui vous rendent tres-difficiles a conduire ; 
« et ce qui vous perd , ce ne sont pas les Atrides ou les 
u Eacides , c'est vous-memes, ce qui n'est pas arrive aux 
« Troyens meme dans leur ivresse. A Olympic, ou il y a 
« des concours de lutte et de pancrace, personne n'est mort 
« pour des athletes ; et cependant la iL y aurait Une sorte 
« d'excuse : on ne ferait que depasser les bornes en imitant 
« ce qu'on a vU. Mais ici, que vOis-je? Apropos de chevaux, 



208 ARRIVEE DE VESPASIEN EN EGYPTE. 

« des epees nues sans cesse hors du fourreau, et des pierres 
« toutes pretes a etre lancees par des bras forcenes. Puisse 
« le feu detruire une ville oil Ton n'entend que les cris 
<( plaintifs ou furieux 

« Des meurtriers et des victimes, oil des ruisseaux de sang 
« inondent le sol » 

«Respectez done le Nil, cette coupe ou s'abreuve toute 
« l'Egypte. Mais que vais-je parler du Nil a des hommes 
« plus habitues amesurerles inondations de sang que celles 
« du fleuve? » II ajouta plusieurs invectives, que rappor- 
tent les Memoires de Damis. 
. XXVII. Vespasien, qui aspirait a l'empire, se trouvait 
alors dans le voisinage de l'Egypte. II se dirigea vers ce 
pays 2 . Les Dion et les Euphrate, dont il sera parle un peu 
plus loin, engagement tous les habitants a se rejouir. En 
effet, depuis le premier empereur, qui avait regie les affaires 
de Rome, des tyrannies violentes avaient sevi pendant cin- 
quante ans, et le regne de Claude lui-meme, qui occupa un 
intervalle de treize ans, n'avait pu compter pour un bon 
regne. Cependant cet empereur etait arrive au pouvoir a 
cinquante ans, e'est-a-dire a l'age ou d'ordinaire rhomme 
est dans toute la force de son intelligence, et il paraissait 
aimer tous les genres destruction ; mais ce vieillard avait 
fait plusieurs actes de jeune homme, il avait laisse l'em- 
pire en proie a des femmes , et etait mort par leurs mains 
honteusement : en effet , quoiqu'il previt bien ce qui devait 
lui arriver, il n'avait pas meme pris les precautions neces- 
saires ! Apollonius se rejouissait, autant que Dion et Eu- 
phrate, de rarriv6e.de Vespasien, mais il n'en faisait pas 

1. Apollonius cite ici un vers d'Homere (Wade, VI, v. 450). 

2. Voyez les Iclaircissemenis kistoriques et critiques. 
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l'objet de dis'cours publics, jugeant que de tels discours con- 
venient moins a un philosophe qu'a des rheteurs. Lorsque 
l'empereur entra dans la ville, les pretres allerent a sa ren- 
contre, ainsi que les principals autorites de l'Egypte, les 
chefs des Nomes, les philosopb.es et tousles savants. Apol- 
lonius, sans s'inquieter de ces ceremonies , resta dans le 
temple a philosopher. L'empereur dit quelques mots pleins 
de noblesse et de douceur aux deputations, puis demanda 
si le Tyaneen n'6tait pas en Egypte. « II y est, repondit-on, 
« et travaille a nous rendre meilleurs. — Comment puis-je 
« le voir ? J'en ai le plus vif desir. — Vous le trouverez, re- 
<( pondit Dion, dans le temple, ou il m'a dit se rendre comme 
« je venais ici. — Allons , dit l'empereur, adresser des 
« prieres aux Dieux et voir cet homme vertueux. » C'est de 
cette entrevue qu'est venu le bruit que Vespasien, en fai- 
sant le siege de Jerusalem, avait songe a s'emparer de l'em- 
pire; qu'il avait prie Apollonius de venir lui donner des 
conseilsa.ce sujet; que cclui-ci avait refuse de se rendre 
dans un pays souille par les crimes et par les souffrances 1 
de ses habitants ; et qu'alors Vespasien, dejamaitre de l'em- 
pire, etait venu lui-mGme en Egypte, pour avoir avec Apol- 
lonius l'entretien dont je vais rendre compte. 

XXVIII. Des qu'il cut sacrifie, et sans se donner le temps 
de repondre convenablement aux deputes des villes, il se 
tourna vers Apollonius comme un suppliant, et lui dit : 
> « Eaites-moi empereur. — Je vous ai deja fait empereur, 
. « re^ondit Apollonius. Quand je demandais aux Dieux un 
« prinee juste , vertueux , sage , orne d'une couronne de 
(( cheveux blancs, un veritable pere, c'est vous que je de- 

' 1 . Le scholiasle pense qu'il esl fait ici allusion aux persecutions contre 
le Christ et les apfilres. C'est une hypothesc purement gratuite. Olearius 
fait observer, avec juste raison, qu'il est simplement question des sedi- 
tions et des guerres intestines des Juifs. 

12. 
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« mandais. » Ges mots comblerent de joie l'empereur, et la 
multitude qui etait dans le temple les confirma par ses ac- 
clamations. « Que pensez-vous, demanda Vespasien, du 
« regne de Neron ? — Neron savait peut-etre bien accor- 
«der sa cithare, mais il deshonorait l'cmpire, tantdt en 
(( tendant trop, tantot en relachant trop les cordes. — 
«Vous voulez done qu'un chef d'Etat sache observer la 
« mesure. — Ge n'est pas moi qui le veux, e'est le Dieu 
« qui a mis la justice dans la moderation. Du reste, voici 
«de bons conseillers, » ajouta Apollonius en montrant 
Dion et Euphrate ; ce dernier n 'etait pas encore devenu 
son ennemi. Alors, l'empereur, levant les mains au ciel : 
« 6 Jupiter, s'ecria-t-il , puisse-t-il se faire que je com- 
« mande a des sages et que des sages me commandent ! » 
« Puis, se tournant vers les Egyptiens : « Vous pourrez 
« puiser a ma liberalite comme vous puisez a votre fleuve.» 
A partir de ce moment l'Egypte respira du joug qu'elle 
avait porte. 

XXIX. Lorsque Vespasien sortit du temple, il prit Apollo- 
nius par la main et le conduisit au palais. « Peut-etre, lui dit- 
« il, trouvera-t-on que j'ai fait un trait de jeune h'omme en 
« m'emparant de l'empire a soixante ans : je vais me jus- 
« tifier aupres de vous pour que vous puissiez me justifier 
«aupres des autres. L'amour de For, je ne me souviens 
« pas qu'il m'ait jamais domine, meme dans ma jeunesse. 
« Pour les charges etles dignites de l'empire, je ne me suis 
« montr6 ni indifferent ni empresse, et Ton ne peut me 
« taxer, a cet egard, ni de presomption ni d'humilite. Une 
((revolution, je n'y ai jamais songe, meme sous Neron : 
« comme il etait arrive a l'empire, sinon legitimement, du 
« moins par la volonte de son predecesseur, je me suis sou- 
« mis a lui par respect pour Claude, qui m'avait fait consul 
« et m'avait mis au nombre de ses conseillers. Je jure par 
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(( Pallas que je n'ai pas 6t6 une fois temoin des infamies de 
(( N£ron sans verser des larmes, en songeant a quel mons- 
« tre Claude avait laiss6 la meilleure part de son heritage. 
« Mais comme je vois que l'empire, meme debarrasse' de 
« Neron, n'en va pas mieux, et que l'autorite supreme est 
« avilie au point d'etre tombee aux mains d'un Vitellius, 
«jen'hesite plus^ je me porte pr6tendant a l'empire, d'a- 
« bord parce que je veux que les hommes concoivent de 
« moi une haute estime, ensuite parce que, si je vais avoir 
« a combattre, c'est contre un homme qui vit dans la cra- 
« pule. Vitellius use pour ses bains plus de parfums que je 
« n'use d'eau : il me semble que, s'il est perce d'une ep£e, 
« il sortira de son corps plus de parfums que de sang. II 
« noie sa raison dans le vin dont il se gorge. II passe son 
« temps a jouer, plein d'inquietude sur sa chance au jeu ; 
« et l'empire meme, il le livre au caprice d'un coup de des. 
« 11 est entoure de courtisanes, ce qui ne l'empeche pas 
« d'aimer des femmes mariees; car il dit que le peril ajoute 
« un attrait a l'amour. Je ne vous dis rien de ses plaisirs 
<( infames, pour ne pas souiller vos oreilles de telles or- 
« dures. Non, je ne puis voir d'un ceil tranquille les Ro- 
« mains commandes par un pareil bomme, mais, que les 
« Dieux me conduisent, et je me montrerai semblable a 
« moi-mfrme. C'est sur vous, Apollonius, que reposent mes 
« esperances ; car je sais que presque tous les secrets des 
« Dieux vous sont connus. Conseillez-moi. Vous voyez les 
« soins qu'exigent la terre et la mer. Si les Dieux sont pour 
« moi, je vais poursuivre mon entreprise ; s'ils nous sont 
(i contraires, a moi et aux Remains, je ne veux pas aller a 
« l'encontre de la volonte des Dieux. » 

XXX. Vespasien se tut, et Apollonius, se sentant inspire 
d'un transport divin, s'ecria : « 0 Jupiter Capitolin, car 
« c'est de vous que dependent les affaires pr6sentes, con- 
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« servez-vous pour Vespasien, et conservez Vespasien pour 
a vous. Car votre temple qui a ete incendie hier par des 
« mains cnminelles, le Destin veut qu'il soit retabli par cet 
« homme. » Comme Vespasien manifestait son etonnement, 
Apollonius ajouta « Un jour viendra oil ce que je dis 
« apparaitra ; ne m'interrogez pas davantage, et achevez ce 
« que vous avez si bien commence 1 . » Voici ce qui etait 
arrive. Le fils de Vespasien, Domitien, en etait venu aux 
mains avec Vitellius pour soutenir les pretentions de son 
pere. Vitellius avait ete assiege dans le Capitole, d'oii il 
avait pu s'echapper, mais le temple avait ete brule, et 
Apollonius l'avait su bien plus vite que si cet evenement 
se flit passe en Egypte. Apres cet entretien, Apollonius prit 
conge de l'empereur, disant que les coutumes indiennes, 
qu'il suivait, ne lui permettaient pas de faire a midi autre 
cbose que ce que font les Indiens eux-memes. Vespasien se 
sentit plein d'une ardeur nouvelle , et, loin de laisser les 
affaires luiechapper des mains, il vit dans ce que lui avait 
dit Apollonius de nouvelles raisons de les considerer comme 
solides et assurees, et d'y porter une main ferme. 

XXXI. Le lendemain, a la pointe du jour, Apollonius 
vint au palais. II demanda aux gardes ce que faisait l'em- 
pereur. II lui fut repondu qu'il etait levi; depuis longtemps 
et occupe a ecrire des lettres. Apollonius n'en demanda pas 
davantage; il s'en alia en disant a Damis : « Cet liomme 
« saura commander. » II retourna au palais cjuand le soleil 
fut leve, et trouva aux portes Dion et Euphrate, qui le 
questionnerent avec empressement sur l'entretien qu'il 
avait eu la veille avec l'empereur. Apollonius leur com- 
miiniqua l'apologie de Vespasien, telle qu'il la tenait de sa 
bouche, sans leur dire ce qu'il pensait lui-meme. Introduit 
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le premier, il dit a 1'empereur : « Dion et Euphrate, dont 
« la reputation est depuis longtemps parvenue jusqu'a 
« vous, sont aux portes de votre palais, et s'interessent a 
« vos affaires. Vous pouvez les faire appeler et les admettre 
« a notre entretien : ce sont deux homraes fort savants. — 
« Les portes de mon palais , repondit Vespasien, ne sont 
« jamais fermees pour les savants ; quant a vous, mon 
« cceur m'eme, sachez-le bien, vous est ouvert. » 

XXXII. Dion et Euphrate furent introduits. « J'ai pre- 
« sente-hier, leur dit-il, l'apologie de ma'conduite au ver- 
« tueux Apollonius. — II nous l'a communiquee, repondit 
« Dion, et elle nous semble excellente. — Aujourd'hui, 
« mon cher Dion, nous allons raisonner ensemble sur mon 
« entreprise, afin que tout ait un bon succes et tourne au 
« plus grand bien des hommes. Yoyons d'abord Tibere : il 
« changea le pouvoir en une tyrannie cruelle. Apres lui, 
<( Caligula fut en proie a une sorte de fureur bachique ; ii 
« aimait a se vetir d'une robe lydienne et a triompher 
« pour des guerres imaginaires : il troubla tout l'empire 
« par un regne qui ne fut qu'une honteuse orgie. En- 
« suite vint Claude, tout debonnaire, qui se laissa domi- 
« ner par des femmes au point d'oublier le soin de son 
« empire, le soin memo de sa vie : car on dit que sa mort 
« fut leur ouvrage. Que pourrai-je dire de Neron apres les 
« paroles si breves et si expressives d'Apollonius ? Je me 
« rappelle ces cordes trop t endues ou reldchees qui, disait-il, 
« ont fait la bonte de Neron et de l'empire. Que dire encore 
« des intrigues de Galba, qui fut tue au milieu du Forum 
« au moment oil il songeait a se faire des enfants plus ou 
« moins legitimes d'Otbon et de Pison ? Laisser l'empire a 
(( Vitellius, le plus vicieux de tous, ce serait faire revivre 
« Neron. Mes amis, voyant l'empire avili par les tyrans que 
« je viens de vous nommer, j'ai voulu prendre conseil de 
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« vous sur la maniere de le relever dans 1'estime des hom- 
« pies.— Un jour, dit Apollonius, un joueur de flute des plus 
(( habiles envoya ses eleves chez les mauvais joueurs de 
« flute, pour leur apprendre comment il ne faut pas jouer ; 
« vous savez maintenant, Vespasien, comment il ne faut 
« pas regner, vos prMecesseurs vous l'ont appris. Refle- 
« chissons maintenant a la maniere de bien regner. » 

XXXIII. Euphrate etait deja secretement jalouxu'Apollo- 
niUs, voyantl'empereur plus empresse" aupres de lui que ne 
le sont aupres des oracles ceux qui les viennent consulter. 
II ne put alors se contenir, et, elevant la voix plus qu'a 
1 'ordinaire, il dit : « II ne faut point flatter les passions, ni 
(( se laisser follement entrainer avec ceux qui leur laehent 
« la bride ; mais nous devons les contenir si nous voulons 
« agir en philosophes. Nous devious, avant tout, examiner 
« s'il fallait agir : or voici que vous nous demandez de vous 
« indiquer la maniere d'agir, et cela, avant de savbir si 
« l'entreprise dont nous allons deliberer est juste. Pour 
« moi, j'approuve que Vitellius soit renverse, car je sais 
« que c'est un homme souille de vices et de crimes : mais 
« je ne croie pas qu'il convienne a un homme loyal et ge- 
« nereux comme vous de chercher a Sparer le mal fait par 
« Vitellius^ et de vous ignorer vous-meme. Tous les exces 
« qu'entraine la monarchie, je n'ai pas a vous les dire, vous 
« meme les avez rappe!6s. Mais, sachez-le bien, un jeune 
« homme qui s'empare du pouvoir agit suivant son carac- 
«tere; car la jeunesse aime le pouvoir, comme le vin, 
« comme les femmes, et un jeune homme qui s'est em- 
« pare de l'autorite supreme n'est pas toujours mau- 
« vais , bien que l'exercice de cette autorite lui donne 
« quelquefois l'occasion de paraitre cruel et licencieux. 
« Quand c'est un vieillard qui, s'empare du pouvoir, tout 
« d'abord on le blame d'avoir de semblables desirs : il a 
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« beau 6tre humain et modere, ce n'est pas a lui qu'on en 
« fait un merite, c'est a son age et a son experience. De 
«plus, on dira qu'il avait eu cette ambition de bonne 
« heure, des sa jeunesse, mais sans succes; et ces sortes 
« d'insucces sont attribu6s en partie a ]a mauvaise fortune, 
« en partie a la timidite. On se dit, ou Men que, peu con- 
« fiant en sa fortune, il a renonce" a l'espoir de regner, ou 
« bien qu'il a cede l'empire a un autre, dont il a craint le 
« caractere energique. Pour la mauvaise fortune, je n'en 
« parle pas ; quant a la timidite, comment vous justifier d'un 
« tel reproche, surtout quand l'homme que vous paraitriez 
« avoir craint, c'est Neron, le plus lache et le plus indolent 
« des hommes ? L'entreprise qu'a tentee Vindex, c'est vous, 
« par Hercule, qu'elle reclamait tout le premier. N'aviez- 
« vous pas une armee ? Et les forces que vous meuiez 
« contre les Juifs n'auraient-elles pas ete mieux employees 
« au chatiment de Neron? II y a longtemps que les Juifs 
« sont separes, je ne dis pas de Rome, mais du reste 
« du monde : en elfet, un peuple qui vit a l'ecart des 
« autres peuples, qui n'a rien de commun avec les autres, 
« ni tables, ni libations, ni prieres, ni sacrifices, n'est-il 
« pas plus eloigne de nous que les habitants de Suse, ou 
« ceux de Bactres, ou meme les Indiens? Aussi, a quoi bon 
« cbatier, pour s'6tre separee de l'empire, une nation qu*il 
« m mieux valu n'y pas faire entrer ? Quant a Neron, il n'est 
« pas un ftomme qui n'eut fait des vo3ux pour tuer de sa 
« propre main un horame en quelque sorte gorge de sang, 
« et qui se plaisait a chanter au milieu des massacres. Pour 
«moi, j'avais l'oreille toujours tendue vers les bruits qui 
« venaient de vous, et quand un messager nous apprit que 
« vous aviez fait penr trente mille Juifs dans une premiere 
« bataille, et cinquante mille dans une seconde, je le pris a 
« part et lui demandai en confidence : — Que fait Vespa^ 
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« sien ? Ne medite-t-il pas quelque plus grand projet ? — 
« Maintenant, puisque vous vous etes fait de Vitellius un 
<< autre Neron, et que vous lui faites la guerre, persisted 
« dans votre genereuse entreprise, mais que la fin reponde 
« au debut ! Vous savez combien la democratic est chere 
« aux Romains, et que c'est sous cette forme de gouver- 
« nement qu'ils ont conquis presque tout ce qui leur est 
« soumis. Mettez done fin a la monarchie, en vue de la- 
« quelle vous avez cm devoir vous justifier, rendez aux 
«Romains le gouvernement populaire , et assurez-vous 
« la gloire d'avoir retabli la liberie. » 

XXXIV. Tandis qu'Euphrate parlait, Apollonius regar- 
dait Dion. Celui-ci partageait l'opinion d'Euphrate, et le 
faisait paraitre par des gestes et par des paroles d'approba- 
tion : « Dion, dit Apollonius, n'avez-vous rien a ajouter? 
« — j e voudrais, xepondit Dion, dire quelques mots, en 
« partie pour confirmer, en partie pour combattre ce que 
« vient de dire Euphrate. Oui, il eut ete bien plus impor- 
« tant de renverser Neron que de pacifier la Judee : moi- 
•( memo, je vous l'ai deja dit; mais vous sembliez ne tra- 
« vailler qu'a consolider pour toujours son empire : en 
« effet, xetablir ses affaires, la ou elles etaient troublees, 
« n'etait-ce pas lui donner de nouvelles forces contre tous 
(f ceux qu'il opprimait ? J'approuve votre entreprise contre 
« Vitellius, mais il est plus grand de ne pas laisser naitre 
« la tyrannie que de la detruire quand ellc est etablie. 
« J'aime le gouvernement populaire : si ce gouvernement 
« ne vaut pas l'aristocratie, il est cependant, pour les gens 
« de bien, preferable a l'oligarchie et a la tyrannie. Mais je 
« crains que les tyrannies qui se sont succede n'aient cor- 
« rompu les Romains, et n'aient rendu difficile un change- 
« ment de ce genre. Je crains qu'ils ne puissent ni vivre en 
« liberte, ni regarder en face le gouvernement populaire, 
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« comme les personnes qui, au sortir des tenebres, sont 
« exposes a une lumiere vive.- II faut done, selon moi, 
« enlever l'empire a Yitellius, et prendre toutes les mesures 
« pour que cette revolution s'accomplisse le plus vite et le 
.« mieux possible. Preparez-vous comme pour une guerre, 
« non qu'il y ait a declarer la guerre a un tel homme : 
« menacez-le seulement du dernier supplice s'il ne se de- 
« met de l'empire. Quand vous serez maitre de lui, et vous 
« y arriverez sans beaucoup de peine, laissez aux Romains 
« le cboix de leur gouveruement : s'ils choisissent la de- 
ft mocratie, contentez-les, un tel acte sera plus glorieux 
« pour vous que plusieurs royaumes, que plusieurs palmes 
« olympiques ; votre nom sera par tout grave dans Rome, 
(t partout vous aurez des statues d'airain, et vous fournirez 
« des sujets de discours incomparables : Harmodius et 
« Aristogiton ne seront rien aupres de vous. Si les Romains 
« acceptent la monarchic, quel autre que vous sera l'elu 
« du peuple ? Comment ne vous donnerait-on- pas, de pre- 
« ference a tout autre, un bien qui aura ete votre conquete, 
« et que vous aurez volontairement mis en commun ? » 

XXXV. Ges paroles furent suivies d'un profond silence. 
Le visage de Vespasien trahissait le combat qui se livrait 
dans son ame : apres avoir agi et parle en qualite d'empe- 
reur, il se voyait ainsi detourne de l'empire. Apollonius 
prit enfin la parole : « Vous avez grand tort, selon moi, 
« dit-il a Euphrate eta Dion, d'ebranler dans l'esprit de 
« l'empereur une resolution deja prise : de tels discours 
« sont des declamations de jeune homme, et supposent des 
« loisirs que les circonstances ne nous donnent pas. Si e'e"- 
« tait moi qui possedais le pouvoir qui est aux mains de 
« Vespasien, et si, consultes par moi sur ce qu'il faudrait 
« faire pour le bien des hommes, vous veniez me donner 
« le conseil que vous venez de donner, votre discours pour- 
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« rait avoir de l'effet : car les paroles dictees par la philo- 
« sophie agissent sur les auditeurs qui sont des philosophes. 
c( Mais vous parlez a un consulaire, a un homme habitue a 
« commander, et qui, s'il vient a quitter le pouvoir, peut 
« craindre pour sa vie : pouvez-vous le blamer s'il ne re- 
ft pousse pas les dons de la Fortune, s'il les accueille quand 
« ils viennent a lui, et cela quand il demande conseil sur 
« la maniere d'en user avec moderation ? Je suppose que 
« nous rencontrions un athlete grand , plein d'ardeur , 
«le corps assoupli par l'exercice, traversant l'Arcadie 
«pour ae rendre aux jeux Olympiques, et puis, qu'apres 
« l'avoir exhorte a bien tenir contre ses adversaires, 
« quand il a remporte la victoire, nous lui defendions 
« de laisser proclamer son nom par le heraut, d'ac- 
« cepter la couronne d'olivier : on dirait que nous sommes 
« des iAsenses, ou que nous nous faisons un jeu des 
«fatigues des autres. Eh bien! songeons a l'homme qui 
« est devant nous, 9, toutes les lances qui l'entourent, a 
« toutes les armures qui etincellent autour de lui, a tous 
« les cavaliers qui le suivent, et en meme temps a sa sa- 
« gesse, a sa moderation, a son merite qui le rend digne du 
« rang ou il aspire , et nous le laisserons s'elancer vers le 
« but qu'il s'est assigne, nous ferons retentir a scs oreilles 
« des paroles de bon augure, et nous lui ferons des pro- 
« messes meilleures que celles que je viens d'entendre. As- 
« surement vous n'avez pas reflechi que Yespasien a deux 
« fils,qui tous les deux commandent des armees, et que, s'il 
«ne leur donne pas une part de l'empire, il s'en fait deux 
« ennemis acharn6s. Et que lui reste-t-il, sinon a prendre 
«les armes contre sa propre maison? Au contraire, qu'il 
« accepte l'empire, et il sera respects de ses enfants,ils 
« seront son appui comme il sera le leur , et il aura pour 
(iveiller a sa surete, non pas "des mercenaires ou des gens 
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« contraints et affectant un zele simule, mais des satellites 
« devours et affectionnes. Pour moi, tous les gouvernements 
« sont indifferents, car je ne releve que de Dieu ; mais je 
« ne veux pas que le betail humain perisse, faute d'unbon 
« et fidele pasteur. De memo, en effet, qu'un homme d'un 
« merite Eminent fait que la democratic devient evidem- 
« ment le gouvernement d'un seul , le gouvernement du 
« meilleur, de m6me le gouvernement d'un seul, lorsqu'il 
« veille aubiendetous, c'est lavraie democratic Mais, objec- 
« tera peut-etre Euphrate, vous n'avez pas renverse Neron. 
« Etvous,Euphrate, l'avez-vous renverse ?EtDion? Et moi? 
« Cependantpersonnenenous en fait unreproche,personne 
« ne nous accuse de lachete, parce que, tant de philosophes 
a ayant avant nous detruit des tyrannies, nous n'avons 
« rien fait en faveur de laliberte. Pour ce qui me concerne, 
« je me suis un peu mesure contre Neron : j'ai tenu contre 
a lui plusieurs discours bostiles, j'ai reprimande en face le 
« cruel Tigellin; en Occident, j'ai fait cause commune avec 
« Vindex, ce qui etait clever unmur contre Neron. Cepen- 
« dant, je n'ai pas la pretention de dire que ce soit par moi 
« que ce tyran a 6t6 renverse ; et, parce que vous n'avez 
« rien fait contre hiije ne vous ferai pas le reproche d'avoir 
« montre moins de courage qu'il ne convient a un pbilo- 
« sophe. II est bon qu'un pbilosophe disc franckement ce 
« qui lui vient a 1'esprit; mais il doit cependant prendre 
« garde de rien dire de contraire a la prudence et a la rai- 
« son : quand un consulaire songe a renverser un tyran, il 
« faut d'abord qu'il medite murement, pour pouvoir atta- 
« quer sans avoir donne l'eveil ; puis, qu'il ait un prfitexte 
« bonorable, afin de ne point passer pour parjure. En effet, 
(( quand un homme va prendre les armes contre celui qui 
« l'a investi d'un commandement , et auquel il a jur6 de 
« rendre tous les services possibles, soit par Faction, soit 
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« par la parole, il doit commencer par se justifier devant 
« les Dieux, et par leur prouver qu'il n'y a rienque de juste 
« dans son parjure ; puis il lui faut beaucoup d'amis, car il 
« ne saurait tenter de pareilles entreprises sans etre bien 
« appuye et bien defendu ; il lui faut beaucoup d'argent, 
« pour se concilier les puissants, surtout quand il attaque 
« un homme qui dispose de la terre entiere. Combien tout 
« cela demande de temps et de soins ! Du reste, prenez-le 
« comme vous voudrez ; car nous n'irons pas examiner ce 
« que, selon toute apparence, Vespasien a consider^ mure- 
«ment, et ce que la fortune favorise, meme sans aucun 
« effort de sa part. Mais voici a quoi je vous defie de re- 
« pondre. Hier Vespasien fut couronne empereur, devant 
« les autels,par les deputes des villes de l'Egypte, son regne 
« s'annonce avec eclat et avec grandeur, et vous voulez 
« qu'il fasse declarer par la voix d'un h6raut que d6sormais 
« il ne sera qu'un simple particulier, et qu'en aspirant a 
« l'empire il a fait acte de folie. Qu'arrivera-t-il? De m6me 
« que s'il persiste dans sa resolution, il peut compter sur 
« l'elan de ses gardes , dont la fidelite connue l'a engage 
« dans cette entrepfise, de m6me, s'il change d'avis, il aura 
<( pour ennemis ces hommes auxquels il aura retire sa con- 
« fiance. » 

XXXYI. L'empereur fut heureux d'entendre parler ainsi 
Apollonius : « Quand vous verriez a nu mon cceur, lui dit- 
« il, vous n'expliqueriezpas plus clairement mes intentions. 
« Je suivrai done votre avis ; car tout ce qui sort de votre 
« bouche me parait un oracle des Dieux. Maintenant ensei- 
« gnez-moi tout ce que doit faire un bon prince. — Ce que 
« vous me demandez ne s'enseigne pas : l'art de regner est 
« ce qu'il y a de plus grand sur la terre, et Ton n'en saurait 
« donner des lecons. Gependant je vais vous dire ce qui ne 
« saurait manquer de vous meriter des eloges. Consid6rez 
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« comme richesses, non l'argent enfoui, et qui ne sert pas 
« plus qu'un tas de sable, ni l'argent arrache" a des popula- 
« tions gemissant sous le poids des tributs; car Tor qui 
« vient des larmes est sans 6clat et de mauvais aloi.Voulez- 
« vous etre le prince qui fasse le meilleur emploi de ses ri- 
« chesses ? Secourez les indigents, etlaissez les riches jouir 
« en paix de leurs biens. Graignez votre pouvoir absolu ; 
« c'estle moyen d'en user plus moderenient. Gardez-vous de 
(( couper les 6pis qui s'elevent au-dessus des autres, comme 
« le conseille fort injustement Aristote 1 ; ayez plutot soiu 
<( d'enlever la haine des cceurs, comme on enleve des blfis 
a les mauvaises herbes; faites-vous craindre des fauteurs 
« de troubles, moins en punissant qu'en laissant croire que 
« vous allez punir. Prince, obelssez a la loi tout le premier; 
« si vous 1'observez, vous serez vous-m6me un 16gislateur 
« prudent. Respectez les Dieux plus encore que par le 
« passe ; car vous avez recu beaucoup d'eux, et vous leur 
« demandez beaucoup. Faites comme empereur ce qui con- 
(( vient a votre autorit6, comme simple particulier ce qui 
« convient a votre personne. Quant a la passion du jeu, a 
« celle du vin ou des femmes, et du blame qu'entrainent 
« ces passions, je n'ai pas de conseil a vous donner, puis- 
« qu'il parait que m6me dans votre jeunesse vous vous en 
« 6tes abstenu. Vous avez, prince, deux fils, qu'on dit 
« hommes de bien. Us doivent vous ob6ir plus que tous vos 
(t sujets ; car c'est sur vous que retombe l'odieux de leurs 
« fautes. Allez jusqu'a les menacer de ne pas leur laisser 
« l'empire, s'ils ne restent pas bons et honnetes : Tempire 
« ne doit pas etre a leurs yeux une part de leur heritage, mais 
« une recompense de leur mexite. Les plaisirs qui ont pour 
« ainsi dire droit de cite dans Rome, et ils sont nombreux, 



1 . Voyez les tclaircissements historiques et critiques. 
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« doivent, selon moi, etre contenus avec moderation; il est 
« difficile d'exiger du peupleune temperance absolue,mais 
« il faut peu a peu regler les ames, en les redressarit soit 
« ouvertement soit en secret. Reprimez Tinsolence des af- 
« franchis et des esclaves que votre autorite vous donne ; 
« habituez-les a etre d'autant plus modestes que le maitre 
« dont ils dependent est puissant. Je n'ai plus a vous par- 
« ler que des gouverneurs de province, non pas de ceux 
« que vous choisirez vous-meme (car votre choix ne tom- 
« bera que sur le merite) , mais de ceux qui devront leurs 
« charges au sort \ Ceux-la meme, il faut qu'ils convien- 
« nent, autant que le sort le permet, aux provinces ou ils 
« doivent etre euvoyes ; que ceux qui parlent grec soient 
« envoyes dans les pays grecs, ceux qui parlent latin chez 
« les peuples qui parlent la meme tongue. Je vais vous dire 
« ce qui me fait songer a cela. Lorsque j'etais dans le Pelo- 
« ponnese, la Grece avait pour gouverneur un homme qui 
« ne connaissait rien aux choses de la Grece, et qui ne 
« pouvait se faire comprendre des Grecs. De la bien des 
« fautes de sa part. II 6tait presque toujours trompe : ses 
« assesseurs, les magistrats qui siegeaient avec lui dans les 
« tribunaux, trafiquaient desproces et. traitaient le gouver- 
« neur comme unesclave. Telles sont, prince, les recom- 
« mandations qui se presentent aujourd'hui a mon esprit; 
« s'il m'en vient d'autres, nous aurons un nouvel entrctien. 
<( Pour le moment, vous devez vaquer aux affaires de l'em- 
« pire, afin que vos sujets ne vous accusent pas de ne- 
« gligeuce. » 

XXXVII. « J'accede, dit Euphrate, aux resolutions prises. 
« Car je sens que je ne gagnerais rien a proposer le con- 
« traire. Mais, prince, il me reste un mot a dire : Respectez 

1 . Sur ces provinces donnees au sort a des candidats designes par 
le se*nat, voyez Dion Cassius, liv. LIII, p. 505. 
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« et aimez la philosophie conforme a la nature, gardez-vous 
« de celle qui pretend communiquer avec les Dieux ; sou- 
« vent on nous transporte en nous disant sur les choses 
« divines bien des mensonges et bien des sottises. » Ge 
trait etait dirige contre Apollonius, qui n'y fit pas attention, 
et qui, ayant dit a l'empereur tout ce qu'il voulait lui dire, 
se retira avec ses disciples. Euphrate se preparait a parler 
plus librement contre Apollonius; l'empereur s'en apercut, 
et l'interrompant : « Introduisez,'dit-il, ceux qui demandent 
« a parler a l'empereur, et que le conseil s'assemble comme 
« de coutume. » Eupbrate ne vitpas qu'ihe'etait faitle plus 
grand tort aupres de l'empereur, qui le regard a comme 
un envieux et un insolent, et qui considera ce qu'il avait 
dit en faveur de la democratic non comme l'expression de 
sa pensee, mais comme un moyen de contredire Apollonius 
qui etait favorable a la monarchic Cependant l'empereur ne 
l'eloigna pas de lui, et ne lui temoigna meme aucun res- 
sentiment. II regretta que Dion eut soutenu la meme opi- 
nion qu'Eupbrate ; cependant, il ne cessa pas de l'aimer, 
parce qu'il parlait agreablement, qu'il evitait les disputes, 
que tous ses discours repandaient un parfum semblable a 
celuiqui s'exhale des temples, et qu'il etait le plus habile 
des improvisateurs. Pour Apollonius, non-seulement l'em- 
pereur l'aimait, mais il l'ecoutait volontiers parler des 
temps anciens, raconter ce qu'il savait de Phraote, decrire 
les fleuves et les animaux de l'lnde, et reveler tout ce que 
les Dieux lui devoilaient au sujet de l'empire. Quand Ves- 
pasien quitta l'Egypte, apres y avoir retabli et renouvele 
toutes choses, il voulut qu'Apollonius l'accompagnat; mais 
Apollonius s'excusa , parce qu'il n'avait pas encore visits 
toute l'Egypte et ne s'etait pas encore entretenu avec les 
riymnosophistes, lui qui desirait vivement comparer a la 
science des Indiens la science egyptienne. «D'ailleurs, 
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« ajoutait-il, je n'ai pas bu de l'eau du Nil a sa source. » 
L'empereur vit qu'il preparait un voyage en Ethiopie, et 
lui dit: «Ne vous souviendrez-vous pas de moi? — Tou- 
« jours, prince, tant que vous serez un bon empereur, et 
<( que vous vous souviendrez de vous-mfime. » 

XXXVIII. Peu apres Vespasien fit un sacrifice dans le 
temple, et declara en public qu'il voulait faire des presents 
a Apollonius. Celui-ci parut accepter l'offre de l'empereur, 
et dit : « Prince, combien de graces puis-je vous demander? 
(( — Dix maintenant; mais quand je serai arrive a Rome, 
« tout ce que je»possede est a vous. — II faut donc^que je 
(( menage vos richesses, comme si elles etaient a moi; il 
« ne faut pas que je les consume maintenant, mais que je 
« les reserve bien entieres pour plus tard. Mais contentez 
« ces hommes, qui paraissent avoir quelque grace a vous 
« demander, » et en parlant ainsi il montrait Eupbrate et 
ses amis. L'empereur les engagea a enoncer sans crainte 
leurs desirs. « Veuillez, prince, s'ecriaDion en rougissant, 
« me rficoncilier avec mon maitre Apollonius, que j'ai ose 
« contredire, moi jusqu'alors son disciple soumis. — Je ne 
«puis que vous louer, repondit l'empereur; mais la chose 
« est faite, je l'ai obtenue bier d'ApolIonius. Demandez- 
« moi done une grace. — Lasthene d'Apamee, en Bithynie, 
« apres avoir philosophy avec moi, s'est epris de la chla- 
« myde et de la vie militaire; maintenant il voudrait re- 
<( prendre le manteau du philosophe , et vous prie de lui 
« donner son conge. Veuillez, prince, agr6er sa priere. 
« Vous m'obligerez, en me permettant de le conduire dans 
« le chemin de la vertu, et lui, en l'autorisant a vivre a sa 
« guise. — Des aujourd'hui il est libre, dit l'empereur, et, 
« puisqu'il aime la philosophic et Dion, il aura les avan- 
« tages des veterans. » Vespasien se tourna ensuite vers 
Euphrate, qui avait consigne par ecrit ce qu'il demandait. 
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II presenta sa lettre a l'empereur, pour qu'il la lut en son 
particulier; mais l'empereur, peudesireux de proteger Eu- 
phrate contre la critique, lut tout haut sa lettre. Euphrate 
y demandait des graces pour lui et pour quelques-uns de 
ses amis ; et ces graces, c'etaient des dons d'argent ou des 
faveurs qui devaient rapporter de l'argent. Cela fit rire 
Apollonius, qui dit a Euphrate : « C'etait Men la peine de 
« parler en faveur de la democratic , pour faire ensuite 
« toutes ces demandes a un prince ! » 

XXXIX. Tels sont les faits qui, a ma connaissance, firent 
naitre l'inimiti6 d'Apollonius et d'Euphrate. Quand l'empe- 
reur eut quitte l'Egypte, ils parlerent ouvertement Tun 
contre l'autre, Euphrate avec colere et en disant des in- 
jures, Apollonius en philosophe qui a surtout recours aux 
raisons. Tous les reproches qu'Apollonius faisait a Eu- 
phrate, comme a un homme dont la conduite n'etait pas 
celle d'un philosophe, on peut les voir dans les nombreuses 
lettres d'Apollonius a Euphrate 1 . Mais je ne veux pas in- 
sister sur cet homme, mon dessein n'etant pas de dire du 
mal d'Euphrate, mais de faire connaitre a ceux qui l'igno- 
rent la vie d'Apollonius. Quant a ce qu'on rapporte, qu'Eu- 
phrate aurait une fois menac6 du baton Apollonius dans 
une discussion entre eux,mais s'en serait tenu a la menace, 
generalement on attribue cette retenue a l'autorit^ d'Apol- 
lonius, pour moi j'aime mieux en faire honneur a Euphrate 
lui-meme , qui aura vaincu sa colere au moment oil elle 
semblait avoir triomphe" de lui. 

XL. Pour ce qui est de Dion, Apollonius trouvait qu'il y 
avait dans sa philosophie trop de rhetorique, et qu'il cher- 
chait trop a seduire les auditeurs par les agre"ments de sa 
parole. Pour lui faire sentir ce defaut, il lui ecrivit : « Puis- 

1. Voyez le recueil des Lettres d'Apollonius, dont nous donnons la 
traduction a la. suile de sa Vie. 
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« que vous voulez charmer les oreilles, pourquoi ne pas 
« vous servir de la lyre ou de la flute 1 ? » En plusieurs 
endrojts de ses Lettres a Dion il blame cette manie de 
plaire. 

XLI. Apres le voyage de Vespasien en Egypte, Apollo- 
nius ne le revit plus et n'eut plus d'entretiens avec lui, 
bien que l'empereur lui ait ecrit plusieurs lettres pour l'in- 
viter a venir a Rome. Je vais dire pourquoi Apollonius ne 
se rendit pas a son desir. Neron, dont on n'aurait guere 
attendu cet acte de moderation, rendit a la Grece la liberte ; 
les villes revinrent aux institutions attiques et doriennes, 
la concorde donna a toute la Grece un aspect florissant, 
que depuis longtemps elle n'avait pas eu. Vespasien, ayant 
visite la Grece, lui enleva cette liberte, prenant pretexte 
de quelques seditions et de quelques fautes qui ne me"ri- 
taient pas un semblable chatiment. Gette mesure parut, 
non-seulement a ceux qui en souffraient, mais a Apollonius 
lui-meme, d'une duret6 peu digne d'un chef d'Etat. Aussi 
ecrivit-il ces lettres a. l'empereur : « Apollonius a l'empe- 
«reur Vespasien, salut. On dit que vous avez asservi 
«la Grece. Vous croyez vous etre eleve au-dessus de 
« Xerxes, vous ne voyez pas que vous etes tombe au-des- 
« sous de Neron. Neron pouvait agir comme vous, mais il 
« ne l'a pas voulu. Adieu. — (Au meme.) Vous qui ha'is- 
<( sez les Grecs au point de les avoir reduits en servitude, 
« qu'avez-vous besoin de mes entretiens ? Adieu. — (Au 
<( meme.) Neron a rendu la. liberte aux Grecs par maniere 
« de jeu, vous, vous les avez asservis avec connaissance 
« de cause. Adieu. » Voila ce qui indisposa Apollonius 
contre Vespasien ; mais ayant su depuis qu'il adminis- 
trait l'empire avec sagesse, il ne dissimula pas qU'il etait 
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satisfait, et se sentait de la reconnaissance envers 1'em- 
pereur. 

XLII. Voici encore une circonstance du sejour d'Apollo- 
nius en Egypte, qui parut merveilleuse. Un homme avail 
un lion apprivoise, qu'il menait en laisse comme un chien, 
et ce lion flattait, non-seulement son maitre, mais qui- 
conque s'approchait de lui. II s'en allait ainsi a travers les 
villes, oil son maitre vivait d'aum6nes, et il etait admis 
meme dans les temples, parce qu'il etait pur : il ne lechait 
meme pas le sang des victimes, il ne se jetait pas sur leurs 
chairs ecorch^es et depecees, mais il se nourrissait de ga- 
lettes de miel, de pain, de gateaux et de viandes cuites : il 
buvait quelquefois du vin, sans que son naturel en fut 
change. Un jour qu'il etait entre" dans le temple d'Alexan- 
drie, il y vit Apollonius assis : aussitdt il se coucha a ses 
pieds, en faisant entendre un.murmure caressant, et resta 
aupres de lui beaucoup plus longtemps qu'aupres des 
autres. Tout le monde crut qu'il faisait ces caresses pour 
avoir quelque chose. Mais ■Apollonius dit aux assistants : 
« Ge lion me pne de vous nommer l'homme dont Fame est 
« passee en lui. C'est ce fameux Amasis, roi d'Egypte dans 
(( le nome de Sals. »Quand le lion eut entendu ces paroles, 
il rugit d'une maniere touchante et plaintive, et, pliant les 
genoux, il poussa des gemissements et versa de vraies 
larmes. Apollonius le caressa et ajouta : « Je suis d'avis 
« que ce lion soit envoye a Leontopolis, pour y etre garde 
« dans le temple. Car il n'est pas convenable qu'un roi, 
« dont Tame est passee dans le corps de ce royal animal, 
« erre ainsi comme les ( mendiants. » Les pretres s'assem- 
blerent , offrirent un sacrifice au roi Amasis , ornerent 
l'animal d'un collier et de bandelettes, et le conduisirent 
solennellement dans l'Egypte interieure, en jouant de la 
flute et en chantant des hymnes et des cantiques. 
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XLIII. Quand Apollonius connut suffisamment Alexan- 
dre, il partit pour aller dans l'Egypte interieure et dans 
l'Ethiopie visiter les Gymnosophistes 1 . Comme il avait re- 
connu en Menippe un disciple d6ja capable de discuter et qui 
ne craignait pas de dire librement son avis, il le laissa dans 
cette ville pour observer Euphrate. D'un autre cote, voyant 
que Dioscoride n'etait pas assez robuste pour supporter les 
fati gues du voyage, il Fen detourna. Puis il rassembla ses 
autres disciples, dont le nombre s'etait grossi depuis que 
quelques-uns l'avaient abandonne aupres d'Aricie, et leur 
annonca ainsi son projet : « Mes amis, leur dit-il, j'ai a 
« vous faire une allocution comme on en fait aux lutteurs 
« qui doivent concourir dans les jeux Olympiques. Quand 
« le temps des jeux jest arrive, les Eleens font faire dans 
« 1'Elide meme, des exercices a trente athletes; et comme, 
« a l'6poque des jeux Pythiques , les Delphiens, et a 
« poque des jeiix Isth'miques, les Corinthiens rassemblent 
« les athletes, et leur disent : « Entrez dans le stade et 
«faites en sorte d'etre vainqueurs ; » de meme les El6ens, 
« lorsqu'on part pour Olympie, disent aux athletes : — «Si 
« vous avez travaille de maniere a vous rendre dignes de 
<i venir a Olympie, si la mollesse et la lachete vous sont 
« inconnues, allez sans crainte en avant ; mais si vous 
« n'etes pas assez exerces, allez-vous-en ou vous voudrez. » 
Ses disciples comprirent ce qu'il voulait leur dire; vingt 
d'entre eux environ resterent aupres de Menippe ; les 
autres, qui etaient, je crois, an nombre de dix, firent des 
prieres aux Dieux, leur offrirent des sacrifices comme on 
en offre avant un embarquement, puis s'en allerent direc- 
tement vers les pyramides. lis voyageaient a dos de cha- 
meau, laissant le Nil a droite. Souvent aussi ils mon- 
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taient en bateau pour connaitre tout ce que le fleuve 
off rait de remarquable. Leur relation ne passe sous silence 
aucune des villes, aucun des temples, aucun des lieux 
consacres de l'Egypte ; partout ils ecoutaient et faisaient 
entendre des discours sacres, et le bateau sur lequel 6tait 
monte Apollonius ressemblait a une theorie 1 . 

1 . On appelle thtorie une de"pu1ation envoy6e par une ville a quelque 
temple on a quelque sancluaire <?6lebre. 
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VOYAGE EN ETHIOPIE. - LES GYIHINOSOPHISTES. - RELATIONS AVEC TITUS. 
SUITE DES VOYAGES D'APOLLONIUS- 

I. -II. L'Ethiopie. Le pays et ses usages. — III. Episode de Timasiou et de sa 
belle-mere, devinee par Apollonius. — IV. La statue de Memnon. —V. Un 
homicide involontaire purifiepar Apollonius, qui devine la parente de la victime. 
— VI. Pays des Gymnosophistes, leurs usages. — VII. Un emissaire d'Euphrate 
previent les Gymnosophistes contre Apollonius. — VIII, IX. Au grand etonne- 
ment de Damis, les Gymnosophistes font attendre Apollonius. — X-XIII. Pre- 
mier entretien entre Apollonius et Thespesion, chef des Gymnosophistes. 

XIV. II leur raconte son voyage dans l'Inde. — XV-XVII. Episode du jeune 

gymnosophiste Nil, qui se fait disciple d'ApolIonius et lui conte son histoire 

XVIII-XXII. Suite des entretiens de Thespesion et d'ApolIonius. — XXIII- 
XXVI. Voyage d'ApolIonius aux Catadupes et aux sources du Nil XXVII. Apol- 
lonius calme un satyre. — XXVIII. Retour a Alexandre.— XXIX-XXXIV. Lettre 
d'ApolIonius a Titus, ses entretiens avee cet empereur a Argeopolis. — 
XXXV. Suite du voyage d'ApolIonius. — XXXVI-XXXVUI. Incidents de son se- 
jour en Cilicie : l'homme qui instruit des oiseaux; Tor du Pactole; tremblement 
de terre a Antioche. — XXXIX. Apollonius, par son art de deviner, enrichit un 
pere de famille. — XL. II ramene a la raison un jeune homme amoureux de la 
Venus de Cnide. — XLI. Tremblements de terre arretes sur les rives de l'Hel- 
lespont. — XLII. Mot d'ApolIonius au sujetd'un decret de Domitien. — XLIU. II 
guerit de la-morsure d'un chien enrage un enfant en qui etait passee l'ame de 
Telephe. 

I. L'Ethiopie occupe la pointe occidentale do la terre 
exposee au soleil, comme l'Inde occupe la pointe orientale. 
Elle est limitrophe de l'Egypte du c6te de Meroe, et, se 
prolongeant au dela de la partie inconnue de la Libye, elle 
a pour borne la mer que les poetes appellent Ocean, nom 
qu'ils donnent a la mer qui entoure la terre en ti ere. C'est 
l'Elhiopie qui donne a l'Egypte le Nil : ce fleuve vient des 
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Gatadupes 1 , et apporte de l'Ethiopie tout le limon dont il 
couvre l'Egypte. Gette contree n'est pas, pour l'gtendue, 
comparable a l'lnde, pas plus qu'aucune autre des terres 
que les homines appellent des continents. Meme en ajoutant 
l'Ethiopie a l'Egypte (le Nil ne les unit-il pas ?) ces deux 
pays, compares a l'lnde, qui est immense, sont encore loin 
de 1'egaler. En songeant aux particularites de l'lndus et du 
Nil, on trouve entre ces deux fleuves de grands rapports 
de ressemblance : ils inondent la terre a l'epoque de l'an- 
nee ou la terre a besoin d'eau ; ce sont les seuls fleuves 
qui nourrissent des crocodiles et des hippopotames ; les 
ceremonies religieuses y sont les memes, le Nil est l'objet 
d'un culte comme l'lndus. II y a aussi similitude entre les 
deux terres, temoin les plantes aromatiques qui y croissent, 
temoin les lions et l'elephant, qui, dans l'Egypte comme 
dans l'lnde, subit la captivite et l'esclavage. Ces deux 
terres nourrissent des betes feroces qu'on ne trouve pas 
ailleurs, des hommes noirs que n'ont pas les autres conti- 
nents, des pygmees, des cynocephales et autres monstres. 
Les griffons de l'lnde et les fourmisde l'Ethiopie, sous des 
formes differentes, ont, dit-on, le meme instinct : on pre^ 
tend qu'ils aiment les terres oil il y a de For, et que, dans 
chacune de ces deux terres ils sont preposes a la garde de 
ce metal. Je n'ajouterai pas d'autres details : revenons oil 
nous en 6tions, et suivons notre heros. 

It. Quand il fut arrive aux frontieres de l'Egypte et de 
l'Ethiopie, a 1'endroit qu'on nomme Sycaminon, il trouva, 
au detour de deux routes, de l'or non monnaye, du lin, de 
l'ivoire, des racines, des parfums et des aromates. Toutes 
ces choses etaient la san§ gardien. Je vais expliquer ce 
fait qui vient d'un usage conserve jusqu'a nous. Les Ethio- 
piens tiennent un marche de tous les produiis de l'Ethio- 

1 . Montagnes de la haute EtWopie. V. plus loin, ch. xxm-xxvi. 
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pie : les Egyptiens les emportent, et apportent au m6me 
lieu des objets de meme valeur fournis par leur terre 
pour echanger ce qu'ils out contre ce qui leur manque. 
Les peuples qui occupent la frontiere des deux pays ne 
sont pas tout a fait noirs, ils tiennent de la couleur des 
Egyptiens et de celle des Ethiopiens, moins noirs que les 
Ethiopiens, plus noirs que les Egyptiens. Apollonius ayant 
appris la maniere de commercer de ces peuples dit : « Nos 
« marchands grecs soutiennent qu'ils ne peuvent vivre si 
« l'obole n'enfante pas une obole, s'ils ne sont pas maltres 
« de fixer selon leur caprice le prix des marchandises, fai- 
« sant lin trafic sordide et enfermant avec soin ce qu'ils 
« vendent , donnant pour raison , l'un qu'il a une fille 
« a marier , 1'autre qu'il a un ills a etablir , celui-ci 
« qu'il a une somme a completer , celui-la qu'il batit, un 
« autre qu'il serait honteux pour lui qu'on put dire qu'il a 
« moins amass6 d'argent que son pere. Heureuxle temps 
« ou la richesse n'6tait pas honoree, oil l'Sgalite" florissait, 

« Ou le noir fer dtait encore enfoui dans le sol', » 

« ou les hommes vivaient dans la Concorde, et ou toute la 
« terre semblait ne former qu'un seul pays ! » 

III. Apollonius parlait ainsi, fidele a sa coutume de tirer 
des circonstances le sujet de ses entretiens. II se dirigea 
d'abord vers le lieu consacrS a Memnon. II avait pour guide 
un jeune Egyptien, sur lequel Damis nous donne les details 
suivants. II se nommait Timasion; il 6tait a peine sorti de 
la premiere jeunesse, et il avait garde toute sa beaute. Sa 
belle-mere 6tait 6prise de lui, et n'ayant pu vaincre sa chas- 
tet6, elle avait indispos6 contre lui son pere, non point par 
des artifices semblables a ceux dePhedre, mais en le repr£- 

1. Allusion a un passage d'Hesiode (QEuvres el jours, v. 160). 
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sentant comme un mignon, qui pr6f6rait les caresses des 
hommes a celles des femmes. Ce jeune homme quitta la 
ville de Naucrate, oil tout cela s'etait pass6, et vint s'6tablir 
pres de Memphis; il y acheta une miserable embarcation, 
et se fit batelier sur le Nil. Comme il descendait le fleuve, 
il vit Apollonius qui le remontait avec ses compagnons : 
leurs manteaux et les livres qu'ils avaient entre les 
mains apprirent a Timasion que ce bateau avait des sages 
pour passagers. II demanda qu'on l'autorisat, comme ami 
de la sagesse, a se joindre aux voyageurs. «Ce petit jeune 
« homme, dit Apollonius, est chaste, et mCrite qu'on lui 
« accorde sa demande. » Et tandis que Timasion ramait 
pour aborder, il conta a voix basse, aux disciples qui 
l'entouraient , l'histoire de sa belle-mere. Quand les ba- 
teaux se furent touches, Timasion passa du sien dans celui 
d'Apollonius, donna des instructions a son pilote sur ce 
qu'il devait faire de sa cargaison, et salua Apollonius et ses 
disciples. Apollonius le fit placer devant lui, et lui dit: 
« Jeune Egyptien (car vous paraissez etre de ce pays), dites- 
« moi ce que vous avez fait de Men ou de mal ; je vous 
« pardonnerai vos fautes, par egard pourvotre age, je vous 
« louerai de vos bonnes actions, et je vous admettrai a phi- 
« losopher avec moi et mes compagnons. » Timasion rougit 
et se demanda s'il devait parler ou se taire. Apollonius, 
voyant son hesitation, renouvela plusieurs fois sa demande, 
comme s'il n'avait rien devineV Timasion, se rassurant, 
s'Ccria : « 0 Dieux! que dirai-je de moi? Je n'ai pas fait de 
« mal, et je ne sais si je dois croire que j'aie fait du bien. 
« Car ne pas mal faire, ce n'est pas la un merite. — Oh! oh ! 
« jeune homme, dit Apollonius, vous parlez comme si vous 
« reveniez de l'lnde ; car vous me dites ce que pense le 
« divin Iarchas. Mais, d'oii viennent ces ide"es? De qui les 
« tenez-vous? On dirait que vous avez eu a vous defendre 
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« contreune occasion de pSeher. » Des qu'il eut commence 
a raconter la conduite de sa belle-mere envers lui et sa re- 
sistance, les disciples d'Apollonius, voyant que leur maitre 
avait tout devine" par une inspiration divine , pousserent 
des cris d'admiration. «Qu'avez-vous, amis? leur demanda , 
« Timasion. Ge que j'ai dit n'est pas plus etonnant que ri- 
« sible, a ce qu'il me semble. — Notre etonnement vient 
« d'une autre cause, que vous ignorez encore. Quant a vous, 
« jeune homme, ce que nous admirons en vous, e'est la 
« modestie avec laquelle vous croyez n'avoir rien fait qui 
« merite des eloges. — Offrez-vous des sacrifices a Venus? 
« demanda Apollonius. — Oui, certes, repondit-il, et tons 
« les jours. Car je crois que cette deesse est partout pre- 
a sente dans les choses divines et humaines. » Apollonius, 
« charme, s'ecria: « Decernons, mes amis, une couronne a 
« ce chaste jeune homme, bien plutot qu'au fils de Thesee. 
« Hippolyte, en effet, meprisait V6nus, et e'est probable- 
« ment pour cela qu'il 6tait fort contre la volupte\ et que 
« l'Amour ne venait pas jouer autour de lui : il etait d'un 
« caractere trop sauvage et trop rude. Ce jeune homme, au 
« contraire, bien qu'il honore Venus, lui-meme nous le dit, 
« n'a pas repoiidu a la passion de la femme qui l'aimait, et 
« s'est enfui, craignant la vengeance de la deesse clle- 
« meme, s'il ne se gardait d'un amour criminel. Detester 
« une divinite quelconque, comme Hippolyte detestait Ve- 
«nus, ce n'est pas la ce que j'appelle de la sagesse; il est 
« plus sage de respecter tous les Dieux, et surtout a Athe- 
« nes, oh il y a des autels elev6s meme aux Dieux incon- 
« nus. )) Tels sont les discours que Timasion fournit a 
Apollonius, qui l'appelait Hippolyte, a cause de la conduite 
qu'il avait tenue envers sa belle-mere : il paraissait de plus 
avoir pris soin de son corps et avoir pris des mouvements 
gracieux dans les exercices de la gymnastique. 
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IV. Timasion servit de guide a nos voyageurs au lieu 
consacr6 a Memnon. Voici ce que Damis rapporte au sujet 
de Memnon 1 . II etait fils de FAurore, et mourut non pas a 
Troie (il n'y vint meme jamais), mais en Ethiopie, on il 
regna durant cinq generations. Or les Ethiopiens, qui sont 
les peuples de la terre chez lesquels la vie est la plus lon- 
gue, pleurent Memnon comme un jeune homme emporte 
a la flew de son age. L'endroit ou s'eleve sa statue ressem- 
*ble a une vieille agora, comme il en reste dans les mines 
devilles antiques, presentant des troncons de colonnes et 
de murailles, des sieges, des portes, deshermes, le tout de- 
truit par la main des hommes ou par le temps. La statue de 
Memnon est tournee vers l'Orient : elle reprSsente un jeune 
homme imberbe; elle est en pierre noire. Les deux pieds 
sont joints, suivant l'usage des sculpteurs du temps de De- 
dale ; les deux mains sont droites et appuyees sur le siege : 
on dirait un homme assis qui va se lever. Ce mouvement, 
l'expression des yeux, et ce que Ton dit do sa bouche, qui 
semble pres d'emettre des sons, tout cela n'est pas ce qui 
d'abord frappa le plus nos voyageurs, qui n'en connais- 
saient pas l'artifice : mais, lorsque le premier rayon eclaira 
la statue (ce qui arrive au lever du soleil), ils ne se tinrent 
plus d'admiration.Aussitot, en effet, que le rayon eutatteint 
la bouche, Memnon parla, ses yeux devinrent brillants 
comme ceux d'un homme expose au soleil. Nos voyageurs 
comprirent alors que. Memnon semble se lever devant le 
soleil, comme on se leve pour mieux honorer une divinite. 
Ils sacrifierent au Soleil Ethiopien et a Memnon Oriental : 
ce sont les noms que leur donnent les pre"tres. Ge nom 
d'Ethiopien est donne au soleil parce qu'il 6chauffe et brule 2 ; 

1 . Voyez les Eclaircissements historiques et critiques. 

2. II y a ici, sur le mot ithiopien, un jeu de mots qui lient au mot 
grec at'8etv, d'ou Philostrate fait venir At6ie<]>. 
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celui d'Oriental a Memnon parce qu'il a pour mere l'Au- 
rore. Apres cela, nos voyageurs partirent, months sur des 
chameaux, pour les demeures des Gymnosophistes. 

V. lis rencontrerent un homme habille a la mode de 
Memphis, et qui paraissait marcher au hasard, et non se 
diriger droit vers un but. Damis lui demanda qui il etait et 
pourquoi il errait ainsi. « Questionnez-moi plutot que lui, 
« dit Timasion ; car il rougirait de vous dire le malheur qui 
« lui est arrive. Mais moi, qui le connais et qui le plains; 
<! je vous dirai toute son histoire. II a tue involontairement 
« un habitant de Memphis , et les citoyens de cette ville 
« condamnent quicouque est coupable d'homicide involon- 
« taire a s'expatrier. II doit aller trouver les Gymnoso- 
« phistes ; s'il revient purifie, il peut rentrer dans sa patrie 
« apres s'6tre pr6sente au tombeau du mort et y avoir fait 
« quelque leger sacrifice. Tant qu'il n'a pas e'te' recu par les 
« Gymnosophistes, il erre dans ces lieux, jusqu'a ce qu'il 
« obtienne d'eux qu'ils l'admettent comme un suppliant. — 
« Et que pensent de cet homme les Gymnosophistes ? de- 
« manda Apollonius. — Je ne sais, repondit Timasion, car 
« voici sept mois qu'il est ici en suppliant , et il n'est pas 
« encore purifie\ — Les Gymnosophistes, reprit Apollonius, 
« ne sont pas des sages s'ils ne purifient pas cet homme. 
« Ignorent-ils done que l'homme qu'il a tue, Philisque, des- 
« cendait de l'Egyptien Thamus, qui ravagea autrefois le 
« pays des Gymnosophistes ? — Que dites-vous ? demanda 
«Timasion 6tonne\ — Je dis ce qui est, jeune homme. 
« Thamus prfiparaitune revolution a Memphis: les Gymno- 
« sophistes, l'ayant convaincu de complot, s'opposerent a 
« ses menees ; trompe dans son ambition, il ravagea toutes 
<f leurs terres, et, a la tete d'une bande de brigands, s'6tablit 
« aux environs de Memphis. Philisque, que cet homme a 
« tue, est, je le sais, le treizieme descendant de Thamus, 
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« et il devait 6lre un objet d'horreur pour ceux dont Tha- 
«mus a autrefois devaste le territoire Get homme, il 
« faudrait le couronner , s'il avait commis le meurtre de 
«dessein premedite; eh bien! parce qu'il a commis un 
« meurtre involontaire, qui, apres tout, profite aux Gym- 
<i nosophistes, est-il sage de ne pas le purifier? » Timasion, 
etonne de ce qu'il venait d'entendre, s'ecria : « Qui done 
u etes-vous, 6 etranger? — Vous le saurez, repondit Apol- 
« lonius, Chez les Gymnosophistes. Mais comme je ne puis 
« sans sacrilege parler a un homme encore souille de sang, 
« dites-lui, jeune homme, d'avoir hon espoir : bientot il 
« sera purine ; qu'il me suive jusqu'a l'endroit ou je vais 
« m'arreter. » Quand le suppliant se fut presente, Apollo- 
nius fit sur lui toutes les ceremonies prescrites pour les ex- 
piations par Empedocle et Pythagore, puis il lui dit de s'en 
aller et de se consid6rer comme purifie. 

YI. lis quitterent, au lever du soleil, l'endroit ou s'etait 
arr6t6 Apollonius , et arriverent ayant midi au sejour des 
Gymnosophistes. La relation de Damis nous apprend qu'ils 
habitent sur une colline peu 6levee, a peu de distance du 
Nil. Hs sont, pour la sagesse, beaucoup plus au-dessous 
des Indiens qu'ils ne sont au-dessus des Egyptiens : ils sont 
nus, comme les Atheniens qui s'exposent au soleil. II y a 
peu d'arbres dans ce pays : on n'y voit qu'un petit bois oil 
ils se reunissent pour deliberer sur les affaires publiques. 
Ils n'ont pas un sanctuaire unique, comme les Indiens; 
mais ils ont plusieurs chapelles dispersees sur la colline, 
et fort bien entretenues, au rapport des Egyptiens. Ils ho- 
norent surtout le Nil, qu'ils pensent etre a la fois terre et 
eau. Ils ne sentent le besoin ni de maisons, ni m6me de 
cabanes : ils vivent en plein air et ne connaissent d 'autre 



1. Voyez les tclaiTcissements historiques et critiques. 
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toit que le ciel; mais, pour recevoir les etrangers, ils out 
construit un petit portique, de la meme etendue que celui 
d'Olympie, ou les athletes viennentattendre le cridu heraut 
a midi. 

VII. Ici Damis rapporte un acte d'Euphrate, que je ne 
veux pas appeler pueril, mais qui trahit une jalousie peu 
digne d'un philosophe. Ayant souvent entendu Apollonius 
dire qu'il se proposait de comparer la sagesse des Egyptiens, 
a celle des Indiens , il envoya chez les Gymnosophistes 
Thrasybule de Naucratis, pour le calomnier aupres d'eux. , 
Thrasybule leur dit qu'il venait s'entretenir avec eux, et les 
avertit qu'ils seraient visites par Apollonius de Tyane , et 
que cette visite ne laisserait pas d'etre un danger pour eux. 
II lour representa Apollonius comme se croyant plus sage 
que les Indiens, qu'il exaltait cependant a toute occasion, 
et comme ayant prepare contre les Gymnosophistes toute 
sorte d'arguments captieux, comme n'accordant aucun pou- 
voir au soleil, au ciel, ni a la terre, mais arraDgeant leurs 
mouvementsasafacon etbouleversant toutselonsa fautaisie. 

VIII. Apr6s avoir ainsi decrie Apollonius, Thrasybule 
repartit. Les Gymnosophistes ajouterent foi a ses paroles; 
et, sans refuser tout a fait de s'entretenir avec Apollonius, 
ils lui firent dire qu'ils avaient de graves affaires qui 
les occupaient tout entiers , qu'ils viendraient lui parler 
quand ils auraient du loisir, et qu'il leur aurait fait con- 
naitre l'objet de sa visite et les questions qu'il voulait leur 
poser. Leur messager engagea Apollonius et ses compa- 
gnons a s'etablir sous le portique. « A quoibon parler d'un 
« endroit couvert? dit Apollonius. Le climat ne permet-il 
« pas ici de vivre nu? » C'e"tait une maniere de faire sentir 
que, si les Gymnosophistes vivaient nus, ce n'etait pas par 
choix, c'etait par necessity. II ajouta: « Quant a l'objet de 
« ma visite et aux questions que je veux leur poser, je ne 
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(i m'etonne pasqu'ils me ledemandent ; cependant les Sages 
a indiens n'ont pas eu besoin de me le demander. » Puis 
Apollonius s'appuya contre un arbre.et repondit a toutes 
les questions que lui adresscrent ses compagnons. 

IX. Damis, prenant a part Timasion, lui dit : « Mon ami, 
« vous avez ete, je crois, avec ces Sages; eh bien ! dites-moi 
(( en quoi consiste leur sagesse. — Elle est, repondit Ti- 
« masion, tres-6tendue et tres-elevee. — Gependant, mon 
« ami, leur conduite envers nous n'est pas tres-sage. En 
« effet, ne pas vouloir parler de sagesse avec un homme 
a comme celui-ci, et le prendre de baut avec lui, comment 
« appeler cela, sinon un insupportable orgueil? — Je n'ai 
« pas encore vu chcz eux d'orgueil, et cependant je suis 
<i venu deja deux fois les trouver : jusqu'ici je les ai tou- 
« jours vus modestes et pleins de bienveillance pour eeux 
« qui les visitaient. Ainsi, recemment, il y a cinquante jours 
« environ, il se trouvait ici un certain Tbrasybule, qui n'est 
« cependant pas un pbilosophe bien illustre : eh bien ! cet 
« homme s'etant presents comme un des disciples d'Eu- 
« phrate, il fut accueilli par eux avec beaucoup d'empres- 
« sement. — Que dites-vous, jeune homme ? dit Damis. 
« Yous avez vu ici Thrasybule de Naucratis? — Sans doute, 
(i et meme c'est dans ma barque qu'il a redescendu le 
« Nil. — J'y suis maintenant, s'ecria Damis d'uu air indigne ; 
« je suis sur qu'il y a la-dessous quelque fourberie. — Hier, 
ureprit Timasion, quand j'ai demande a votre chef qui il 
« est, il a juge convenable de m'en faire un secret ; main- 
« tenant, a moins qu'il y ait la quelque mystere, dites-le- 
« moi : peut-6tre pourrai-je contribuer a la decouverte de 
« ce que vous cherchez. — G'est Apollonius de Tyane, dit 
« Damis. — Tout est decouvert, s'ecria Timasion. En effet, 
« comme Tbrasybule descendait le Nil dans ma barque, je 
« lui demandai pourquoi il etait venu ici ; alors il me d6- 
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«voila ses mauvais desseins, et me dit qu'il avait rempli 
« l'esprit des Gymnosophistes de preventions contre Apol- 
a lonius, afin qu'il fut mal recu a son arrivee. Les motifs 
« de haine qu'il a contre lui, je les ignore ; mais, avoir re- 
« cours a la calomnie contre un ennemi, cela ne me parait 
(t digne ni d'un homme ni d'un philosophe. Je veux aller 
« trouver les Gymnosophistes (car je suis de leurs amis) et 
« m'informer de leurs dispositions. » Timasion revint le 
soir; il ne dit rien a Apollonius, si ce n'est qu'il venait de 
voir les Gymnosophistes; il dit en particulier a Damis qu'ils 
viendraient le lendemain, pleins des preventions que leur 
avait inspirees Thrasybule. 

X. La soiree se passa en conversations ordinaires, et qui 
ne meritent pas d'etre rapportees. lis prirent leur repas el 
dormirent au meme endroit; au lever du jour, comme Apol- 
lonius, apres avoir, selon sa coutume, adore le Soleil, se 
livrait aune meditation, il vit accourir vers lui Nil le plus 
jeune des Gymnosophistes , qui lui dit : « Nous sommes a 
« vous. — Vous faites bien; car, pour venir vous trouver, 
« j'ai fait un long voyage depuis la mer jusqu'ici. » En di- 
sant ces mots, il suivit Nil, et rencontra les Gymnosophistes 
pres du portique. Apres les saluts donnes et recus, il leur 
demanda ou aurait lieu leur entretien. — « Dans ce bois, » 
repondit Thespesion. G'etait le plus ancien et le chef des 
Gymnosophistes, quile suivaient, comme les Hellanodices 1 
suivent le plus age d'entre eux, d'un pas lent et regie. lis 
s'assirent au hasard (car ici l'ordre cessait); puis, tous por- 
terent les yeux sur Thespesion, comme sur le dispensateur 
de la parole, et il commenca ainsi: « Apollonius, vous avez 
<i vu les jeux Pythiques et les jeux Olympiques, nous le 
« savons par Stratocles de Pharos, qui vous y a rencontre 
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« et qui nous l'a rapporte ; or, on dit que Delphes recoit ses 
« visiteurs avec un cortege de chanteurs et de joueurs de 
« flute et de cithare, qu'ils leur font fete avec des comedies 
« et des tragedies, et qu'a la fin seulement ils l&ur donnent 
« le spectacle des combats gymniques; on dit, au contraire, 
« qu'a Olympie, on rejette comme inutiles et peu conve- 
« nables au lieu tous les preambules de ce genre, et que Ton 
(in'offreaux spectateurs que les je*ux gymniques, confor- 
« moment a restitution d'Hercule. II en est de meme de 
« notre sagesse, comparee a celle des Indiens. Comme les 
« ordonnateurs des jeux de Delphes, les Indiens cherchent 
« aattirer les visiteurs par diverses seductions ; chez nous, 
<( comme a Olympie, il n'y a que des hommes nus. Ici vous 
« ne verrez pas la terre etendre sous nos corps des tapis de 
a gazon, vous ne la verrez pas nous verser du lait ou du 
« vin, comme aux Bacchantes; l'air ne nous soutient pas 
« Aleves au-dessus du sol; mais nous nous faisons un lit de 
« la terre meme, et nous vivons sans lui demander autre 
« chose que le necessaire, afin qu'eile nous le donne de bon 
« gre et ne souffre de nous aucune violence. Mais, pour 
« que vous ne croyiez pas que nous sommes impuissants a 
« faire des prodiges, voyez vous-m6me. Arbre, s'ecria-t-il, 
« en montrant un orme, le troisieme arbre a partir de celui 
« sous lequel avait lieu l'entretien, saluez le sage Apollo- 
« nius. » L'arbre obeit, et, d'une voix de femme tres-dis- 
tincte, fit entendre ces mots : « Salut, sage Apollonius. » 
Thesp^sion fit ce prodige pour diminuer les Indiens dans 
l'esprit d' Apollonius, et pour changer son opinion a l'egard 
de ces Sages, dont il allait partout vantant les paroles et les 
actes. II ajouta qu'il suffit au sage d'etre pur de toute nour- 
riture qui ait eu vie, des desirs qui s'allument par les yeux, 
de l'envie qui est la mere de l'injustice, et qui porte au 
crime l'esprit eHa main. « Enfin, dit-il, la verit6 n'a pas 
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« besoin deprodiges ni d'operations magiques.Yoyez Apollon 
« de Delphes, qui occupe le milieu de la Grece et rend des 
(( oracles. La, vous le savez, quiconque veut avoir une re- 
« ponse du Dieu expose sa demande en peu de mots; Apol- 
(donrepond selon sa sagesse, et cela sans prodiges. Rien 
« ne lui serait plus facile que d'ebranler tout le Parnasse, 
(t de changer en vin l'eau de la fontaine Gastalie, d'arreter 
« le cours du Cephise ; au lieu de faire tout ce fracas, il se 
« borne a dire la verite. Croyons bien que e'fcst malgre lui 
« qu'on lui apporte de Tor et des offrandes magnifiques; 
a son temple meme ne lui fait pas de plaisir, et ne lui en 
« ferait pas, quand il serait deux fois plus vaste qu'il n'est : 
(i ce Dieu, en effet, habita autrefois une modeste demeure, 
(( et il construisit une etroite cabane, selon la tradition, 
« avec de la cire apportee par des abeilles et des plumes 
« apportees pas des oiseaux 1 . La sagesse , la verite s'ap- 
« prennent a I'ecole de la simplicity : soyez simple, rejetez 
« les prestiges des Indiens, vous paraitrez un sage accompli. 
« Pour dire : « Faites ou ne faites pas, je sais ou je ne sais 
« pas, c'est ceci ou c'est cela, » qu'y a-t-il besoin de faire 
« du tapage, de lancer la foudre, ou plutOt d'etre comme 
« si on en avait ete frappe? Vous connaissez, entre autres 
« allegories, celle de Prodicus sur Hercule. Hercule est 
« represents comme un jeune homme ; il hesite entre le 
« genre de vie qu'il doit embrasser. La Volupte et la Yertu 
« s'emparent de lui et s'efforcent de l'attirer cbacune de son 
« c6te. La Volupte est paree de colliers d'or, ellc porte une 
« robe de pourpre, ses joues sont brillantes, sa cbevelure 
(i est nouee avec art, ses yeux sont entoures de vermilion, 
« et, pour completer la magnificence de sa toilette, elle a 
« des cbaussures dorees. La Vertu a l'air d'une personne 

1. Voyez Pausanias, liv. V, ch. 10. 
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« fatiguee, son regard a quelque chose de severe ; elle se 
« fait une parare de son exterieur neglige" : elle marche nu- 
« pieds, n'a qu'une robe courte, etn'en aurait pas du tout 
« si la pudeur n'interdisait aux femmes la nudity. Eh bien ! 
« Apollonius, supposez que yous etes vous-m6me place en- 
(t tre la sagesse indienne et la ndtre. L'unevous dit qu'elle 
« vous preparera pour votre sommeil un lit de fleurs, qu'elle 
« a du lait pour votre soif et du miel pour votre faim, 
« qu'elle vous fournira, quand 'vous voudrcz, du nectar et 
« des ailes, que pour vos repas elle formera un cercle de 
« trepieds et de si6ges d'or, que vous n'aurez pas a prendre 
« de peine, que toutes ces choses viendront d'elles-memes 
« vous trouver. L'autre vous dit, au contraire, qu'il convient 
« de coucher sur la dure, de vivre nu, comme nous, et au 
« milieu des fatigues de ne prendre ni gout ni plaisir a tout 
« ce qui n'aura pas ete gagnc avec peine, d'eviter l'osten- 
« tation et le faste, de rejcter loin de vous les visions et les 
« songes qui font oublier la terre. Si vous choisisscz comme 
« Hercule, si votre jugement est bien ferme, si vous ne 
« dedaignez ni ne repoussez la simplicite" qui est conforme a 
« la nature, vous pourrez vous vanter d'avoir dompte plu- 
« sieurs lions, d'avoir coupe la tete a plusieurs- hydres, 
« d'avoir vaincu des Geryons et des Nessus, afin d'avoir ac- 
« compli tous les travaux d'Hercule : que si vous preferez 
« les artifices des charlatans, vous pourrez flatter les yeux 
« et les oreilles, mais vous ne serez pas plus sage qu'un 
« autre, et vous serez battu par un Gymnosophiste 6gyp- 
« tien. » 

\ XT. Quand Thespesion eut fini do parler, tous jeterent 
les yeux sur Apollonius, ses compagnons persuades qu'il 
saurait bien re"pondre, et ceux de Thespesion se demandant 
ce qu'il pourrait avoir a dire. Apollonius commenca par 
louer Thespesion de l'aisance et de l'animation de sa parole, 
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et lui demanda s'il n'avait rien a ajouter. « Rien, repondit 
« Thespesion ; j'ai dit tout ce que j'avais a dire. » Apollo- 
nius voulut savoir si quelque autre des Sages avait quelque 
chose a ajouter. « Tous ont parle par ma bouche, » dit 
Thespesion. Apollonius, apres s'etre recueilli un instant, 
les yeux en quelque. sorte fixes sur ce qu'il avait entendu, 
s'exprima ainsi : « Le choix que, selon Prodicus, Hercule fit 
« dans sa jeunesse, a ete interprets par vous sainement, et 
« dans un esprit vraiment philosophique ; mais , sages 
« 6gyptiens , cela ne s'applique pas a moi. Si je viens 
« vous visiter, ce n'est pas pour vous demander conseil 
« sur le genre de vie que je dois suivre, il y a long- 
(t temps que mon choix est fait. Je suis plus ag6 que 
« vous tous, excepts Thespesion, et je serais Men plutdt 
« en etat de vous donner des conseils a vous-m6mes sur 
« le choix a faire entrelessagesses, si vous n'aviez dejafait 
"« le v6tre. Cependant, quelque soitmon age, et quel que soit 
« le degre de sagesse oil je suis parvenu, je ne craindrai pas 
« de discuter avec vous le genre de vie que j'ai embrass6, 
a pour vous prouver que j'ai bien fait de le choisir, n'en 
« ayant pas encore trouve de meilleur. J'ai vu dans la phi- 
« losophie de Pythagore quelque chose de grand: j'ai vu 
« que, par l'effet d'une sagesse mysterieuse, il savait non- 
« seulement ce qu'il etait, mais ce qu'il avait ete, qu'il ne 
« s'approchait des autels que dansun etat d'entiere purete, 
(( qu'il ne se souillait jamais parune nourriture qui eut eu 
« vie, qu'il eloignait de son corps le contact de toute etoffe 
« faite avec la depouille des betes, que le premier des 
« hommes il sut enchalner sa langue et fit une loi du silence, 
« que tout le reste de sa philosophic porte le caractere de 
« l'utilite pratique etde laverite,etj'aiembrasse sa doctrine. 
« Jen'ai pas choisi enrre deux sagesses, comme l'excellent 
« Thespesion me le conseille ; mais la Pbilosophie a mis 
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« devant mes yeux toutes ses sectes, elle a parti chacune 
«d'elles des ornements qui lui sont propres, puis elle 
« m'a dit de les regarder et debien faire mon choix. Toutes 
« me parurent belles et d'un exterieur divin, quelques-unes 
o meme etaient de nature a eblouir les yeux et a frapper 
« d'admiration : mais je regardais fixement chacune d'elles : 
« elles-memes m'enhardissaient en cherchant a m'attirer a 
« elles etenm'annoncanttous les presents qu'elles se propo- 
« saient de me faire. L'une me disait que, sans la moindre 
« peine, je verrais fondre sur moi tout l'essaim des plaisirs; 
« l'autre m'assurait qu'apresla peine viendrait pour moi le 
«repos; une troisieme promettait de meler des jouissances 
« a mes labeurs. Partout brillaient a mes yeux des plaisirs, 
« la permission de lacher les renes a ma gloutonnerie, 
« d'etendre la main vers les richesses, et de ne reprimer en 
« rien mes regards; amours, desirs, passions de ce genre, 
« tout m'etait accords. Une settle de toutes ces sagesses se 
c vantait d'opposer un frein a ces appetits; elle etait fiere, 
« portee a reprimander les vices, et d'une activite toujours 
« en eveil; elle avait une beaute ineffable qui avait autrefois 
« seduit Pythagore. Elle ne se confondait pas avec la foule 
« des autres sagesses, mais elle se tenait a l'6cart et silen- 
« cieuse.Voyant quejeiiem'attachaispasasesrivales,et que 
« cependant je ne la connaissais pas encore elle-meme, elle 
« me dit : « Jeune homme, je suis sans agrement, et je 
« n'aime que l'austerite. Quand un homme embrasse mes 
« doctrines, il se resigne a retrancher de sa table tout ce 
« qui a eu vie, il renonce au Yin, il ne s'expose jamais a 
<( troubler le pur breuvage de la sagesse, qui est le privilege 
« des esprits qui s'abstiennent de vin ; il ne se plait pas a 
« porter des vetements faits avec le poil ou la laine des 
((animaux; ses chaussures sont faites d'ecorce d'arbre; il 
< ( dort comme il se trouve; est-il sensible aux plaisir? 

li, 
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(( de l'amour? J'ai des gouffres oil la Justice, ministre de 
« la Sagesse, l'entraine et le precipite. Enfin, jugez de 
« ma durete" envers ceux qui adoptent mes preceptes : j'en- 
« chaine jusqu'a leur langue. Maintenant, si vous sup- 
« portez une telle vie, voulez-vous savoir ce que vous y ga- 
(« gnerez? Vous y gagnerez d'etre temperant et juste, de ne 
« trouver personne digue d'envie, d'etre redoute des tyrans 
« au lieu de leur etre asservi, d'etre evidemment plus 
« agreable aux Dieux en leur offrant de modiques sacrifices, 
« que ceux qui versent a flots en leur honneur le sang des 
a taureaux. Gomme vous serez pur, je vous donnerai la 
« science de l'avenir, j'eclaircirai vos yeux au point que 
« vous pourrez reconnaitre un Dieu, distinguer un demon, 
« et dissiper les fantAmes nebuleux qui souvent pren- 
« nent la forme humaine. Telle est, sages Egyptiens, la 
« vie que j'aie choisie; ce choix, inspire par Pythagore, je 
« m'en applaudis, et jamais je n'ai trahi mes engagements, 
« pas plus que jeneme suisvu trahi : car je suis ce qu'un phi- 
« losophe doit etre, et j'ai tout ce quim'avait ete promis. 
« J'ai etudie les origines de la philosophie, j'en ai vu les 
« principes , et il m'a semble" qu'elle vient de quelques 
« hommes qui ont Men connu les choses divines et qui ont 
« exereS leur ame : leur nature immuable et immortelle 
« est la source d'ou a jailli la philosophie. Je ne crois pas 
« qu'il faille faire honneur de cette decouverte aux Athe- 
« niens , car si Platon a chez eux disserte sur Fame d'une 
« maniere divine et tout a fait sage, eux-memes ont altere 
« ses doctrines et se sont jetes dans des opinions contraires 
« et tout a fait fausses. Je voulais savoir quelle est la ville, 
« quelle est la nation, ou je ne dis pas celui-ci et celui-la, 
« mais une generation tout entiere a tenu le memo langage 
« sur l'ame. G'est alors que, jeune encore et inexperimente, 
t< je tournai les yeux de votre c6te, parce qu'on vous at- 



d'apollonius. 247 

« tribuait des connaissances tout a fait merveilleuses, et 
« j'enparlai a mon maitre de. philosophie. II me retintet me 
« dit : « Je suppose que vous soyez porte a l'amour et en 
« age d'aimer : vous faites la rencontre d'un bel adolescent, 
« et vous vous 6prenez de lui ; vous vous informez de ce 
« qu'est son pere, on vous dit que son perefut chevalier ou 
« general, que ses aieux ont ete choreges. Allez ensuite lui 
« parler de son pere comme d'un simple trierarque ou d'un 
« simple phylarque 1 ; vous verrez si c'est le moyen de vous 
« le concilier, et si au contraire vous ne le cboquerez pas 
« en lui donnant un nom obscur et etranger plutot que ce- 
9 lui de son pere. Eh bien ! vous etcs epris d'une sagesse 
« qui vient des Indiens, et au lieu de lui donner le nom de 
« ses peres naturels, vous lui donnez celui des hommes qui 
« 1'ont adoptee ; et par la vous accordez aux Egyptiens un 
« avantage plus considerable que si vous leur rendiez celui 
« dont ils se vantent d'avoir joui jadis, d'avoir l'eau du Nil 
a melee de miel. » Ces paroles me deciderent a visiter les 
« Indiens avant vous : je me disais que de tels hommes de- 
ft vaient etre d'un esprit plus subtil, comme ils vivaient au 
« milieu d'une lumiere plus pure, et qu'il devait y avoir 
« plus de verite dans .leurs doctrines sur la nature et les 
« Dieux, comme ils vivaient plus pres des Dieux et habi- 
« taient non loin des principes de la substance etheree et 
« vivifiante. Lorsque j'eus 6te en relation avec eux, il m'ar- 
« riva, au sujet de leurs promesses, ce qui arriva, dit-on,aux 
« Atheniens au sujet de l'art du pocte Eschyle. C'etait un 
« poete tragique; voyant son art encore grossier et sans re- 
ft gle, il reduisit le nombre excessif des choristes, il crea le 
« dialogue en evitant de laisser trop longtemps la parole a 
« un meme acteur, il voulut que les meurtres eussent lieu 

1 . Le triirarque commandait une galore, le phylarque un corps d'in- 
fanterie. 
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« derriere la scene, et non sous les yeux du spectateur : un 
(( poete qui a tant fait pour son art est certes un homme de 
(t genie, et il ne faut pas croire qu'unpoete moins habile etit 
« eu les memes idees. Eschyle, se sentant capable de parler 
(( la langue de la tragedie, et considerant que cette sorte de 
c; poeme s'accommode mieux du sublime que du bas et du 
(> rampant, imagina un appareil qui repondit a l'exterieur 
« des heros : il fit chausser aux acteurs le cothurne , pour 
« qu'ils eussent leur taille et leur demarche , il leur donna 
(( le premier des v6temenls semblables a ceux qu'avaient du 
« porter les heros et les heroines ; aussi les Atheniens 
« voyaient-ils en lui le pere de la tragedie, et, meme apres 
« sa mort, l'appelaient-ilsaux concours tragiques des Diony- 
« siaques : un decret permettait de remettre sur la scene les 
« pieces d'Eschyle, et ainsi se renouvelaient ses triompb.es. 
« Et cependant le plaisir d'une tragedie bien representee ne 
« subsiste pas longtemps : il ne dure que quelques heures , 
a comme les Dionysiaques elles-memes. Au contraire la phi- 
« losophie, reglee comme elle l'a ele par Pythagore, et ins- 
et piree d'un souffle divin, comme deja elle Fetait avant Py- 
« thagore, chez les Indiens, procure des jouissances moins 
(( fugitives, des jouissances infmies en nombre et en duree. 
« II me semble done queje n'ai pas et6 deraisonnable de mc 
(i laisser seduire par une philosophic si richement paree, 
« que les Indiens, apres l'avoir couverte de vetements ma- 
(i gnifiques, exposent a tous les regards sur une machine 
« haute et divine. II est temps de vous prouver que j'ai eu 
« raison d'admirer les Indiens et de les considerer comme 
(i des sages et des bienheureux. J'ai vu des hommes qui ha- 
« bitent sur la terre et n'yhabitent pas, qui ontune citadelle 
« sans en avoir, et qui ne possedent rien que ce que possede 
« tout le monde 1 . Si je vous parle par enigmes, la sagesse 

1. Voyezplus haut, livre III, ch. 15, page 106. 
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« de Pythagore m'y autorise : celui qui enseigna la loi du 
« silence apprit aussi a parler par enigmes. Vous-memes 
« vous avez autrefois encourage Pythagore dans cette phi- 
« losophie, alors que vous approuviez la sagesse des Indiens, 
« car vous etes Indiens d'origine : mais rougissant du motif 
.« pour lequel vous etes venus ici, par suite de la colere de 
« la terre, vous avez voulu passer pour autre chose que pour 
« des Ethiopiens venus de l'lnde, et vous avez tout fait pour 
« arriver a ce but. Vous avez commence par rejeter les v6- 
« tements indiens, comme siavecl'habillementvous quittiez 
« le nom d'Ethiopiens ; vous etes convenus d'honorer les 
« Dieux plutot d'apres les rites egyptiens que d'apres les vd- 
« tres; vous avez mal parledes Indiens, comme si vous-memes 
« vous n'etiez pas suspects comme venant du pays dont vous 
« critiquiez les Sages. Vousn'avez pas meme encore aujour- 
(i d'hui renonce a ces critiques, et vous venez de m'en don- 
« ner une preuve dans les injures et dans les plaisanteries 
<( de Thespesion : selon vous, il n'y a rien de bon dans les 
« pratiques des Indiens, ce ne sont qu'artificespour effrayer 
« ou seduire soit les yeux soitles oreilles. Vous ne connais- 
<( sez pas encore ma science, et je vois que vous etes inca- 
« pables de l'apprecier. Je ne veux rien dire pour moi-meme : 
« puisse-je seulement etre tel que les Indiens me croient ! 
« Mais je ne puis souffrir qu'on les attaque. Pour peu qu'il 
« y ait en vous quelque chose du bon sens de Stesichore, 
« qui, apres avoir compose des vers contre Helene , en fit 
« d'autres qu'il appela sa Palinodie, et qu'il commenca 
« ainsi : «Non, je n'ai pas dit la verite, » il est temps que 
« vous fassiez, vous aussi, une retractation, et que vous pre- 
« niez a leur egard d'autres sentiments. Que si c'est trop 
« demander a votre muse qu'une Palinodie comme celle de 
« Stesichore, au moins epargnez des hommes auxquels les 
« Dieux accordent tous les biens qui leur appartiennent, et 
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« dont les biens ne sont pas d6daign6s par les Dieux eux- 
« memes. Vous avez dit en passant, Thespesion, que la Py- 
« thie rend ses oracles simplement et sans aucun appareil, 
« et vous avez tire un argument en votre faveur de ce tem- 
« pie qui fut autrefois forme de cire et de plumes. II me 
« semble que cela ne se fit pas sans quelque preparation. . 
« Ainsi ces paroles : 

« Oiseaux, apportez vos plumes , abeilles, apportez votre 
cire', » , 

« ne sont-elles pas d'unhomme qui se prepare une demeure 
« et imite la forme d'une maison? Mais le Dieu, jugeant 
« cette demeure trop etroite et peu digne de sa sagesse, en 
« voulut une autre, puis une autre, et maintenant il veut 
« de grands temples, des temples de cent pieds. A la voute 
« de Tun d'eux 2 on dit qu'il a suspendu des bergeronnettes 
« d'or qui attirent comme les Sirenes. Pour orner le temple 
*« de Delphes, ilya entass61esoffrandesles plus magnifiques. 
« II n'a meme pas d6daigne la sculpture, il a laisse porter 
« dans son temple des statues colossales de Dieux, d'hom- 
« mes, de chevaux, de taureaux et d'autres animaux, et n'a 
« pas dSdaigne le plat cisele que lui apportait Glaucus 3 , ni 
« la prise de la citadelle de Troie, qu'y a peinte Polygnote 4 . 
« Ge n'est pas qu'Apollon ait pense que Tor des rois de 
« Lydie 5 , par exemple, fut un bien grand sujet d'orgueil 
« pour Delphes, mais c'est dans l'interet des Grecs qu'il le 

1. On altribuece vers a la premiere prctresse de Delphes, Phemonoe. 
(Ol^arius.) 

2. A Delphes (Voy. Pausanias, X, ch. 5. — Ath^e, VII, 2). 

3. Artiste de Chio ou de Samoa. Sur celte offrande de' Glaucus, 
voy. Pausanias, X, 16. 

4. Voyez Pausanias, X, 25'. 

5. Sur les nombreuses et riches offrandes des rois de Lydie, voy. 
Pausanias, X, 16. 
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« fit mettre dans son temple^ sans doute pour qu'ils fussent 
« temoins de la richesse des Barbaras, et fussent plus por- 
« tes a d6sirer Tor de l'Asie qu'a ravager le pays les uns 
« des autres.Mais il orna son temple a la maniere des Grecs 
« et comme il convenait a sa propre sagesse, et c'est par la 
« qu'il donna tant d'eclat au temple de Delphes. Je vois 
« encore, et je ne crois pas me tromper, le souci de 1'orne- 
« ment, dans ses oracles rendus en vers. Eneffet,s'iln'avait 
« pas pense" a cela , void quelles auraient 6t6 ses reponses : 
« Faites ou ne faites pas ceci; allez ou n'allez pas; concluez 
ucette alliance ou ne la concluez pas. » Voila qui eut 6te 
« plus court, et, pour parler comme vous, plus nu. Mais 
« Apollon a voulu se servir d'un langage plus Sieve et plus 
« agreable aux auditeurs, et il a parle" en vers. II croit tout 
(t savoir ; il dit meme savoir le nombre des grains de sable 
« de la mer, pour les avoir comptes ; il dit avoir mesure la 
« mer entiere. Mettrez-vous au nombre des vanteries de 
« charlatan ces paroles qu 'Apollon prononce avec la ma- • 
<( jeste de son langage et la rectitude de sa raison ? Mais 
« (puissiez-vous ne pas vous choquer de ceci, Thespesion !), 
« je vous dirai que des vieilles, armies de cribles, s'en vont 
« parmi les bergers et les bouviers, se faisant fortes de gu6- 
« rir par la divination les animaux malades , et qu'elles 
« veulent se faire passer pour savantes et plus savantes que 
« les vSritables devins. C'est l'effet que vous me produisez, 
« lorsque je compare votre sagesse a celle des Indiens, Les 
« Indiens sont des hommes divins et pares & la mamere de 
« la Pythie , et vous. . . Mais je ne veux pas aller plus loin ; 
«j'aime, comme les Indiens, la moderation dans les dis- 
« cours; et puiss6-je en faire toujours la compagne et la 
« conductrice de ma langue, moi qui m'efforce d'avoir ce 
« qui est a ma portee, en les louant et en les aimant, au 
« lieu de repandre l'invective sur ce que je ne puis attein- 
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« dre. Vous avez vu, dans les chants d'Homere sur les Cy- 
« elopes que la terre nourrit sans semence et sans culture 
« les plus craels et les plus injustes des hommes ; cette his- 
« toire vous fait plaisir : si quelques Edones ou quelques 
« Lydiens celebrent Bacchus, vous ne mettez pas en doute 
<( que la terre ne fasse jaillir pour eux des sources de lait 
« et de vin, et ne les abreuve a leur gre ; et ceux qui cele- 
(i brent les Bacchanales de la sagesse , vous ne voulez pas 
« que la terre produise rien pour eux d'elle-meme ! Dans 
« les banquets des Dieux il y a des trepieds qui se meuvent 
« d'eux-memes 2 , et Mars, malgre son ignorance et son mi- 
tt mitie, n'a pas accuse Yulcain a ce sujet. Jamais les Dieux 
<( n'ont entendu une accusation comme celle-ci : « Vous 
« avez tort, Yulcain, d'orner le banquet des Dieux et d'y 
« faire paraitre des merveilles. » II a fait des servantes d'or, 
« et personne ne lui a reproche de corrompre les metaux, 
« en donnant la vie a Tor. L'ornement est le but de tous 
<( les arts : ils n'ont etc" inventus qu'en vue de rornement. 
« Ceux qui marchent nu-pieds, qui portent le manteau et la 
« besace, ne cberchent-ils pas un genre particulier d'orne- 
«ment? Et ceux qui vivent nus, comme vous, il sernble 
« que leur exterieur soit ce qu'il y a de plus simple et de 
« plus depourvu de recherche; cependant, cette nudite 
«meme, e'est un ornement, ou du moins cela s'en rap- 
« proche par une autre sorte de faste, comme on dit. II 
« faut juger d'apres les m6mes principes 3 le culte du Soleil 
« et les -rites nationaux des Indiens. Les Dieux terrestres 
« aiment les fosses et les sacrifices qu'on fait dans les creux 
« de la terre ; mais l'air est le vehicule du Soleil, et ceux 

1. Odysste, liv. X. 

2. Iliade, XVIII, v. 375. 

y. Nous abandonnons iei le texte de Westermann (<x6t3v) pour celui 
d'Ol^arius : tov «0tov vJiaov. 
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«qui veulent 1'honorer convenablement doivent s'elever 
« au-dessus de la terre et se maintenir ainsi avec ce Dieu : 
« c'est ce que tout le monde voudrait , et ce que peuvent 
« les seuls Indiens. » 

XII. Damis respira, lui-meme nous le dit, apres avoir 
entendu ce discours. Les paroles d'Apollonius pvoduisirent 
uri grand effetsur les Egyptiens : Thespesion, quoiqu'il fut 
noir,rougitd'une maniere fort sensible; tous les autres fu- 
rent saisis de la fermete et de l'eloquence qu'Apollonius avait 
deployee; etNil,leplusjeunedesGymnosophistes,tout trans- 
ports d'admiration , s'avanca vers Apollonius , lui prit la 
main et le pria de lui rapporter les entretiens qu'il avait 
eus avec les Indiens. « Je ne vous cacherai rien, a vous, lui 
« dit Apollonius, car je vois que vous etes docile et que 
« vous aimez toute sorte de sagesse; mais pour Thespesion 
« et pour ceux qui regardent comme des radotages les en- 
« seignements des Indiens, je n'ai garde de leur communi- 
« quer les doctrines que je tiens de ces philosophes. — Si 
(( vous etiez marchand ou armateur, dit Thespesion, et que 
« vous nous apportassiez des marchandises de ce pays, 
« auriez-vous la pretention, sous pretexte qu'elles viennent 
« de 1'Inde, de nous les faire accepter sans examen, et de 
« nous les vendre sans les laisser voir ni gouter? — Je les 
« laisserais examiner, reprit Apollonius , par ceux qui le 
tt desireraient; mais si, a mon arrivee au port, je voyais 
« venir un homme qui meprisat ma marchandise, qui pre- 
« tendit que je viens d'un pays qui ne produit rien de bon, 
« et que je n'ai rapporte de manavigation que des objets sans 
« valeur , et si cet homme entrainait les autres dans son 
« opinion, est-il, je vous le demande, un marchand qui a ma 
« place voulut jeter Pancre et attacher son vaisseau dans 
« un tel port? Ne se d6ciderait-il pas a remettre a la voile, 
« a prendre de nouveau le large et a confier sa fortune aux 
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a vents, plutot que d'en faire presenl a des gens ignoraats 
« et inhospitaliers? — Mais moi, s'ecria Nil , je me saisis du 
« cable et je vous conjure, armateur, de me faire part des 
« marchandises que vous apportez; je suis meme tout dis- 
« pose amonter dans votre vaisseau en quality de passager 
« et de contrOleur de votre cargaison. » 

XIIL Thespesion voulut mettre fin a ces propos irritants : 
« Je suis heureux, dit-il a Apollonius, de vous voir si sen- 
« sible a ce que je vous ai dit : cela vous disposera sans doute 
« a nous pardonner, si nous avons etc sensibles aux traits 
« que vous avez lances contre la sagesse egyptienne, avant 
« d'en avoir faitl'epreuve. » Apollonius fut un instant sur- 
pris de ces paroles : il n'avait rien appris des intrigues de 
Thrasybule et d'Euphrate; mais soupconnant, avec sa saga- 
cite habituelle, ce qui etait arrive, il repondit : « Thespe- 
« sion, rien de semblable ne serait arrive aux Indiens, et ils 
« n'auraient pas prete 1'oreille a un Euphrate, s'il 6tait 
« venu les trouver : c'est qu'ils savent deviner. Pour moi 
« je n'ai eu avec Euphrate aucun demel6 a moi personnel. 
« Mais j'ai voulu le mettre en garde contre sa passion 
« pour l'or, et contre son ejnpressement a s'enrichir par 
« toutuioyen; il a trouve mes conseils deplaceset au-dessus 
« de ses forces; il a meme pense" que ce que j'en disais etait 
« pour le discredited et il ne cesse de machiner quelque 
« chose contre moi. Mais puisqu'il a trouve creance aupres 
« de vous en m'attaquant, faites attention qu'il vous a atta- 
« ques vous-memes tout les premiers. II me semblc, en effet, 
« que tout bomme qui est l'objet de mauvais propos est 
« fort expose : on le haira sans qu'il ait rien fait de mal . Mais 
" « ne croyez pas qu'ils courent moins de danger, ceux qui 
« ont prete 1'oreille a ces mauvais propos : ils font voir d'a 
« bord qu'ils aiment le mensonge, et qu'ils en font autant 
« de cas que de la verite; puis, qu'ils sont legers et ere- 
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« dules, ce qui est hbnteux meme pour des jeunes gens ; 
« qu'ils sont portes a l'envie , puisque c'est l'envie qui 
« enseigtie a,6couter les discours injustes; enfiii qu'ils sont 
« assez disposes a la calomnie, puisqu'ilsl'acceptent si facile- 
« mentsur les autres. En effet,l'espritdeshommesestporte" a 
<( faire ce qu'il est porte a croire. Puisseun homme d'un tel 
« caractere ne jamais parvenir a l'autorite supreme, et ne 
« jamais etre a la tete du peuple ! car la democratic meme 
« deviendrait, sous lui, une insupportable tyrannic Puisse- 
« t-il n'Stre jamais juge! car il ne prendrait pas d'informa- 
« tions ; ni commandant d'un vaisseau ! car tout l'equipage 
« se revolterait; ni chef d'armee ! car cela ferait les affaires 
« de l'ennemi; ni philosophe! car la verite ne guiderait pas 
« son esprit. Euphrale vous a fait tort, meme de votre sa- 
« gesse: car des hommes qui se sont laisse seduire par des 
« mensonges, comment pr6tendraient-ils etre sages? Est-ce 
« faire preuve de sagesse, que de croire les rapports les 
« plus invraisemblables? — Assez parle d'Euphrate et de 
« petits sujets, dit Thespesion, d'une voix qui annoncait 
« qu'il voulait calmer Apollonius. Nous tacherons de vous 
« reconcilier tous les deux, car nous pensons qu'il appar- 
« tienta la sagesse de vider les debats entre les Sages. Mais 
« qui me reconciliera avec vous et vos amis? Car, je com- 
« prends qu'un homme, qui a 6t6 calomnie, soit toujours en 
« garde contre la calomnie. — C'est bien , dit Apollonius, 
' « mettons-nous a philosopher ; c'est ce qui nous reconci- 
« Hera le mieux. » 

XIV. Nil, qui desirait vivement entendre Apollonius, lui 
dit : « II convient que vous commenciez ce que vous avez a 
« nous dire par la relation de votre voyage dans l'lnde et 
t. 'des entretiens que vous avez eus avec les Sages ; les sujets 
« enontsansdouteete magnifiques. — Je d6sire vous entendre 
xi aussi parler, dit Thespesion, de la sagesse de Phraote; 
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« car on dit que vous rapportez aussi de l'lnde l'empreinto 
« profonde de ses discours. » Apollonius leur raconta tout 
ce qu'il avait appris dans ses voyages, en commencant par 
Babylone. Les Gymnosophisfes l'ecouterent avec plaisir et 
avcc l'attention la plus soutenue ; a midi, ils inlerrompirent 
l'entretien : les Gymnosophistes, comme les Indiens, accom- 
plissent a ce moment les ceremonies religieuses. 

XV. Comme Apollonius et ses compagnons prenaient 
leur repas^Nil Tint a eux avec des legumes, des pains et des 
gateaux, dont il portait une partie, et dont le reste etait 
porte par d'autres. II leur dit en plaisantant : « Voici des 
« presents que les Sages vous envoient, et a moi aussi; car 
« on ne dira pas .que je n'ai pas ete invite; je me suis 
« invite moi-meme. — Le plus agreable des presents que 
civous nous apportez, repondit Apollonius, c'est vous- 
« meme, et votre esprit, qui parait etre celui d'un philo- 
« sophe sincere et des mieux disposes pour les doctrines 
« des Indiens et de Pythagore. Couchez-vous ici et mangez 
<( avec nous. — Me voici en place, mais jamais il n'y aura 
« de quoi satisfaire mon appetit. — Vous etes done un bien 
« grand mangeur ? — Je suis vorace : car apres le festin si 
« copieux et si magnifique que vous nous avez servi, jo ne 
« suis pas encore rassasie ; et je ne tarderai pas a venir dc- 
« mander un nouveau repas. Apres cela, de quel nom 
a voulez-vous m'appeler, si ce n'est du nom d'insatiable et 
« de glouton? — Rien ne vous empeebe de vous satisfaire : 
« mais vous ferez en partie les frais du regal, et je me 
(i charge du reste. » 

XVI. Le repas acbeve, Nil commenca ainsi: « Jusqu'ici, 
« j'ai servi dans les rangs des Gymnosopbistes. Je m'etais 
« enrole dans les troupes legeres et parmi les frondeurs : je 
. (i ra'en vais me faire inscrire parmi les hoplites, et me 

« parer, Apollonius, de votre bouclier. — Mais, mon cber 
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<(Egyptien, Thespesion et les autres Gymnosophistes se 
« plaindront de ce que vous embrassez notre parti, avant de 
<( nous avoir bien examines, et avec plus de : 'precipitation que 
« n'en comporte le choix d'ufi genre de vie. — Sans doute, 
« repliqua Nil, mais s'll y aquelque chose a dire contre qui 
(t choisit, que n'y aura-t-il pas a dire contre qui n'aura 
« pas choisi ! Et ils seront plus blames s'ils viennent a faire 
(( ensuite le meme' choix que nioi. Quand des hommes plus 
« ages que moi, et plus sages, n'auront pas choisi depuis 
«longtemps ce que je choisis aujourd'hui, on aura droit de 
« leur savoir mauvais gre de ce que, ayant sur moi de tels 
(( avantages, ils n'ont pas su mieux faire leur choix. — On 
« ne saurait mieux dire, jeune homrne; mais peut-etre, 
« preciscment en raison de leur age et de leur sagesse, ont- 
(t ils bien fait le choix qu'ils ont fait, peut-etre ont-ils eu 
« raison de se garder duvotrc, peut-etre enfm aurez-vous 
« etc un peu temeraire, en agissant dc vous-memo x , au 
« lieu d'agir en suivant leur impulsion. » L'Egyptien repon- 
dit contre l'attente d'Apollonius : « Pour toutes les choses 
« oil un jeune homme doit obeissance a ses aines, je n'ai 
« jamais 6te en defaut. Tant que j'ai cm voir en eux plus de 
« sagesse que chez les autres hommes, je me suis attache 
« a eiix. Voici ce qui me donna lieu de prendre cette reso- 
« lution : Mon pere navigua autrefois pour son plaisir sur 
« la mer Ery three; il commandait un vaisseau que les 
« Egyptiensenvoient dans l'lnde. S'etant trouve en rapport 
« avec les Indiens qui habi tent les cotes, il rapporta sur 
« les Sages de ce pays des relations semblables a celles que 
« vous nous avez faites. J'appris de lui que les Indiens sont 
« les hommes les plus sages de la terre, que les Ethiopiens 
« descendent d'une colonie indienne , qu'il leur reste 

1 . Je suis ici 1'excellente legon indiquce par M. Piccolos (Voyei Jour- 
nal des savants, 1849, p. 652). 
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« quelque chose de la sagesse de leurs ancetres, vers 
(( laquelle sont fix6s leurs regards. Des que je fus arrive" a 
« l'adolescence, j'abandonnai mon patrimoine a qui le vou- 
« lut et je me rendis chez les Gymnosophistes, nu comme 
<( eux, pour apprendre les doctrines indiennes , ou des 
« doctrines parentes de celles-la. Je trouvai chez eux de la 
« science, mais non la science des Indiens. Et comme je leur 
« demandais pourquoi ils ne suivaient pas la philosophie 
« indienne, ils se mirent a la ravaler a peu pres comme ils 
« ont fait aujourd'hui devant vous. Gependant, malgre" ma 
« jeunesse, ils m'ont admis, comme vous voyez, dans leur 
« communaute, sans doute afin que je ne les quittasse pas 
« pour naviguer, comme mon pere, sur la mer Erythree; 
« ce que, par les Dieux! je n'eusse pas manque de faire. 
« Meme j'aurais pousse jusqu'a la citadelle des Sages, si 
« quelque Dieu ne vous eut envoye ici a mon aide : mais de 
a cette maniere je n'aurai pas besoin de passer la mer 
« Erythr6e et de me mettre en relation avecles habitants des 
« rivages de l'lnde, pour connaitre la sagesse indienne; car 
(i ce n'estpas d'aujourd'hui quej'aichoisi mon genre de vie : 
o ce choix etait fait depuis longtemps, mais je n'avais pas 
« ce a quoi j'aspirais. Qu'y a-t-il d'etrange a ce qu'un chas- 
« seur, qui a perdu la trace du gibier qu'il poursuit, y 
« revienne apres l'avoir retrouvee? Et si j 'arrivals a leur 
« faire prendre le meme parti, a les convaincre de ce dont 
« je me suis persuade" moi-meme, qu'y aurait-il la, je vous 
« le demande, de si te" meraire ? II ne faut pas detourner la 
« jeunesse d'agir ainsi, car elle est plus en etat d'apprcndre 
« que la vieillesse; et quand un homme conseille a un autre 
« d'embrasserune philosophie qu'il aembrassee lui-m6me, 
<( du moins ne peut-on pas lui faire le reproche de cher- 
« cher a persuader ce dont il n'est pas convaincu ; au con- 
« traire, jouir seul desbiens qui vous viennent de la fortune, 
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<( c'est faire tort a ces Mens, qui pourraient faire un plus 
« grand nombre d'heureux. » 

XVII. Nil parlait ainsi, avec tout 1'entrain d'un jeune 
homme. Apollonius repondit : « Mais puisque ma philoso- 
« phie vous plait, ne commencerez-vous pas par traiter 
« avec moi des honoraires? — Ge sera bient6t fait : vous 
« pouvez me demander ce que vous voudrez. — Je vous 
« demande de garder pour vous le choix que vous avez 
« fait, et de ne pas importuner les Gymnosophistes en cher- 
« chant a les convaincre, cea quoi vous n'arriveriez pas. — 
« Je vous obeirai. Ainsi nous voila d'accord sur les hono- 
« raires. » Tels furent leurs entretiens. Puis, Nil ques- 
tionna Apollonius sur le temps qu'il se proposait de passer 
parmi les Gymnosophistes. « Autant de temps, repondit 
« Apollonius, qu'il faut pour s'instruire de leur sagesse. 
« Apres cela nous irons aux Catadupes , pour voir les 
« sources du Nil : car je serai heureux , non-seulement 
« de voir ses sources, mais d'entendre le bruit de ses ca- 
« taractes. » 

XVIII. Le jour se passa au milieu de ces entretiens et de 
conversations sur l'lnde, puis ils dormirent sur le gazon. 
Le jour suivant, des l'aurore, ils firent leurs prieres habi- 
tuelles, et suivirent Nil qui les conduisit aupres de Thes- 
pesion. Apres s'6tre salu6s et s'etre assis dans le bois, ils 
se mirent a parler de philosophie. Apollonius commenca 
ainsi : « Ge que nous avons dit hier prouve qu'il convient 
« de ne pas tenir la science cachee. J'ai appris des Indiens 
« tous les secrets de leur science, que j'ai cm pouvoir 
« m'approprier : plein du souvenir de mes maitres, je par- 
« cours le monde,enseignant ce qu'ils m'ont enseigne. Vous 
« voyez que, vous aussi, vous avez tout a gagner a me ren- 
« voyer au courant de votre science ; car je ne cesserai d'en 
(( parler aux Grecs et d'en 6crire aux Indiens. — Question- 
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« nez-moi, vous savez que l'enseignement sc fait par des 
« questions et par des r6ponses. » 

XIX. « Ma premiere question, dit Apollonius, serasur les 
« Dieux. Pourquoi avez-vous donne aux hommes de ce 
« pays des images de Dieux si ridicules et si grotesques, a 
« l'exception d'un petit nombre. Que dis-je, un petit 
« nombre? G'est a peine s'il existe chez vous quelques repre- 
« sentations des Dieux qui soient raisonnables et qui con- 
« viennent a la nature divine? En voyant toutes les autres, 
« on dirait que vous adorez non des Dieux, mais des betes 
« privies de raison et de beaute. » Tbesp6sion ne put en- 
tendre ces mots de sang-froid ; il s'ecria : « Comment les 
« Dieux sont-ils done represented chez vous? — De la ma- 
il niere la plus belle et la plus respectueuse pour les Dieux. 
« — Vous parlez sans doute du Jupiter d'Olympie, de la 
« statue de Pallas-Athene 1 , de la Venus de Cnide, de la 
« JWon d'Argos, et des autres statues qui sont des chefs- 
«d'Geuvre? — Je ne parle pas seulement de celles-la ; 
« mais je dis qu'en general la statuaire de tous les pays a 
« observe la biens6ance, tandis que vous, vous semblez 
« plut6t chercher a tourner les Dieux en derision qu'a les 
« faire respecter. — Est-ce que les Phidias et les Praxitele 
« sont months au ciel, et en ont rapporte les emprcintes 
« des Dieux pour composer ensuite leurs statues? Ou bien 
« est-ce par un autre moyen qu'ils se sont mis a les faire ? 
« — G'est par un autre moyen, qui est plein d'habilete. — 
« Etlequel? Ce ne peut etre que par l'imitation. — Non, 
« e'est l'imagination qui a conduit leur main, Timagination 
<( qui est une plus grande artiste que l'imitation. En effet, 
« l'imitation ne repre'sentera que ce qu'elle a vu, l'imagi- 
(i tion representee m6me ce qu'elle n'a pas vu : elle se le 
« figurera, en se reportant au reel. II arrive souvent quo 
« la surprise nuit a l'exactitude de l'imitation, tandis qu'elle 
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« ne peutrien sur ^imagination, qui va droit et sans se trou- 
« bier a l'objet qu'elle se repr6sente. Ainsi, celui qui s'est 
« figure l'image de Jupiter doit necessairement, comme 
« Phidias l'a fait dans un transport de genie, le voir avec 
« le ciel, les saisons et les astres. Celui qui veut representor 
« Pallas doit avoir a la fois dans l'esprit et l'ardeur gucr- 
« riere, et la prudence, et les arts, et la decsse s'elancant 
« du cerveau de Jupiter. Faites un epervicr, une chouettc, 
« un loup, un chien et m6ttez ces images pour representer 
« Mercure, Pallas, Apollon , il semblera que ces images 
« soient en l'honneur des animaux, et la dignite des Dieux 
« se trouvera fort diminuce. — Prcnez garde do juger nos 
« usages sans les avoir examines. Si les Egyptiens ont 
« montre de la sagesse en quelque chose, c'est en n'ayant 
« pas la presomption de representer les Dieux eux-memes, 
« mais en n'offrant d'eux que des images symboliques et 
« allegoriques. Ces images n'en sont que plus respectables. 
« — Mes amis, dit Apollonius en souriant, je vois que vous 
« avez bien profite de la sagesse des Egyptiens et des 
« Ethiopiens, puisqu'un chien, un ibis et un bouc, vous 
« paraissent plus dignes que vous-memes de figurer les 
« Dieux. C'est, en effet, ce que me dit le sage Thespesion. 
« -Qu'y a-t-il done dans ces images qui soit propre a inspirer 
« le respect ou 1'effroi? Les parjures, les sacrileges, et toute 
« l'engeance des impies meprisent de tels Dieux plutot 
« qu'ils ne les craignent, et c'est bien naturel. Vous trou- 
« vez vos images symboliques plus venerables? Mais les 
« Dieux auraient obtenu plus de veneration en Egypte, si 
« Ton n'avait pas fait d'images, et si vous traitiez les choses 
« divines autrement, d'une maniere plus sage et plus mys- 
« terieuse. Yous pouviez, en effet, leur batir des temples, 
« leur clever des autels, leur faire des sacrifices bons ou 
(( mauvais, dont vous auriez determine l'epoque, la duree, 
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« les paroles et les ceremonies, mais ne pas mettre de sta- 
te tues dans les temples, laissant ceux qui les frequentent 
« libres de se les figurer sous telle ou telle forme : car l'esprit 
« est encore plus puissant pour concevoir des images, que 
« tout l'art des artistes pour en ex6cuter. Mais qu'avez-vous 
« fait? Que les Dieux ne peuvent plus paraitre beaux ni aux 
« yeux ni a l'esprit. — II y a eu, repondit Thespesion, un 
« Athenien nomme Socrate, qui etait, comme nous, un vieux 
« fou: car il prenait des chiens, des oies et des platanes 
« pour des divinites, et il jurait par elles. — Ge n'etait pas 
« un fou, e'etait un homme divin et un vrai sage: s'il jurait 
« par des chiens, des oies et des plantanes, ce n'etait pas 
« qu'il les prit pour des Dieux, mais c'elait pour eviter de 
« jurer par les Dieux. » 

XX. A ce moment Thespfision , comme un homme qui 
voulait changer le sujet de la conversation, interrogea Apol- 
lonius sur la peine du fouet chez les Lacedemoniens, et lui 
demanda si le fouet se donnait en public. « Parfaitement, 
« dit Apollonius, et cependant e'est le plus libre et le plus 
« fier des peuples. — Et que font-ils aux esclaves, quand ils 
« les prennent en faute? — lis ne les tuent plus, comme le 
« permettait la loi de Lycurgue; mais ils se servent aussi 
« du fouet contre eux. — Et que pensent d'eux les autres 
(( Grecs? — lis accourent a ce spectacle, comme aux Hya- 
.«cinthies et aux Gymnopedies 1 , ayec autant de joie que 
« d'empressement. — Eh quoi 1 ces braves Grecs n'ont pas 
« honte de voir ceux qui ont 6te leurs maitres fouettes pu- 
« bliquement ! lis ne rougissent pas d'avoir obei a des gen s 

1. C'6taient deux fetes lac^d^moniennes, qui fitaieat consacrfies a 
diverses re>uissances. Les Hyacinthies se c616braient en l'honneur du 
bel Hyacinthe ; les GymnopMes dtaient une fete ou se donnait une 
danse'solennelle de jeunes garcons nus (Voyez Robinson, Antiquity grec* 
ques, II, u. 18 el 69). 
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« qu'on fouette ainsi en public 1 Comment ,n'avez-vous pas 
« corrig6 cet abus? car on dit que vous avez donn6 des 
« conseils meme aux Lacedemoniens. — Mes conseils ont 
« porte sur ce qu'il etait possible de corriger, et ils. se sont 
(( empresses de les suivre : car ce sont les plus libres des 
« hommes, et ils ne se rendent qu'aux bons avis. Quant a 
<( l'usage du fouet, il est maintenu en l'honneur de Diane 
« Scythique, et, a ce qu'il parait, sur l'ordre formel des ora- 
« cles. Or c'est une folie, je suppose, de s'elever contre la 
<i volonte des Dieux. — Ge sont des Dieux Men peu sages 
« que ceux des Grecs, Apollonius, s'ils ont eonseille de pu- 
ce nir du fouet des hommes qui font profession d'etre libres. 
« — Ils ne commandent pas de fouetter, mais d'arroser 
« l'autel de sang humain, parce que tel etait l'usage des 
« Grecs : mais les Lacedemoniens ont habilement interprete 
« ce qu'il y avait de barbare dans cet ordre de verser le 
« sang, et ils en font un exercice de patience, qui ne fait 
<( pas mourir, et qui permet d'offrir a la deesse les premices 
« de leur sang. — Pourquoi ne sacrifient-ils pas les etrangers 
« a Diane, comme c'6tait l'usage des Scythes? — Parce que 
(i les Grecs n'ont pas coutume d'emprunter les coutumes 
« des Barbares. — Cependant il semble qu'il y aurait eu 
« moins d'inhumanite de leur part a sacrifler un ou deux 
« etrangers qu'a porter contre eux une loi qui les chasse 
« tous.— Thespesion, n'attaquons pasLycurgue, et d'abord 
<( comprenons bien ce qu'il a voulu : quand il a interdit aux 
« strangers le sejour de Lacedemone, il n'a pas pretendu 
« emp6cher ses concitoyens de se meler aux autres hommes, 
<( son intention a ete de preserver rintegrite de leurs mceurs 
« en evitant le contact des etrangers dans l'interieur de 
« Sparte. — Pourmoi, j'aurais pour les Lacedemoniens l'es- 
« time a laquelle ils pretendent, s'ils vivaient avec les etran- 
(i gers sans rien changer des niceurs de leurs peres : car le 
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« vrai merite eut 6t6 de se conserver toujours les memes, 
« non pas a la faveur de l'absence dcs Strangers, mais mal- 
« gre leur presence. Or, qu'est-il arrive? Malgre leurs lois 
« contre les strangers, ils ont laisse leurs mceurs se corrom- 
(( pre, et on les a vus prendre celles du peuple qu'ils ha'is- 
« saient le plus dans la Grece. En effet, la marine et les im- 
« pots qu'a entrained son etablissement, n'est-ce pas la une 
« institution athenienne? Ainsi, ce que les Lacedemoniens 
« avaient d'abord considere comme un juste sujet de guerre 
« contre Athenes, ils se mirent a le faire a leur tour, vain- 
(( queurs des Atheniens a la guerre, mais vaincus par leurs 
« moeurs et leurs institutions. De plus , amener de Scythie 
« ou de Tauride une deesse, n'etait-ce pas faire un emprunt 
« a des Strangers? Si c'etait pour obeir a des oracles, qu'e- 
« tait-il besoin du fouet ? Pourquoi imaginer un genre de 
« patience convenable a des esclaves? Jem'imagine qu'il eut 
« 6te" plus conforme aux moeurs lacSdemoniennes , afin de 
« fortifier contre la mort, qu'un jeune Spartiate eut ete vo- 
« lontairement immol6 : un tel sacrifice eut mieux fait ecla- 
« ter le courage des Spartiates , et aurait empeche la Grece 
« de jamais prendre les armes contre eux. Mais, dira-t-on, 
« il fallait conserver les jeunes gens pour la guerre. Eh bien ! 
(( la loi des Thraces sur les sexagenaires devait etre appli- 
« qu6e par les Lac6d6moniens encore plus que par les Scy- 
« thes, si c'etait sincerement et non par ostentation qu'ils 
« disaient aimet la mort. Ce que je dis n'est pas contre les 
((Lacedemoniens, mais contre vous, Apollonius. Si nous 
« nous mettons a chercher le mauvais cote des institutions 
« anciennes, et que leur anciennet6 nous empeche de bien 
« connaitre , si nous en venons a accuser les Dieux de les 
« approuver, cette maniere de philosopher nous fera tom- 
« ber dans une foule d'absurditSs. Nous pourrions par exem- 
« pie, aii sujet des mysteres d'Eleusis, regretter qu'on fasse 



I 



AVEC THESPESION. 265 

« ceci, plut6t que cela; au sujet des mysteres de Samo- 
(( thrace, trouver mauvais qu'on fasse cela plut6t que ceci; 
(( de meme pour les Dionysiaques, les ceremonies Ithyphal- 
« liques, pour l'Hermes de Cyllene 1 ; nous ne pourrions que 
« critiquer toutes ces choses. Passons maintenant a un au- 
« tre sujet, celuiquevous voudrez, etrespectons leprecepte' 
« de Pythagore, qui est aussi le notre: il est bon de garder 
« le silence , sinon sur toutes les matieres , du moms sur 
« celles de ce genre. — Si vous aviez voulu approfondir ce 
« sujet , reprit Apollonius , je vous aurais fait voir que La- 
o cedemone peut alleguer un grand nombre de belles insti- 
« tutions qu'elle observe avec honneur et mieux que tous 
« les autres Grrecs : mais puisquevous ecartez ces matieres, 
« et que vous allez meme jusqu'a croire qu'il y a de l'im- 
« piete a en parler, passons a un autre sujet, fort important, 
« a mon avis ! Parlons de la justice. 

XXI. — « Oui, traitons ce sujet, dit Thespesion: car il 
(( convient a ceux qui sont philosopbes et a ceux qui ne le 
« sont pas. Mais pour que nous n'allions pas meler les opi- 
nions des Indiens a celles qui nous sont propres, et que 
« notre entretien ne reste pas sans resultat, commencez par 
« exposer ce que pensent les Indiens sur la justice : car il 
« n'y a pas de doute que vous en ayez confere" avec eux. Si 
« leur sentiment est conforme a la verite, nous y donnerons 
« notre assentiment : si, au contraire, ce que nous pensons 
« est plus sage , il faudra que vous y accediez ; cela meme 
« rentre dans la justice. —Fort bien, Thespesion, repcindit 
« Apollonius, ce que vous dites me fait le 'plus grand plai- 
« sir. Ecoutez done comment out raisonn6 les Indiens. Je 
« leur racontais qu'autrefois, quandmon ame presidait aun 
«autre corps, j'etais pilote et dirigeais un grand navire. 

1. Hermfes ou Mercure elait repr^sente a Cyll&ne, en Elide, sous la 
forme d'un phallus (Voyez Pausanias, VI, 26). 
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« Des pirates me promettaient de l'argent si je voulais, par 
« trahison, conduire le navire en un endroit oil ils devaient 
« 1'attaquer et s'emparer. de la cargaison; je promis de faire 
« ce qu'ils voudraient, pour eviter leur attaque, puis je les 
« depassai et me mis hors de leur portee 1 . Je croyais en cela 
« avoir fait un grand acte de justice. — Et les Indiens out- 
« ils ete de votre avis ?— lis se S ont mis a rire, et m'ont dit 
« que ce n'est pas etre juste que de ne pas commettre une 
« injustice. — lis ont eu raison : car ce n'est pas etre pru- 
dent que de ne pas former une folle entreprise, ni brave 
« que de ne pas abandonner sonposte, ni temperant que de 
« ne pas tomber dans l'adultere, ni digne de louange que 
« de ne pas s'attirer de blame. Tout ce qui ne merile ni 
« recompense ni peine n'est pas encore la vertu. — Que 
« doit faire un homme, Thespesion, pour etre couronne 
« comme juste ? — Ne pouviez-vous philosopher sur la jus- 
« tice d'une maniere plus complete et plus convenable a la 
« circonstance, que vous ne Favez fait en presence du rqi 
« d'une contree si vaste et si fertile, qui vous entendait dis- 
« serter sur la chose qui a le plus de. rapport avec la justice, 
« laroyaute?— Si nous avions parle en presence de Phraote| 
« vous auriez eu raison de nous blainer de n'avoir pas de- 
« vant lui epuise ce qu'il y avaita dire sur la justice. Mais 
<( d'apres ce que je vous. ai raconte hier, vous avez vu que 
« le roi devant qui nous parlioris etait un homme adonne 
« au vin etennemi declare de toute philosophie: nous n'au- 
« rions fait que Fennuyer, et a quoi bon? Qu'etait-il besoin 
o de nous ennuyer nous-memes a disserter devant un-homme 
« qui ne voyait rien hors de la volupte? Mais puisque la 
« poursuite de la justice convient mieux a des sages comme 
« vous qu'a des rois et a des generaux, cherchons I'homme 

1. Voyezlertcit d6U»SU6 de ce fait, liv. HI, e. 23-24,' p. li 3 eUuiv. 
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« vraiment juste. Ainsi moi qui croyais l'etre, quand je com- 
« mandais a mon vaisseau, et les autres qui se bornent a 
« s'abstenir d'jnjustice, vous ne nous accordez pas encore le 
« nom de justes et vous ne pensez pas que nous ayons droit 
« a etre honores comme tels. — Et ce n'estpas sans raison. 
<i Gar on n'a jamais vu ni les Atheniens ni les Laeedemo- 
« niens decr6ter de couronner tel citoyen parcc que ce n'est 
« pas un dSbauche , ou d'accorder le droit de cite a tel 
« homme, parce que ce n'est pas un pilleur de temples. 
<( Quel est done 1'hommc juste , et a quels actes se recon- 
« nait-il? Car je ne sache pas que personne ait ete couronne 
a comme juste , ni que jamais il y ait eu un decret pour le 
« couronner, parce qu'il s'est montre juste en faisant telle 
« ou telle chose. II semble mtaie, quand on songe au sort 
« de Palamede a Troie, et a celui de Socrate a Athenes, 
« qu'il n'y a guere de bonheur pour la justice parmi les 
(( hommes: e'etaient les plus justes des hommes, et ils ont 
« (5te traites de la maniere la plus injuste. Encore ces hom- 
(i mes justes onl-ils ete frappes par des condamnations im- 
umeritees, et pour des crimes supposes; mais ce qui a 
(t perdu Aristide, fils de Lysimaque, e'est sa justice m6me, 
m et e'est parce qu'il avait cette yertu que ce grand homme 
« s'en est alle en exil. J'avoue que la justice a des chances 
« pour paraitre une chose assez ridicule. Elle a 6t6 placee 
« sur la terre par Jupiter et les Parques pour prot^ger les 
« hommes contre l'injustice,et elle ne se peut proteger elle- 
« meme contre ses attaques. L'exemple d'Aristide me suffit 
« pour faire voir quel est l'homme injuste, quel est 1'homme 
<( juste. En effet, dites-moi, cet Aristide n'est-il pas cet Ath6- 
« nien qui, selon les r6cits des Grecs venus en Egypte, 
« charge^ de parcourir les lies pour regler les tributs , n'en 
« 6tablit que de fort mod6r6s , et revint avec le meme man- 
« teau qu'il avait au depart? — C'est lui-meme, et il fit fleu- 
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« rir l'amour de la pauvrete\ —Eh bien ! Je suppose qu'il se 
« soit trouve" dans Athenes deux orateurs pour approuvcr 
« Aristide , a son retour de chez les allies ; je suppose 
« que Fun ait propose" de le couronner parce que non-seu- 
« lement il est revenu sans s'e'tre enrichi et sans avoir rien 
« acquis pour lui-meme, mais qu'etant l'un des plus pauvres 
« citoyens d'Athenes, il est revenu plus pauvre; et que Fau- 
« tre soumette au peuple un decret ainsiconcu: «Conside- 
« rant qu'Aristide n'a pas impose aux allies des tributs qui 
« fussent au-dessus de leurs forces , mais qu'il les a fixes 
(i selon leurs ressources; considerant qu'il a cherche a con- 
« cilier leurs esprits a' la Republique , et a fait en sorte 
« qu'ils supportassent les tributs sans se plaindre ; le peu- 
n pie ordonne qu'il soit couronne a cause de sa justice. » 
« Ne croyez-vous pas qu'Aristide se fut oppose" lui-meme au 
« premier decret, comme e" tant peu en rapport avec sa con- 
« duite, attendu qu'il n'avaitpas droit a 6tre couronne" pour 
«n'avoir pas commis-d'injustice, et que peut-elre il eut 
« approuve l'autre , comme frappant au but qui avait etc 
« celui de tous ses efforts? En effet, c'est dans I'int6r6t des 
« AthSniens et des allies qu'il avait veille a ce que les tri- ' 
« buts fussent models, et c'est apres Aristide que la sagesse 
« de sa conduite apparut plus clairement. Les Atheniens 
<t depasserent les limites qu'Aristide avait fixees aux tri- 
« buts, ils en imposerent aux lies de trop lourds : a partir 
« de ce moment, e'en fut fait de leurs forces navales, qui 
« etaient ce qui les rendait le plus redoutables; lesLacede- 
<( moniens etendirent leur empire jusque sur la mer, il ne 
« leur resta rien de leur puissance, et tous les peuples qui 
« leur 6 taient soumis ne songerent qu'a se revolter et a se 
« detacher d'eux. Ainsi, Apollonius , 1'bomme juste , pour 
« suivre la droite raison, n'est pas celui qui ne commct pas 
« d'injustice, c'est celui qui fait lui-meme -des cboses justes, 
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« et qui empeche les autres de faire des injustices. De la 
« justice, ainsi entendue, naitront d'autres vertus, surtout 
« la vertu judiciaire et la vertu legislative : un homme qui 
« posse" dera cette justice jugera avec plus d'equite que ceux 
« qui pretent serment sur la chair coupee des victimes ; et 
« s'il fait des lois, ce sera un Solon, un Ia^curgue : car assu- 
« rement c'est la justice qui a inspire ces grands legis- 
« lateurs. » 

XXII. C'est ainsi, suivant Damis, que Thespesion parla 
au sujet de l'homme juste, et Apollonius l'approuva; car il 
avait coutume de ne pas refuser son assentiment a ce qui 
etait bon. Us s'entretinrent aussi de l'immortalite de 
Tame, et parlerent sur la Nature a peu pres.comme Platon 
dans le Timee. lis s'occuperent surtout des lois qui sont en 
vigueur chez les Grecs. « Je suis venu ici, dit enfin Apollo- 
« nius pour vous visiter et pour voir les sources du Nil : 
« ces sources, il est permis de ne pas les connaitre quand 
« on ne va pas plus loin que l'Egypte , mais , quand on 
« pousse comme moi jusqu'en Ethiopfe, ce serait une honte 
« de les negliger et ne pas chercher a s'en enquerir. — A'llez, 
« et soyez heureux ! Vous pourrez demander a ces sources 
« tout ce qui vous plaira : car il y a en elles quelque chose 
« de divin. Je suppose que vous prendrez pour guide Tima- 
(i sion, citoyen autrefois de Naucratis, aujourd'hui de Mem- 
« phis : il connait bien les sources, et il est si pur qu'il n'a 
« pas besoin d "expiation. Mais vous, Nil, nous avons a vous 
« parler en particulier. » Apollonius comprit le sens de ces 
mots : il devina que les Grymnosophistes voyaient avec peine 
Fattachement que Nil temoignait pour lui. II les laissa done 
parler avec Nil, etseretirapour faire ses preparatifs : ildevait 
partirlelendemain au lever du jour. Bientbt Nil vintle trou- 
ver : il ne dit rien de ce qui lui avait ete dit, mais il riait a part 
lui; personne ne l'interrogea, tous respecterent son secret. 
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XXIII. On prit le repas du soir, on causa de choses in- 
differentes, et Ton s'endormit. Quand le jour parut, Apollo- 
nius et ses amis prirent conge des Gymnosophistes et 
suivirent la route qui conduisait aux montagnes, a gauche 
du Nil. Voici ce qu'ils virent de remarquable. Les Catadu- 
pes sont des montagnes de terre, semblables au Tmolus, 
montagne de Lydie; le Nil en descend, et toute la terre qu'il 
entraine, il la repand sur l'Egypte. Le bruit de ces eaux qui 
se precipitent du baut de ces montagnes et qui se jettent 
avec fracas dans le lit du Nil est assourdissant et on ne 
saurait le supporter; quelques-uns de ceux qui en ont 
approche trop pres en sont devenus sourds 1 . 

XXIV. Apollonius et ses compagnons, poussant plus 
loin, virent des collines couvertes d'arbres, dont les Ethio- 
piens recoltent les feuilles, 1'ecorce et la resine. Sur leur 
chemin des lions, des pantheres et d'autres betes f£roces 
du mfime genre s'offrirent a leurs regards, mais sans les atta- 
quer : ces animaux s'eloignaient precipitamment, comme 
si la vue des hommes leur eut fait peur. lis virent aussi des 
cerfs, des chevreuils, des autrucbes, des onagres en grand 
nombre, mais surtout des boeufs sauvages et des boutrages, 
animaUx qui tiennent du bouc et du boauf : de la leur nom. 
Souvent noe voyageurs rencontraient de leurs os et de leurs 
cadavres demi-rong6s : c'est que les lions, quand ils se sont 
repus de proie fraiche, en dedaignent les restes, assures 
qu'ils sont d'en trouver toujours une nouvclle. 

XXV. Cette con tree est habitee par les Ethiopiens noma- 
des, qui habitent sur des cbars comme dans des villes. Pres 
d'euxsont des peupladesqui font la cbasse aux elephants : 
il les coupent en morceaux qu'ils exposent en vente; 
comme ils se nourrissent d'elephants, on les anomm6s E16- 



1 . Voyez les tclaircis&ements historiques et critiques. 
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phantophages. Parmi les autrses peuplades de l'Ethiopie il y 
a aussi les Nasamons, les Androphages, les Pygmees, lea 
Sciapodes 1 : ces peuplades habitent sur les bords de l'O- 
cean Ethiopique,ou les voyageurs ne vont que malgre eux, 
et pousses par une tempete. 

XXVI. Comme Apollonius et ses compagnons dissertaient 
sur les animaux qu'ils afvaient vus, et sur la Nature qui 
fournit aux differentes especes d'animaux une nourriture 
diffcrente, ils entendirent un bruit semblable a celui d'un 
tonnerre qui n'a pas encore eclatc, mais dont les premiers 
grondementsretentissentdanslanue. « Compagnons, s'ecria 
« Timasion, nous approclions de la cataracte qui est la 
« derniere en descendant, et la premiere en montant. » 
S'etant avanccs a dix stades environ, ils virent le fleuve 
tomber d'une montagne avec un volume d'eau aussi conside- 
rable que le Marsyas et le Meandre 2 a leur confluent. Ils alle- 
rent encore plus loin, apres avoir adresse des prieres au 
Nil. Au dela ils ne rencontrerent plus d'animaux : car les 
animaux craignent naturellement le bruit, et aiment mieux 
giter pres des eaux tranquilles que pres de celles qui tom- 
bent avec fracas dans quelque precipice. A environ cinquante 
stades de la, ils entendirent une autre cataracte, mais celle- 
la faisait un bruit qui n'6tait plus supportable : Feau tombait 
de montagnes plus elevees, et en volume double de celui de 
la pr6cedente. Damis nous dit qu'il fut, ainsi qu'un des 
voyageurs, tellement assourdi qu'il revint sur ses pas et 
pria Apollonius de ne pas aller plus loin : mais Apollonius, 
sans se laisser d^concerter, s'avanca vers la troisieme cata- 

1. Mot grec qui signifie : « hommes qui se servent de leurs pieds 
« pour se faire de t'ombre. » (Voyez plus haut, p. 133.) Les Sciapodes 
jouent un grand r&le dans tous les romans geographiques de l'an- 
iiquitg. (Voy. noire Histoire du Roman dans I'antiquiti grecque et 
latine). 

2. Fleuves d'Asie Mineure (Phrygie). 
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racte avec Nilet Timasion. A son retour, voici ce qu'il rap- 
porta. Au-dessus du Nil s'elevent en cet endroit dcs monta- 
gnes de huit stades auphis, mais vis-a-vis de ces montagnes 
se trouve un rocher decoupe d'une maniere extraordinaire, 
sur lequel vient se briser 1'eau qui tombe de la montagne; 
Feau sejette ensuite dans le Nil toute blanche d'ecumc. Go 
que Ton eprouve en presence de cette masso d'eau qui est 
plus considerable que les precMentes, le bruit qu'elle pro- 
duit et que repercutent les montagnes, tout cela fait qu'on 
ne peut qu'avec peine contempler cette chute d'eau. Quant 
au chemin qui mene plus loin, vers les premieres sources 
du Nil, il est difficile aparcourir etmeme a imaginer. On fait, 
sur des Dieuxquiles frequentent,plusieurs recits semblables 
a ceux qu'a faits le docte Pindare sur le Dieu qu'il repr6- 
sente pr6sidant a ces sources pour regler le cours du Nil. 

XXVII. Apres avoir vu les cataractes, nos voyageurs 
s'arreterent dansun petit bourg de l'Ethiopie; le soir venu, 
comme ils prenaient leur repas, en melant le badinage aux 
propos s6rieux, ils entendirent des cris nombreux : c'ctaient 
les ferames du bourg qui se criaient les unes aux autres : 
<( Prenez-le, poursuivez-le, » et qui excitaient leurs maris 
a les aider.' Ceux-ci s'emparant de pierres, de morceaux 
de bois, et de tout ce qui leur tombait sous la main, s'exci- 
taient a venger l'outrage fait a leurs femmes. II y avait 
deja dix mois que ce bourg etait frequente par le fantome 
d'un Satyre qui se ruait sur les femmes, et qui, disait-on, 
avait tu6 deux d'entre elles, dont il etait, a ce qu'il pa- 
rait, parti culierement 6pris. Ce tumulte effraya les compa- 
gnons d'Apollonius, mais il leur dit : « Ne craignez ricn. Ce 
« n'est qu'un Satyre qui en veut aux femmes. — Par Jupi- 
« tor! s'ecria Nil, voici longtemps que nous autres Cymno- 
« sophistes, nous sommes impuissants a mettre un termea 
« seslubricites. — Cependant il y a contre les etres lubriques 
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<i de cette espece un preservatif dont on dit que Midas se 
( ( servait autrefois. Ge Midas etait lui-meme quelque peu de 
« la famille des Satyres, comme il paraissait a ses oreilles: 
« un Satyre, s'autorisant de la parents, s'amusa un jour a 
o le plaisanter sur ses oreilles en chantant et en jouant de la 
( ( flMe: mais Midas avait appris, je pense, de sa mere, que 
« le moyen de venir a bout d'un Satyre, c'est de l'enivrer, 
« et qu'une fois endormi il devient calme et reserve; il mela 
« du Yin a une fontaine qui coulait pres de son paiais, et y 
« fit boire le Satyre: des qu'il eut bu, il fut dompte \ Et, 
« Youlez-Yous que je yous prouve que ce n'est pas une 
« fable ? Allons trouver le chef du bourg : si les habitants 
« ont du vin, nous le melerons d'eau, et, quand nous 1'au- 
« rons fait boire a ce Satyre, il luiarrivera ce qui est arrive 
« a celui de Midas. » La proposition d'Apollonius fut ap- 
prouvee: iljeta quatre amphores egyptiennes dans l'abreu- 
voir du betail, et invita le Satyre a y venir boire, en ajoutant 
quelques menaces secretes. Le Satyre ne parut pas aux 
yeux des assistants; maisle vin diminua, de maniere qu'on 
vit bien qu'il y avait quelqu'un qui le buvait. Lorsqu'il fut 
epuise, Apollonius dit: « Maintenant faisonsla paix avec le 
« Satyre, car il dort. » Et apres avoir dit ces mots, il con- 
duisit les habitants du bourg vers l'antre des Nymphes, 
qui etait a une distance de moins d'un plethre; la il leur 
montra le Satyre endormi, et leur defendit de le frapper et 
de lui faire aucun mal; « Gar, ajouta-t-il, il n'est plus au 
« nombre des fous. » Cet acte d'Apollonius n'est pas, qu'on 
so garde de le croire, un ornement ajoute au recit de son 
voyage, mais un des principaux incidents de ce voyage 2 ; 

1 Voir cette histoire racontee par XSnophon, Anabase, liv. I, c.2 ; 
Panamas, I, 4 ; Plutarque, Consolation a Apollonius; Maxime de lyr, 
XXX init — Voy. les tclaircissements historiques et critiques. 

2.' 11 y a ici dans le grec un jeu de mots qui ne saurait se traduire en 
fran§ais. 
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et si, dans vos lectures, vous tombez sur une lettre d'ApoI- 
lonius a un jeune deliauche, dans laquelle il lui dit qu'il a 
ramene" a la continence un demon du genre des Satyres 
souvenez-vous de cette histoire. Quant a l'existence des 
Satyres et a leur penchant a l'amour, c'est un fait dont on 
oe saurait douter. J'ai eu pour camarade a Lemnos un en- 
fant dont la mere, disait-on, etait frequence par un Satyre, 
a en juger par la description qu'on en donnait : il avait sur 
le dos une peau de faon qui s'y trouvait naturellement atta- 
che, et dont les pieds de devant entouraient le cou et 
etaient noues sur la poitrine. Du reste je n'insiste pas : on 
doit croire Inexperience et mon affirmation. 
^ XXVIII. G'est apres qu'Apollonius fut de retour de 
l'Ethiopie, que l'animosite entre Euphrate et lui s'aggrava 
par suite des discours qu'ils tenaient chaque jour, et dans 
lesquels Apollonius s'adressait surtout a Menippe et a ^il • 
pour lui, il ne parlait contre Euphrate que rarement et 
donnait tous ses soins a l'instruction de Nil. 

XXIX. Lorsque Titus eut pris Jerusalem et rempli toute 
la ville de carnage, les populations voisines lui decreterent 
des couronnes les refusa, disant que ce n'etait pas lui 
qui avait fait tout cela, et qu'il n'etait que ['instrument de 
la colere de Dieu. Apollonius approuva cette conduite Ce 
refus d'etre couronne pour du sang verse annoncait un 
homme ami de la sagesse, qui avait Intelligence des"cho=es 
divines et humaines. II lui ecrivit une lettre, qu'il lui fit 
remettre par Damis. Elle etait ainsi concue : « Apollonius a 
« Titus, general des Romais, salut. Vous n'avez-pas voulu 
« recevo ir de couronne pour un combat et pour du san* 
« verse; puisque vous savez si bien ce qui merite ou ne 
« merite pas une couronne, je vous decerne celle de la mo- 
deration. Adieu. » Cette lettre fit grand plaisir a Titus, qui 
repondit: c, Je vous rends graces et en mon nom et au nom 
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« de mon pere, et je me souviendrai de vous : je me suis 
<( empare de Jerusalem, et vous de moi. » 

XXX. Titus fut peu apres proclam6 empereur a Rome, et 
recut ainsi le prix de ses exploits ; ilpartit done pour partager 
l'empire avec son pere. Mais, pensant retirer un grand profit 
d'un entretien meme fort court avec Apollonius,il le pria de 
venir a Argos \ A son arrivee, il l'embrassa et lui dit : « Mon 
« pere m'a fait connaitre toutes les circonstances ou il vous a 
« eu pour conseiller. Voici sa lettrc, oil il m'ecrit que nous 
« vous devons tout ce que nous sommes. Jen'ai,comme vous 
« voyez, que trente ans, et je suis parvenu au rang que mon 
« pere n'a obtenu qu'a soixante : je suis appele a com- 
« mander peut-etre, avant d'avoir appris a obeir, et je 
« crains d'avoir a porter un fardeau trop lourd pour moi. » 
Alors Apollonius, lui frappant sur le cou, qu'il avait aussi 
robuste qu'un athlete, lui dit : « Qui done osera mettre sous 
a le joug un taureau si vigoureux?— Celui,repondit Titus, 
« qui a pris soin de moi, alors queje n'etais qu'un veau. » 
Titus designait ainsi son pere, et annoncait l'mtention de 
n'obeir qu'a celui qui, des sonbas age, 1'avait habitue a l'o- 
beissance. «Je me felicite, dit Apollonius, de voir que vous 
« etes pret a vous soumettre a votre pere, a qui sont heu- 
« reux d'obeir meme ceux qui ne sont pas ses enfants, et 
« que vous lui rendrez les hommages qu'on vous rendra a 
« vous-meme. La 'jeunesse partageant avec la vieillesse le 
<f pouvoir souverain, quelle harmonic suave et delicieuse! 
«Est-il une flute, est-il une lyre qui la puisse egaler? A 
« cette union de la vieillesse et de la jeunesse, la vieillesse 
" gagnera la force, et la jeunesse la moderation. » 

XXXI. « Et quelles regies me prescrivez-vous, demanda 
« Titus, au sujet de l'autorite supreme ? — Celles que vous 



1. II s'agit d'Argos en Cappadoce, ville appele aussi Argfiopolis. 
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« vous etes tracers a vous-memes. Puisque vous devez etre 
« d'une cntiere docility envers votre pere, il d 'est pas dou- 
(( teux que vous ne deveniez semblable a lui. Gependant je 
« vous citerai le pr6cepte d'Archytas : c'etait un Tarentin, 
« disciple de Pythagore. Dans un Traite sur l'education des 
« enfants, il dit : « Que le pere soil un modele de vertus 
« pour ses enfants; la pens<5e que leurs enfants leur res- 
« sembleront fera que les peres marcheront d'un pas plus 
« ferme dans la voie de la vertu. » De plus je mettrai en 
« rapport avec vous mon ami Demetrius, que vous retien- 
« drez autant que vous voudrez, pour apprendre de lui les 
« devoirs de l'honnete homme. — Quel est le genre de me- 
« rite de ce philosophe ? — De parler avec franchise, et de 
« dire la verite, sans s'effrayer de rien : il a la fermete" d'un 
« cynique. » Ce titre de cynique ou de chien deplut a Titus. 
Apollonius reprit : « Homere a pense que TeUemaque, 6tant 
« jeune,avait besoin de deux chiens, et il a juge" convenable 
« de les donner, quoique denuSs de raison, comme compa- 
<t gnons au fils d'Ulysse : vous aussi, vous aurez avec vous 
« un chien qui aboiera pour vous.contre les autres et contre 
« vous-m6me, quand vous commettrez une faute, et ce sera 
« un chien pourvu de raison et meme de sagesse. — Eh 
« bien ! Donnez-moi pour compagnon ce chien , s'ecria 
« Titus, et jelui permets de memordre, quand il me trouvera 
« en faute.— Je lui ai ecrit a Rome, car c'est dans cetteville 
« que reside ce philosophe. — Vous avez bien fait, mais je 
« voudrais que quelqu'un vous ecrivit aussi en ma faveur, 
« afin que vous fissiez avec moi le voyage de Rome. — Je le 
<t ferai quand il sera plus utile pour vous et pour moi. » 

XXXII. Titus fit alors eloigner tout le monde, et dit : 
« Apollonius, nous sommes seuls, me permettez-vous de 
« vous interroger sur ce qui me tient le plus au coeur? — 
« Vous pouvez m'interroger, repondit Apollonius, et plus 
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« vos questions seront importantes, plus yous pouvez les 
« faire avec confiance. — Je veux vous interroger au sujet 
« de ma vie et des hommes contre lesquels je dois le plus 
<( me tenir eri garde ; mais pcut-etre trouverez-vous qu'U y a 
« de lalachete dans de telles apprehensions.— Jc ne vois la 
« que de la precaution et de la prudence : car c'est a cela 
(( qu'il faut veiller tout d'abord. » Et, levant les yeux vers 
le Soleil, il prit ce Dieu a temoin qu'il allait precisement 
parler a l'empereur sur ce sujet, quand l'empereur ne l'eut 
pas aborde: il ajouta que les Dieux lui avaient dit d'avertir 
Titus de redouter, du vivant de son pere, les cnncmis de 
son pere, et apres la mort de Vespasien, ses plus proches 
parents. «De quelle maniere mourrai-je? demanda Titus. 
« — Comme Ulysse : on dit que la mort lui vint de la mer. » 
Cela voulait dire, comme nous l'explique Damis, que Titus 
devait se garder du piquant de la raic, qui blessa, dit-on, 
Ulysse. En effet, deux ans apres avoir etc admis par son 
pere au partage de l'empirc, il mourut empoisonne avec 
du lievremarin, poisson qui fournit un venin plus mortel 
que toutes les substances de la terre et de la mer. Neron 
s'en etait servi pour empoisonner dans ses festins ses plus 
grands ennemis : Domitien s'en servit contre son frere Titus, 
irrite, non parce qu'il avait pour collegue un frere, mais 
parce que son collegue etait doux et vertueux. Apres cet 
entretien secret, Titus et Apollonius s'embrasserent publi- 
' quement. Quand l'empereur partit, Apollonius le salua par 
ces mots: « Prince, soyez superieur a vos ennemis par vos 
« armes, a votre pere par vos vertus. » 

XXXIII. Voici la lettre qu'Apollonius avait ecrite a De- 
metrius: «Le pHilosophe Apollonius a Demetrius le cynique, 
« salut. Je vous donne a l'empereur Titus, pour que vous 
« lui appreniez a regner. Faites que je lui aie dit vrai a votre 
« egard, et soyez tout pour lui, mais sans colore. Adieu. » 
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XXXIV. Les habitants de Tarse avaient autrefois deteste 
Apollonius, parce qu'il leur avait adresse dcs reproehes 
continuels, et que, vivant dans la mollesse ct la volupte, 
ils ne pouvaient supporter un langage un peu ferine. Mais 
a l'epoque ou nous sommes arrives, ils se prirent pourlui 
d'une telle estime qu'ilsle considererent commelefondcment 
et le soutien de leur ville. Dans un sacrifice public que fai- 
sait Titus, tous les citoyens, se pressant autour de l'empe- 
reur, 1'implorerent pour leurs interets les plus chers : Titus 
repondit qu'il presenterait leurrequete a son pere, et qu'il 
se chargerait en leur faveur des fonctions de depute de la 
ville de Tarse. Apollonius s'approcha et dit : « Si je vous 
« prouvais que quclques-uns de ces homines sontles ennemis 
« de votre pere etles v6tres, qu'ils ont^eu des intelligences a 
« Jerusalem pour y exciter la revolte, et qu'ils ont ainsi 
« donne secretement du secours a vos ennemis le plus de- 
« clares, que leur feriez-vous? — Que pourraient-ils atten- 
« dre de moi, sinon la mort?— Eh quoi! ne rougissez-vous 
« pas d 'avoir les chatiments tout prets en voire main, et de 
« differer les bienfaits ; de vous charger vous-meme des 
« premiers, et d'avoir besoin pour les autres d'en referer a 
« votre pere? » Ges paroles firent un grand plaisir a Titus 
qui s'ecria : « J'accorde aux habitants de Tarse ce qu'ils 
« demandent : mon pere ne pourra trouver mauvais que je 
« cede a la verite et a vous, Apollonius. » 

XXXV. J'ai enumere les pays qu'Apollonius visita pour 
apprendre et pour enseigner. Depuis, il voyagea souvent, 
mais ses voyages furent moins longs et il n'alla chez aucun 
peuple qu'il ne connut deja. Les pays ou il sejourna le plus 
longtemps apres son retour d'Ethiopie sont la basse Egypte, 
la Phenicie, la Cilicie, l'lonie, l'Achale, l'ltalie ou il re- 
tourna ; partout il fit en sorte qu'on le.vit toujours le m<mie. 
En effet, s'il parait difficile de se connaitre soi-meme, il est 
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plus difficile encore, a mon sens, que le sage reste toujours 
semblable a lui-meme : et il ne peut amener au bien ceux 
qui ont une mauvaise nature qu'a la condition de ne pas 
changer lui-meme. Mais j'ai suffisamment expose cette doc- 
trine ailleurs, et pour peu qu'on lise avec soin l'expose 
que j'en ai fait, on y apprendra que l'homme vraiment 
homme ne peut ni changer ni etre redui' en servitude. Afm 
done de ne pas allonger cet ouvrage en reproduisant tous les 
discours qu'a tenus ce philosophe chez les differents peuples, 
et d'un autre cdte pour ne pas avoir l'air de traiter lege- 
rementune histoire que j'ecris avec beaucoup de soin pour 
ceux qui ne connaissent pas Apollonius, je crois devoir 
choisir, pour y insister, les faits les plus importants et les 
plus dignes de memoire. Quant a ses voyages, nous devons 
les considerer comme semblables aux visites des enfants 
d'Esculape'. 

XXXVI. II y avait 2 un jeune bomme fort ignorant, qui 
instruisait des oiseaux, et qui les avait sans cesse avec lui 
pour en faire des oiseaux savants : il leur apprenait a par- 
ler comme les hommes et a moduler tous les sons de la flute. 
Apollonius, le rencontrant un jour, lui demanda quelles 
etaient ses occupations. Le jeune homme ne parla que de ros- 
signols et de merles ; il dit tout ce qu'il apprenait aux plu- 
viers, mais son langage decelait son ignorance. Apollonius 
lui dit : « Vous me paraissez doublement pervertir les oi- 
« seaux, d'abord en ce que vous ne leur laissez pas faire 
« entendre leur ramage, dont la douceur est telle qu'elle ne 
« peut etre imitee meme par les instruments de musique les 
« plus perfectionnes, ensuite en ce que vous leur apprenez 
« a parler le mauvais grec que vous parlez vous-meme. De 

1. Machaon, Potydirius, et leurs descendants. 

2. Philostrate oublie dc dire le lieu ou il place ce fait. C'est sans 
doule a Tarse, ou nous a laiss^s le ehapitre XXXIV. 
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(( plus, jeuiiQ homme, vous vous ruinez : quand je vois 
<t votre suite et votre parure, vous me paraissez de la classe 
« de ces riches voluptueux dont les sycophantes sucent la 
« substance en dardant contre eux leur langue.aceree. A 
« quoi vous serviraalors votre passion pour les oiseaux? Vous ' 
« aurez beau faire retentir a la Ms toutesles melodies de vos 
« rossignols, vous ne parviendrez pas a vous debarrasser do 
« ces gens-la : ils s'acbarneront et se colleront contre vous, 
« il vous faudra repandre sur eux vos richesses, il vous 
« faudra leur jeter l'or comme on jette aux chiens des ga- 
« teaux de miel,; et, s'ils aboient, il faudra leur en donner 
« encore, puis encore, jusqu'a ce que vous soyez sans res- 
« sources et que vous mouriez de faim. Vous avez besoin 
« d'un cbangement, et en quelque sorte d'une eclatante 
« metamorphose dans votre conduite, si vous ne voulezpas 
« vous laisser plumer sans vous en apercevoir, et me'riter 
« les chants plaintifs plutdt que les chants joyeux de vos 
<( oiseaux. Pour operer une telle metamorphose , il n'est 
« pas besoin de toutes les ressources de la magie. II y a 
« dans toutes les villes une race d'hommes que vous ne 
« connaissez pas encore, et qu'on appelle des maitres. Don- 
ee nez-leur une petite partie de vos richesses, et vous vous 
(i assurerez la possession du reste : ils vous enseigneront 
« l'eloquence des places publiques, ce n'est pas bien diffi- 
« cile a apprendre. Si je vous voyais encore enfant, je vous 
« dirais de frequenter des pbilosophes et des sophistes, et 
« de mettre autour de votre maison comme un rempart de 
<( toute sorte de sciences : mais vous n'etes plus d'age a 
« apprendre tout cela; instmisez-vous done seulemcnt dans 
« Fart de parler pour vous, mais dites-vous que, si vous 
« acquoriez une science plus parfaite, vous scricz comme 
« un homme couvert d'une armure complete et dont le seul 
« aspect serait redoutable, tanclis que, vous bornant a la 
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« rhetorique, vous n'aurez que l'equipement des troupes 
(i legeres et des frondeurs ; mais vous yous en servirez pour 
« chasser les sycophantes comme des chiens. » Le jeune 
homme comprit la sagesse du conseil d'Apollonius : il cessa 
de s'occuper d'oiseaux, frequenta les ecoles, et devint assez 
fort dans les combats d'esprit et de parole. 

XXXVII. Deux traditions sont repandues a Sardes : l'une 
sur le Pactole, qui aurait autrefois charrie" pour Cresus des 
paillettes d'or, l'autre sur des arbres qui seraient plus an- 
ciens que la terse. Apollonius jugeait que la premiere etait 
assez digne de foi; qu'en effet le Tmolus avait autrefois un 
sable mele d'or que les pluies avaient fait descendre et 
qu'elles avaient entraine dans le lit du Pactole, mais qu'a- 
vec le temps tout ce sable avait ete emporte, et qu'il n'en 
restait plus. Quant a l'autre tradition, il ne tit qu'en rire : 
« Yous vous vantez, dit-il aux habitants, d'avoir des arbres 
« plus anciens que la terre; mais depuis le temps que j'etu- 
« die, je n'ai pas encore vu qu'il y ait des astres plus an- 
« ciens que le ciel. » C'etait leur dire que le contenu ne 
peut exister sans le contenant. 

XXXVIII. Le gouverneur de Syrie repandait la discorde 
dans Antioche, et nourrissait entre les citoyens des soupcons 
qui mettaient la division dans les assemblies. Un fort trem- 
blement de terre etant survenu, ils furent frappes d'epou- 
vante; et, comme c'est l'ordinaire, quand il est arrive quel- 
que prodige, ils prierent les uns pour les autres. Apollonius 
se presenta au milieu d'eux et leur dit : « Reconnaissez ici 
« la main de Jupiter, qui a voulu vous reconcilier; vous, 
(i desormais, gardez-vous de retomber dans la sedition, si 
« vous ne voulez vous exposer au meme malbeur. » Ainsi 
il les avertit des maux qu'ils auraient a subir, et leur dit 
qu'ils auraient a craindre le meme fleau que les autres 
villes. 

16. 
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XXXIX. Voici encore un fait qui merite d'etre rapports. 
Un homme faisait un sacrifice a la Terre, pour lui dema"nder 
de Tor; et il ne craignait meme pas, dans cet interet, d'a- 
dresser des prieres a Apollonius. Gelui-ci, songeant au 
desir de cet homme, dit : « Je vois un homme bien avide 
« de richesses. — Dites que vous voyez un pauvre misera- 
« blq, qui n'a presque rien a lui, qui n'a pas de quoi nour- 
« rir sa famille. — Vous nourrissez done une foule de fai- 
« neants? Car, pour ce qui est de vous, je vois que vous 
« n'etes pas du nombre.des sots. — J'ai^dit l'homme, en 
« s'attendrissant et en versant quelques larmes, quatre 
« filles, et il me faut autant de dots. Je n'ai pour le moment 
« que vingt mille drachmes environ : quand je les leur 
« aurai partagees, chacune d'elles ne paraitra pas avoir recu 
<' grand'ehose-, et moi je serai tout a fait ruine\ » Apollonius 
ne put s'empecher de le prendre un peu en pi tie, et il lui 
dit . « G'est bieo. La Terre et moi, nous nous occuperons 
«de vous. Gar on dit que vous offrez un sacrifice a la 
ft Terre, » Apres avoir ainsi parte, il s'en alia dans le fau- 
bourg de la ville, comme les gens qui vont acheter du fruit ; 
il vit un champ plante d'oliviers, admira la grandeur et la 
belle venue de ces arbres, et, comme il y avait la un petit 
jardin avec des fleurs et des essaims d'abeilles, il y entra 
comme pour examiner quelque chose de plus pres, fit des 
prieres a Pandore, et revint a la ville. II alia ensuite trou- 
ver le maitre du champ' qui avait amasse une fortune 
d'une maniere tout a fait inique, en denoncant les Pheni- 
ciens detenteurs de quelque bien *. « Vous possedez, lui 

1. Ce passage contient une allusion assez obscure. Ol^arius conjec- 
ture d'une maniere tout k fait waisemblable qu'il s'agit iei des Juifs, 
dont les biens avaient <§te" confisque"s dans tout l'empire pendant la 
guerre de Jud^e. Un passage de Strabon (livre XVI, p. 7 49) l'autorise 
en effet a croire que les Ph6m'ciens et les Juifs elaient quelquefois nom- 
m^s les uns pour les autres cliez les anciens. 
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« dit-il, tel champ. Combien l'avez-vous achet6?et combien 
« avez-vous depens6 pour son entretien? — Je l'ai achete 
« Tanned dertriere quinze mille drachmes, repondit cet 
« homme, mais je n'y ai fait encore aucuns frais d'entre- 
« tien. » Apollonius le decida a vendre ce champ vingt 
mille drachmes, ce qui lui fit un benefice de cinq mille. 
L'homme qui soupirait apres un trSsor ne voyait pas bien 
ce qu'il gagnait a ce marche : il croyait meme y avoir perdu, 
et y avoir perdu d'autant plus que les vingt mille drachmes 
qu'il avait en main ne dependaient que de lui, tandis que le 
champ qu'il recevait en ^change etait expose 1 aux gelees, 
aux greles et aux autres accidents qui perdent les fruits de 
la terre. Mais bient6t il y trouva, autour des ruches m ernes, 
une amphore contenant vingt mille dariques L , et fit une 
ample r6colte d'olives, dans une anhee peu productive; 
alors il chanta des hymnes en l'honneur d'Apollonius, et 
sa maison se remplit de prctendants jaloux de lui plaire '. 

XL. Encore quelques actes d'Apollonius, dont le souve- 
nir merite d'etre conserve. Un homme etait amoureux de 
la statue de la Venus de Cnide, qui est representee nue. II 
lui faisait de riches dons, et promettait de lui en faire de 
plus . riches encore aim qu'elle l'acceptat pour epoux. 
Apollonius trouvait absurde une telle conduite. Mais les 
habitants de Cnide n'y voyaient rien de mal : ils disaient 
meme que le pouvoir de la deesse n'en etait que plus mani- 
feste, puisqu'elle trouvait un amant. Apollonius n'en vou- 
lut pas moins purifier le temple de cette folie ; les Cnidiens 
lui demanderent s'il se proposait d'amender quelque chose 
aux sacrifices et aux prieres : « Je veux repondit-il, amen- 
« der les yeux, mais vos rites nationaux resteront tels qu'ils 

1 . Les dariques (ainsi nommfe du nom de Darius) e"taient la monnaie 
des anciens Perses. 

2. Voyez les tclaircissements historiques et critiques. 
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« sont. )> II fit venir l'amoureux transi, et lui demanda s'il 
croyait aux Dieux. « J'y crois si bien, repondit l'inscnse, 
« que je suis epris d'une deesse, que je veux 1'epouser , et 
« que je celeb re les sacrifices de l'hymen. — Mon ami, lui 
<i dit Apollonius, votre presomption vous vient des poetcs 
« qui chantent l'hymen des Ancliise et des Pelee avcc dcs 
« deesses, mais croyez a ce que je vais vous dire de l'amour 
« entre les differents etres. Les Dieux aiment des deesses ; 
« les hommes, des femmes; les animaux, des femelles de 
aleur espece; chaque etre aime son semblable, pour en- 
« fantcr des etres semblables a lui. Quand il y a union entre 
« deux etres d'especes differentes, c'est line monstruosite, 
« ce n'est pas un hymen. Si vous aviez songe a l'histoire 
« d'lxion, jamais il ne vous serait venu a l'esprit de vous 
« eprendre pour un etre d'une nature differente de la votre. 
« Ixion tourne comme une roue dans le ciel ; quant a vous, 
« si vous ne renoncez a entrer dans ce temple, vous serez 
« poursuivi par le malheur sur toute la terre, et vous ne 
« pourrez dire que les Dieux ne sont pas justes envers 
« vous. » Ainsi s'6teignit cette ivresse, et l'amoureux s'en 
alia, apres avoir offert a Venus un sacrilice pour implorer 
son 'pardon. 

XLI. Lesvilles situees sur la rive gauche de l'Hellespont 
ayant ete agitees par des tremblements de terre, des Egyp- 
tians et des Chaldeens y firent des quetes afin de recueillir 
une somme d'argent necessaire pour offrir a Neptune et a la 
Terre un sacrifice de dix talents. Les villes y contribuerent 
des denicrs publics; les particuliers, frappes d'epouvante, 
y mirent aussi du leur; et ces charlatans declaraient que 
le sacrifice n'aurait pas lieu tant que l'argent n'aurait pas 
ete depose chez les banquiers. Apollonius ne voulut pas ne- 
gliger les riverains de l'llcllespont : il parc'oumt les villes 
qui avaient ete affligees du fleau, en chassa les miserables 
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qui profitaient de l'infortune d'autrui pour battre monnaie, 
s'enquit des causes de la colere des Dieux, leur offrit des 
sacrifices selon les ressources des villes, eloigna d'elles le 
fleau sans leur imposer de lourdes charges, et arr6ta les 
tremblements de terre. 

XLIL Vers ce temps, l'empereur Domitien defendit par 
decret de faire des eunuques, et de planter "des vignes, avec 
ordre d'arracher celles qui etaient deja plantees. Apollonius, 
qui arrivait chez les peuples de l'lonie, leur dit : « Ces 
« decrets ne me concernent pas : car , je suis peut-etre le 
:< seul homme qui ne sente le besoin ni des parties geni- 
« tales, ni du vin. Mais ce prince merveilleux ne voit pas 
« qu'il epargne les hommes, et chatre la terre. » Ce mot en- 
hardit les Ioniens, qui envoyerent des deputes a l'empe- 
reur pour interceder en faveur de leurs vignes et le prier 
de rapporter une loi qui ordonnait de ravager la terre et 
de n'y point planter. 

XLIII. II me reste a rapporter un incident du sejour 
d'Apollonius a Tarse. Un chien enrage 1 s'etait jet6 sur un 
adolescent, et l'effet de cette morsufe fut que l'adolescent 
imita tout ce que font les chiens. II aboyait, il hurlait, il 
marchait a quatre pattes. II y avait trente jours qu'il etait 
malade, quand Apollonius, qui venait d'arriver a Tarse, 
vint le trouver. Apollonius ordonna de rechercher le chien 
qui etait l'auteur de tous ces desordres. On lui repondit 
qu'on n'avait pas vu ce chien, que le jeune homme avait 6te 
attaqu6 par lui hors de la ville, comme il s'exercait a lan- 
cer des javelots, et que, comme le malade n'avait pas m6me 
conscience de liii-meme,il avait ete impossible d'apprendre 
de lui la forme de ce chien. Apollonius, apres quelques 
moments de reflexion, dit a Damis : « G'est un animal qui 
« a le poil blanc etfort epais, il est originaired'Amphilochie 1 ; 

I . Ville d'Acarnanie, sur le golfe d'Ambracie. 
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«il est encore pres de telle fontaine, tout tremblant: 
« car il voudrait boire,et l'eau Iui fait horreur. Amenez-le- 
« moi sur la rive du Cydnus , a l'endroit ou sont les 
« palestres. II vous suffira de lui dire que c'est moi qui 
« l'appelle. » A peine ce chien eut-il etc amene par Damis, 
qu'il aila se coucher aux pieds d'Apollonius, en poussant 
des cris plaintifs; comme les suppliants qui entnurent les 
autels. Apollonius le caressa, pour le rendre encore plus 
traitable, et placa le jeune homme aupres de lui, le rete- 
nantpar la main. Puis, pour que personne n'ignorat ce 
grand mystere, il dit a haute voix : « L'ame de Telephe le 
« Mysien est passee en cet enfant, et la destinee s'acharne 
« toujours contre lui. u Apr6s avoir prononce ces mots, il 
ordonna au chien de leaner la plaie, afiri que 1'auteur du 
mal en fut aussi le medecin. AussitOt l'enfant se retourna 
vers son pere, reconnut sa mere, adressa la parole a ses ca- 
marades, et but de l'eau du Gydnus. Apollonius n'oublia 
pas le chien : apres avoir fait des prieres au fleuve, il lanca 
cet animal au travers ducourant. Quand le chien eut atteint 
l'autre rive, il s'y arreta, aboya (ce que ne font jamais les 
chiens enrages), baissales oreilles, et remua la queue, se. 
sentant gueri. L'eau en effet est le remede contre la rage, 
quand le malade ose l'affronter. 

Voila ce que fit Apollonius pour les temples et les villes, 
ce qu'il fit a 1'egard de differents peuples et pour leur 
avantage, ce qu'il fitpour les mortsetles malades, a 1'egard 
des sages et des hommes strangers a la sagesse, enfin a 1'e- 
gard des princes qui le consulterent sur la maniere de bien 
vivre. 
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Mil. Luttes soutenues, avant Apollonius , par des philosophes contre des tyrans. 
— IT. Apollonius montre plus de courage que tous ses devanciers. — V-VII. Di- 
yers mots hardisd' Apollonius. — VIII. Ses relations avec Nerva et avec plusieurs 
citoyens hostiles a Domitien. — IX. 11 predit l'avenement de Nerva, est denonce 
a Domitien et cite devant lui. — X. II passe d'Asie Mineure en Italie. — XI- 
XIV. Entretien secret d'Apollonius et de Damis avec Demetrius, a Dicearchie, 
sur la conduite que doit tenir Apollonius : malgre Demetrius et Damis, il decide 
qu'il se presentera devant Domitien. — XV . Apollonius se scpare de Demetrius : 
Damis se declare resolu a le suivre jusqu'au bout. Depart pour Rome. — 
XVI. Apollonius trouve un ami dans Elien^ prefet du pretoire. — XVIl-XX. En- 
tretien secret d'Elien et d'Apollonius. — XXI. Apollonius est insulte par un 
tribun militaire qui I'a connu a Ephese. — XXII. Apollonius en prison. Entre- 
tien avec Damis. — XXIII. Conversation d'Apollonius avec un prisonnier. Pre- 
diction qu'il lui fait. — XXIV, XXV. Conversation avec divers autres prison- 
niers XXVI. Discours d'Apollonius aux prisonniers pour les exhorter a la pa- 
tience. — XXVII. Il devine et evite un piege que lui tend un delateur. 

XXVUI. Visite d'un ami d'Eiieu. — XXIX. Visite d'un greftier du tribunal de 
l'empereur. — XXX, XXXI. Entretien avec Damis. — XXXII-XXXIV. Apollonius 
interroge par l'empereur ; ses reponses. 11 est enchaine et rase par ordre de 
Domitien. — XXXV. Ces fails ont ete mal rapportes. — XXXVI, XXXVII. Visite 
faite a Apollonius par un emissaire de Domitien. — XXXVIII. Apollonius, en 
presence de Damis, ote sa jambe de ses fers et I'y remet. — XXXIX. Inanite 
de la magie. — XL. Les rigueurs de la prison d'Apollonius sont allegees. — * 
XII. Apollonius envoie Damis a Dicearchie, et lui donue rendez-yous pres de 
cette Ville. — XLII. Entretien avec un jeune Arcadien victime de sa chastete. 

I. La tyrannie, on I'a dit, est l'epreuve la plus decisive 
des philosophes; et Ton a raison d'examiner en quoi ils ont 
montrS plus de courage les uns que les autres. C'est la le 
but de ce livre. Sous la tyrannie de Domitien, Apollonius 
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flit l'objet d'une foule d'attaques et d'accusations. Je vais 
faire connaitre leur origine, leurs causes et les points sur 
lesquels elles portaient. J'aurai a dire comment, -par ses 
paroles et par l'opinion qu'il fit concevoir de lui-meme, 
Apollonius sortit du debat vainqueur du tyran plut6t que 
vaincu par lui, mais auparavant je crois opportun de rap- 
peler les circonstances memorables on des sages eurent a 
lutter eontre des tyrans, afin depouvoir comparer leur con- 
duite a celle d'Apollonius. C'est le moyen d'arriver a la 
verite. 

II. Zenon d'EIee, qui passe pour l'inventeur de la dia- 
lectique, avait ete fait prisonnier a la suite d'une tentative 
pourrenverser le tyran de Mysie,Nearque; mis a la torture, 
il refusa de denoncer ses complices, mais il accusa de trahi- 
son les amis les plus fideles du tyran, qui furent mis a mort 
comme coupables : ainsi Zenon d'EIee detruisit la tyrannic 
avec ses propres armes. Platon declare lui-meme avoir 
combattu pour la liberie des Siciliens de concert avec 
Dion. Phyton, chasse de Rhegium, se refugia chez Denys, 
tyran de Sicile: ayant ete accueilli avec plus d'honneur 
qu'un exile n'a droit d'en attendre, il comprit les desseins 
du tyran, qui avait des vues sur Rhegium, et il l'ecrivit a ses 
concitoyens. Denys, l'ayant su, l'attacha vivant a une des 
machines qu'il faisait avancer contre les murailles de la 
ville, esperant que les assieges, pour epargner la vie de 
Phyton, ne lanceraient aucun trait contre cette machine ; 
mais Phyton leur cria de lancer hardiment leurs traits, 
attendu qu'en lejvisant, c'est laliberte qu'ils viseraient. He- 
raclide et Pyton, qui tuerent Cotys de Thrace, etaient deux 
jeunes gens ; ils devinrent des sages, en suivant la secte 
academique, et la sagesse les conduisit a la liherte. Qui 
ne coimalt la conduite de Callisthene d'Olynthe, qui, en un 
meme jour, loua et reprimanda les Macedemoniens, parve- 
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mis au comble du pouvoir, et qui perdit la vie pour leur 
avoir d6plu? Diogene de Sinope, aussit6t apres la bataille 
de Cheronee, blama vivement Philippe pour avoir, lui qui 
se disait descendant des Heraclides, detruit par les armes 
la puissance des AthSniens, qui avaient autrefois pris les ar- 
mes pour soutenir les Heraclides. Grates le Th6bain, comme 
Alexandre lui promettait de rebatir Th6bes en sa faveur , 
repondit qu'il n'avait pas besoin d'une patrie que pourrait 
detruire le premier soldat heureux. Je pourrais citer bien 
d'autres exemples,-mais je ne puis m'etendre sur ces faits, 
non qu'ils ne soient fort beaux et fort celebres, mais parce que 
j'ai a leur opposer les actes d'Apollonius, qui leur sont aussi 
superieurs qu'ils sont eux-memes superieurs aux actions 
des autres homines. 

III. Ainsi Ton ne saurait comparer a Apollonius Zenon 
d'Elee, ni les deux philosophes qui tuerent Gotys; en effet, 
s'il est facile d'asservir les Thraces , les Mysiens et les 
G-etes, il est peu sense de les rendre libres : je suppose 
qu'ils aiment mediocrement la liberty, n'attachant aucune 
honte a l'esclavage. Je ne dirai pas (car je sais qu'un tel 
discours deplairait a bien des gens) qu'il y eut de la part 
de Platon peu de sagesse a entreprendre de corriger les de"- 
sordres de la Sicile, plutot que ceux d'Athenes, et que 
s6duit vraisemblablement par des offres d'argent, il fut a la 
fois trompeur et trompe". Lorsque Python de Rh6gium 
attaqua Denys, la puissance de ce tyran 6tait d6ja e"branl6e 
en Sicile, et quand il n'aurait pas 6te perc6 par les traits de 
ses concitoyens, il savait qu'il n'avait a attendre de Denys 
que la mort: je nevois done pas qu'il ait rien fait d'admi- 
rablea mieux aimer mourir pour sauver la liberte" des autres 
que pour mettre le comble a sa servitude. Comment, aujour- 
d'hui m6me, Callisthene e"chapperait-il aureproche de mali- 
gnity? Quand, le m6me jour, il a fait l'6loge et la satire des 

n 
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memes hommes , ou bien il a blame des bommes qu'iJ 
savait digues d'eloges, ou Men il en a loue qu'il devait 
critiquer hautement; un homme qui nc craint pas d'injurier 
d'honn6tes gens ne saurait echapper au reproche de detrac- 
teur injuste, et un homme qui a pour les mechants des 
eloges et des adulations assume la responsabilite de leurs 
mei'aits : car en louant les mechants, on les rend plus me- 
chants encore. Quant aDiogene, si, avant Cheronee, il.avait 
parle a Philippe comme il l'a fait, il aurail pu lui epargner 
la honte de faire la guerre aux Atheniens : son blame, s'ap- 
pliquanta des faits accomplis, n'y changeait absolument 
rien. Enfin tout homme qui aime sa patrie trouvera mau- 
vaisque Grates n'ait pas confirme Alexandre dans le dessein 
qu'il avait forme 1 de rebatir la ville de Thebes. 

IV. Apollonius, lui, sans avoir de crainte pour sa patrie 
en peril, sans avoir perdu l'esperance de vivre, sans se 
laisser aller a des discours insenses pour les Getes ou les 
Thraces, entra en lutte, non pas contre le maitre d'une 
seule ile ou d'un petit territoire, mais contre un homme 
qui commandait a la terre entiere et a la mer, et auquel il 
reprochait de faire peser sur les peuples un joug insuppor- 
table. Deja il avait ete anime des m6mes dispositions contre 
Neron : mais contre Neron il ne fit que lancer quelques 
traits de loin, car il ne prit pas les armes lui-meme, il se 
contenta de saper les bases de la tyrannie en encourageant 
Vindex et en reprimandant Tigellin. Encore ici quelque 
detracteur d'Apollonius pourra-t-il dire qu'il ne fal- 
lait pas grand courage pour attaquer Neron, qui menait 
une vie de joueuse de flute ou de joueuse de lyre. Mais, 
pour Domitien, que dira-t-on? Domitien etait fort de corps, 
il meprisait les plaisirs de la musique comme propres a 
enerver ses instincts violents; il se faisait une joie des 
souf ranees et des larmes des autres, il disait que la defiance 
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des peuples est une sauvegarde contre lee tyrans, et celle 
des tyrans une sauvegarde contre les peuples; ilpensaitque 
la nuit doit mettre un terme aux travaux de l'empereur, et 
donner le signal du carnage : c'est ainsi que le senat fut 
decapite de ses membres les plus illustres, et queTeffroi se 
repandit parmi les philosophes, au point que tous quitterent 
leur manteau, et que les uns s'enfuirent vers l'Occident, chez 
les Geltes, ou dans les deserts de la Libye et de la Scytbie, 
et que les autres en vinrent a se faire, dans leurs discours, 
les conseillers du crime. Mais'de meme que le Tiresias de 
Sophocle dit a QEdipe : 

« Ce n'est pas vous que je sers, c'est Apollon ; » 

de m6me Apollonius, ne reconnaissant d'autre souverai- 
nete" que celle. de la Sagesse, ne se croyait pas le tributaire 
de Domitien ; il pensait que c'etait pour lui qu'avaient ete" 
prononcees les paroles de Tiresias, et, sans crainte pour 
lui-meme, il 6tait plein de commiseration pour les maux 
des autres. Par la, il excita contre Domitien tous les jeunes 
gens du s6nat et tous les hommes intelligents qu'il voyait 
dans ce corps; il allait de province en province, tenant aux 
gouverneurs le langage d'un philosophe, et disant partout 
que la force des tyrans n'est pas eternelle, et que ce qui 
precipite leur per te, c'est 1'effroi qu'ils inspirent: il leur 
rappelait ces fetes des Panatnenees, pour lesquelles sont ce- 
lebres Harmodius et Aristogiton, etl'entreprise de Thrasy- 
bule qui, apres s'etre empare" de la citadelle de Pbyle 1 1 , 
abattit d'un seul coup les trente tyrans, et les belles actions 
des Romains eux-memes, du temps de la republique, alors 
qu'ils renverserent a main armee diverses tyrannies. 
V. Un acteur tragique etait venu a Epbese pour jouer la 

1 . En Attique. 
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trag6die d'Vno, et parmi les auditeurs se trouvait le procon- 
sul d'Asie, qui, bien que jeunc et illustre parmi les consu- 
lates, etait un peu timide dans les affaires de I'Etat. Gomme 
l'acteur achevait la tirade oil Euripide dit que les tyrans 
s'elevent 'lentement , et sont renverses par les moindres 
chocs , Apollonius se leva brusquement et s'6cria : « Voila 
un lache qui ne comprend ni Euripide ni moi. » 

VI. Le bruit se repandit que Domitien avait offert une 
eclatante expiation a la Vesta romaine , en faisant mourir 
trois Vestales qui avaient denoue leur ceinture et s'etaient 
souillees par des amours sacrileges, bien qu'appartenant a 
un corps charge de garder saintement le Palladium et le feu 
de Vesta. « Puisses-tu, 6 Soleil! s'ecria Apollonius, etre pu- 
« rifi6, toi aussi, des meurtres iniques dont la terre est au- 
« jourd'hui remplie ! » Et tout cela, Apollonius le disait, 
non point tout has, comme les laches, mais bien haut et de- 
vant tout le monde. 

. VII. Domitien, apres avoir tue Sabinus, un de ses pa- 
rents, avait epouse Julie, veuve de la victime, sa propre 
niece, l'une des filles de Titus. Ephese fetait par des sacri- 
fices les noces de l'empereur. Apollonius vint au lieu ou se 
cel^braient ces fetes, et s'ecria : « 0 nuit des antiques Da- 
« na'ides 1 , que vous etes incomparable ! » 

VIII. G'estainsi qu' Apollonius se conduisait au sujet des 
affaires de Rome. On considerait comme digne de l'empire 
Nerva, qui regna sagement apres Domitien, et Ton avait la 
meme opinion d'Orphitus et de Rufus. Domitien les accusa 
de conspirer contre lui : il relegua dans des lies Orphitus et 
Rufus, et assigna Tarente pour residence a Nerva. Apollo- 
nius avait eu avec eux des rapports d'amiti6, et tout le temps 
que Titus regna , soit avec son pere , soit apres son p6re , il 

1 . Elles avaient, dans la premiere nuit des noces, 6gorg6 leurs cou- 
sins qui e"taient devenus leurs maris. 
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leur avait envoys' des lettres pour les exhorter a la sagesse, 
et les avait mis du parti des empereurs parce que ces empe- 
reurs 6taient des hommes vertueux; mais, Domitien 6tant 
un prince cruel, il delacha de lui ces deux hommes, et les 
encouragea a dSfendre la liberty commune. II pensa que les 
correspondances par lettres Staient danger euses pour eux, 
car plusieurs hommes importants avaient ete trains par des 
esclaves , par des amis , par des femmes, et pas une maison 
ne gardait alors un secret. Mais il prenait en particulier les 
plus prudents d'entre ses familiers, tantfttl'un, tantotl'au- 
tre, et il leur disait: « Je vous conlie un grand secret. II 
« faut que vous alliez a Rome trouver tel citoyen , lui par- 
ce ler, et prendre, comme je le ferais, toute espece de moyens 
« pour le gagner. » Un jour on lui apprit qu'ils etaient en 
exil, pour avoir tente quelque entreprise contre l'empereur, 
dans laquelle ils n'avaient pas reussi, faute d'activite ; ce 
fut pour lui l'occasion d'un discours qu'il tint sur les Par- 
ques et la destinee, dans le bois de Smyrne que baigne le 
M61es. 

IX. Sachant que Nerva devait regner bientot , il dit que 
les tyrans eux-memes ne sauraient forcer la destinee ; et, 
comme il y avait une statue elevee a Domitien pres du Me- 
les , il fit tourner de ce c&te les regards de tous les assis- 
tants, et s'ecria : « Insense, que tu connais mal les Parques 
« et la destinee ! Celui qui doit regner apres toi , tu aurais 
« beau le tuer, il ressusciterait ! » Ce mot fut ports par Eu- 
phrate aux oreilles de Domitien. Nul ne savait lequel d6si- 
gnait cet oracle,'de Nerva, d'Orphitus ou deRufus : Domitien, 
pour se delivrer de toute crainte , r6solut de les mettre a 
mort tous les trois. Mais afin de n'avoir pas l'air d'agir ainsi 
sans raison, il. cita devant lui Apollonius pour qu'il se jus- 
tifiat du reproche de complots frames avec eux. Gar il se di- 
sait: Ou bien Apollonius viendra, il sera condamne, et les 
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autres paraitront, non pas condamn6s sans jugement, mais 
convaincus comme lui d'intrigues secretes ; on bien il aura 
l'habilete de ne pas se laisser prendre, et ce sera une charge 
de plus contre Ies accuses que la fuite d'un des leurs. 

X. Gomme il faisait ces reflexions et s'appr^tait a 6crire 
au proconsul d'Asie pour donner l'ordre de se saisir d'Apol- 
lonius et de le mener a Rome, celui-ci previt tout, selon 
sa coutume, et grace a ses facultes surnaturelles. II dit a 
ses amis qu'il avait a faire un voyage secret. Cela fit penser 
au vieil Abaris, et Ton crut qu'Apollonius allait entreprendre 
quelque voyage de ce genre 1 . II par tit avec Damis, sans dire, 
meme a son compagnon, ce qu'il meditait, et vint en Achate. 
II prit terre a Corinthe; comme il etait midi, il y fit, suivant 
son habitude, ses prieres au Soleil. Le soir venu, il s'em- 
barqua pour la Sicile et l'ltalie. Le vent etait favorable et 
la mer calme : il arriva le cinquieme jour a Dicearchie 3 . 
La il trouva Demetrius, qui etait consid6r6 comme le plus 
hardi d'entre les philosophes, parce qu'il ne rfisidait pas a 
une trop grande distance de Rome. Apollonius savait fort 
bien qu'il avait quitte Rome a cause du tyran; neanmoins, il 
lui dit, par maniere de conversation : « Je vous surprends au 
« sein des devices , a l'endroit le plus fortune - de cette Italie 
« heureuse (si tant est qu'elle soit heureuse ). C'est ici, dit- 
« on, qu'Ulysse lui-meme oublia, dans la compagnie de Ca- 
« lypso, la fumee d'lthaque et sa demeure cherie. » Deme- 
trius l'embrassa, et., cherchant a detourner les sinistres 
pensees qui s'offraient a son esprit : « 0 Dieux , s'ecria-t-il, 
« quels dangers va courir la philosophic en la personne d'un 

1 . Ce personnage jnylhique des regions hyperbor&nnes est reprfi- 
sent6 comme un prStre d'Apollon, qui avait recu de son Dieu le don 
singulier de traverser les airs sur une fleehe, et qui fit ainsi de nombreux 
voyages. 

2. C'est la ville de Pouzzoles {Puteoli), 
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« tel homme! — Quel danger a-t-elle done a craindre? de- 
« manda Apollonius. — Celui que vous avez prevu stan- 
ce devant duquel vous allez : car, si je ne connais pas vos in- 
« tentions, je ne connais pas non plus les miennes. Venez 
« causer avec moi, mais pas ici : allons dans un endroit on 
« nous puissions parler seuls. II va sans dire que Damis 
« nous accompagnera, Damis qui, par Hercule! est l'lolas 1 
« de vos travaux. » 

XI. En disant ces mots, il lesmene a l'ancienne villa du > 
c61ebre Ciceron, situee non loin de la ville lis s'assirent 
sous un platane. Les cigales chantaient , caressees par un 
doux zephyr. « Heureuses cigales ! s'ecria Demetrius , 6 
« vrais sages ! les Muses vous out appris un chant qui n'a 
« fait encore l'objet d'aucune accusation ni d'aucune calom^ 
« nie. Elles vous ont rendues supcrieures aux appetits du 
« ventre, et vous ont fait habiter ces arbres, bien au-dessus 
« des jalousies humaines, et la vous vivez heureuses, vous 
<( chantez votre felicite,qui est aussi celle des Muses. » Apol- 
lonius vit bien oil tendait cc discours : mais il feignit de voir 
dans ces paroles une perte de temps a laquelle il ne s'attendait 
pas : « Quoi ! dit-il, e'est pour me faire l'cloge des cigales 
« que vous m'avez pris a l'ecart, et que vous etes venu vous 
« cacher ici, comme s'il y avait une loi d'Etatqui defendit 
o de louer les cigales ! — II ne s'agit pas d'un 61oge, r<5pon- 
« dit Demetrius : je voulais dire que les cigales peuvent faire 
« entendre leur chant , tandis que nous , il ne nous est pas 
« m6me permis de souffler mot: e'est un crime d'aimer la 
« sagesse. Autrefois Anytus et M61itus disaient : « Socrate 
« est coupable, en ce qu'il corrompt la jeunesse et introduit 
« des divinites nouvelles. » Aujourd'hui Ton dit : « Get 
« homme est coupable, en ce qu'il est sage et juste, en ce 

1. Iolas, neveu d'Hercule, fut le compagnon de quelques-uns de ses. 
travaux. (Voy. Ovide, Metamorphoses, liv. IX.) 
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« qu'il a etudie les choses divines et humaines, en ce qu'il a 
« sur les lois des notions etendues. » Comme vous 6tes le 
a plus sage d'entre les philosophes, c'est dans l'accusation 
« dirigee contre vous qu'eclate le plus de sagesse : Domitien 
« veut vous trouver complice du crime dont il accuse Nerva 
« et ses amis. — Quel crime leur reproche-t-il? — Le plus 
« grand de tous ceux dont on puisse etre accuse aujour- 
« d'hui, d'apres le jugement de 1'accusateur. II dit avoir des 
« preuves qu'ils conspirent contre son autorite, et que c'est 
« vous qui les y avez excites, en coupant, je crois, un en- 
(i fant. — Quoi ! ce serai t un eunuque qui renverserait l'em- 
« pereur ! — Ce n'est pas la ce dont on vous accuse : mais 
<( on pretend que vous avez immole un enfant dans un sa- 
« crifice , pour lire les secrets de l'avenir cache's dans de 
« jeunes entrailles; on vous reproche encore votre manure 
« de vous velir et de vous nourrir, et Ton ajoute qu'il y a 
« des gens qui vous adorent comme un Dieu. Voila ce que 
« j'ai appris de TeI6sinus , qui est mon ami et le votre. — 
<( Quel bonheur , si nous pouvions revoir Tenesmus ! Car 
« vous parlez sans doute de ce philosophe qui a ete consul 
« sous N6ron? — De lui-m6me. Mais comment le verriez- 
« vous ? Les tyrans sont soupconneux surtout a l'egard de 
« tous ceux qui ont un rang, s'ils viennent a conferer avec 
« des hommes accuses de crimes comme ceux qu'on vous 
« impute ; et Telesinus a quitte Rome. , pour se conformer 
« au decret qui en chasse tous les philosophes, aimant mieux 
« se retirer comme philosophe que rester en qualite de con- 
« sulaire. — Jene veuxpas, dit Apollonius, lui fairecourir 
« de dangers : il en court assez deja pour la philosophie. 

XII. « Mais dites-moi, Demetrius, que dois-je dire et 
« que dois-je faire, a votre avis, pour me mettre hors de 
• « peril ? — Ne pas plaisanter et ne pas dire que vous res- 
« sentez des craintes que vous n'eprouvez pas. Car si vous 
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« craigniez, vous vous eloigneriez et vous eviteriez meme 
« d'en entendre parler. — Mais vous-meme, fuiriez-vous, 
« si vous couriez le meme danger que moi? — Non, par 
« Minerve! s'il y avait un juge. Mais ici, il n'y aurait pas 
« de juge veritable. Personne pour ecouter ma defense ! En 
« admettant qu'on m'ecoutat, on me condamnerait quoique 
« innocent. Vous ne me permettriez pas de choisir eette 
« mort si froide, cette mort d'esclave, au lieu de la mort 
« qui convient a un philosophe. Ce qui nous convient, a 
« nous autres philosophes, c'est de mourir ou bien pour 
« affranchir notre patrie, ou bien pour defendre nos pa- 
a rents, nos enfants, nos freres et le reste de nos proches, 
« ou bien pour combattre en faveur de nos amis, qui doi- 
« vent nous etre plus chers meme que nos proches ou que 
« les etres que nous donne 1'amour. Mais mourir pour des 
«crimes imaginaires, pour de mensongeres accusations, 
« fournir a un tyran l'occasion de se croire un habile 
« homme, ce serait, a mon avis, un supplice plus cruel que 
« celui de tourner en l'air sur une roue, comme on le rap- 
« porte d'lxion. Pour vous, ce me semble, la lutte doit 
« commencer a votre arrivee ici. Vous donnez cela comme 
« preuve de la purete de votre conscience, attendu que vous 
« n'auriez ose venir, si vous vous fussiez senti coupable. 
« Mais Domitien ne pensera pas ainsi, il dira que vous n'a- 
<( vez eu tant de confiance et de hardiesse que parce que 
« vous avez une puissance secrete. II vous a cite" a compa- 
« raitre devant lui, cela est vrai, mais il n'y a pas encore 
« dix jours, comme on dit, et voici que vous venez vous 
« offrir au jugement, avant d'avoir appris que vous etes 
« accuse : cela va donner du poids a l'accusation. On dira 
« que vous prevoyez l'avenir, et cela fortifiera le bruit re- 
ft pandu au sujet de l'enfant. Prenez garde que ce qui a fait 
« le sujet de 1'entretien que vous avez eu en Ionie sur les 

17. 
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« Parques et la destined ne se realise pour vous, que le 
« Destin ne vous prepare quelque mal inattendu, et que 
« sa puissance irresistible ne vous entraine a votre perte, 
« pour n'avoir pas su qu'en toute circonstance la plus 
« grande habilete consiste a se tenir sur ses gardes. Pour 
« peu que vous n'ayez pas oublie les temps de Neron, vous 
« vous rappelez comment je me suis conduit , et vous 
« savez que j 'envisage la mort avec les sentiments d'un 
« homme libre. Mais alors il y avait encore quelque re- 
w lache: si la cithare paraissait faire perdre a Neron la 
« dignite de tenue qui convient a un empereur, elle avait 
« du moins l'avantage de temperer et calmer ses autres 
(tpassions; grace a elle, il observait quelques treves, et 
« se reposail quelquefois du carnage. G'est ainsi qu'il ne 
« m'a pas mis a mort, bien qu'il eut deja tire le glaive pour 
« m'en frapper a cause des discours que nous avions tenus, 
« vous et moi, sur les Thermes 1 : s'il m'a epargne, c'est 
« que la voix* Iui etait revenue , et qu'il avait obtenu 
« comme chanteur un brillant succes. Mais maintenant, a 
« quelle voix, a quelle citbare sacrifierons-nous? II s'agit 
« bien de musique ! je ne vois partout queVage : ce n'est 
« pas Domitien qui s'apaisera de lui-meme, nul ne saurait 
« l'apaiser. Et cependant Pindare, dans un eloge de la lyre, 
« dit qu'elle calme meme la fureur de Mars, et qu'elle le 
« detourne des combats. Domitien a etabli un concours 
« de musique avec des couronnes distributes aux frais de 
«l'Etat 2 ; cela ne l'a pas empeche, dit-on, de faire perir 
« dernierement quelques-uns des musiciens qui avaient 
« dispute le prix de la flute et du chant. De plus, il faut que 

1. Voy. liv. IV, ch. 42, p. 181. 

2. Allusion aux jeux Capitolins, jeux quinquennaux instituSs par Do- 
mitien : il 8'y faisait des concours de musique , de courses de chars et 
d'exercices gymniques. (Voy. Suetone, Vie de Domitien, c. 4.) 
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« vous songiez aux hommes qui sont enveloppes dans la 
« meme accusation que vous; vous les entrainez dans votre 
« mine, pour peu que vous fassiez montre de hardiesse, 
« et que vous donniez des conseils, qui ne seront certaine- 
« ment pas suivis. Votre salut est en vos mains. Voici des 
« vaisseaux, en grand nombre, comme vous voyez ; les uns 
. « partent pour la Libye, les autres pour l'Egypte, d'autres 
« pour la Phenicie et File de Cypre ;■ quelques-uns vont 
« droit en Sardaigne, les autres au dela de la Sardaigne. 
« Le meilleur parti a prendre, estde monter sur un de ces 
« vaisseaux, et de vous faire transporter dans un de ces 
« pays, n'importe lequel. Les tyrans sont moins redoutables 
« pour les hommes illustres, du moment qu'ils voient que 
« ces hommes cherchent l'obscurite. » 

XIII. Damis fut entrain^ par les raisons de Demetrius. II 
lui dit : (i La presence d'un ami tel que vous peut etre d'un 
« grand bien pour Apollonius. Car moi, je n'ai guere d'au- 
« torite, quand je lui conseille de ne pas se precipiter sur 
« des epees dressees contre lui, de ne pas aller se heurter 
« contre la tyrannie la plus cruelle qui fut jamais. Ce 
« voyage meme, je n'en aurais pas su 1'objet, si je ne vous 
« avais rencontre ; un bomme est moins prompt a executer 
u ses propres resolutions, que je ne le suis a executer les 
« siennes. II ne faut pas qu'on me demande, quand je suis 
« sur la mer, oil je vais et pourquoi je suis parti. Je ferais 
« rire, si je disais que je parcours la mer de Sicile et ]e 
« golfe Tyrrhenien sans savoir dans quel but. Si du moins 
« je savais ce qui se prepare, je pourrais dire a ceux qui 
« m'interrogeraient : « Apollonius est epris delamort, et moi, 
« son rival, je fais voile avec lui. » Mais, si je ne sais rien a ce 
« sujet, je dois du moins dire ce que je sais. JEt je parlerai 
« pour 1'amour de lui. Si je meurs, la philosophie ne fera 
« pas en moi une grande perte : je suis semblable a l'ecuyer 
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« de quelque brave soldat ; mon seul me 1 rite est de suivre 
« un tel homme. Mais s'il est tue (les tyrans sont toujours 
« pr6ts a 61ever l'un et a renverser l'autre), ce sera un bien 
« grand d6sastre pour la philosophie, car il n'a jamais existe 
« d'aussi grand philosophe. Helas ! nous avons contre nous 
« plusieurs Anytus et plusieurs Melitus, de tous cOtes les 
« accusations fondent sur quiconque frequente Apollonius: 
« on reproche a l'un d'avoir ri tandis qu'il parlait contre la 
« tyrannie, a l'autre d'avoir approuve ce qu'il disait, a un 
« troisieme de l'avoir encourag6 a parler, a un autre de 
« s'etre retir6 en louant ce qu'il avait entendu. Selon moi, 
<t il faut mourir pour la philosophie comme on meurt pour 
« les autels des Dieux, pour les murs de la patrie, pour les 
<( tombeaux des ancetres. Plusieurs hommes illustres sont 
« morts pour la defense de ces objets cheris. Mais mourir 
« pour aneantir la philosophie, ce ne serait pas mon gout, 
« ni celui de quiconque aime la philosophie et Apollonius. » 

XIV. Apollonius prit la parole a son tour. « Si Damis, 
« dit-il, a parl6 avec quelque timidite" des circonstances 
« pr6sentes, il faut lui pardonner. II est Assyrien, et il a 
« frequente les Medes, chez qui Ton se prosterne devant les 
« tyrans : aussi n'esdme-t-il pas la liberte autant qu'elle 
« vaut. Mais vous, Demetrius, comment vous justifierez- 
« vous aupres dela philosophie? Vous repandez la terreur, 
« et cependant, s'il y avait en effet quelque chose a craindre, 
« votre devoir ne serait-il pas bien plutot de dissiper que 
« d'entretenir l'effroi chez un homme qui craint des dan- 
<( gers auxquels il semble qu'il ne devrait m6me pas s'at- 
« tendre ? Que l'homme sage meure pour les interns que 
« vous avez dits, cela est naturel. Mais celui-la meme qui 
« ne Test pas peut fort bien mourir de la m6me fagon : car 
« il y a des lois qui imposent a chacun l'obligation de 
u mourir pour la Jiberte ; et quant a mourir pour ses 
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« parents, ses amis ousesenfants, c'est la nature qui le veut. 
(( Tous les hommes sont esclaves de la nature et de la loi ; 
« mais ils le sont volontairement de la^nature, et, par force, 
(( de la loi. Le propre du sage, c'est de mourir pour ce 
« qui faitl'objet de ses preoccupations. Ce n'est pas la loi qui 
« lui a impose ce choix, ce n'est pas la nature qui le lui 
« a inspire , c'est son courage et sa force d'ame qui l'y 
« ont pousse. Eh bien! qu'on vienne a detruire ce dont il 
« est epris, en vain il se verra menace^ du feu, de la hache, 
« rien ne triomphera de sa fermet6, rien ne lui arracherale 
« mpindre mensonge; mais aussi il gardera'tout ce qu'il 
« sait, avec un soin aussi religieux que le secret des mys- 
« teres. Je sais plus de choses que la plupart des hommes, 
« carje sais tout : mais ce que je sais est pour les hommes 
« de Men, pour les sages, pour moi, pour les Dieux : je ne 
« sais rien pour les tyrans. Et ce n'a pas 6t6 a moi une 
« folie de venir ici : je vais vous le prouver. Pour ma 
«personne, je ne cours aucun danger; il n'appartient 
« pas a un tyran de me faire mourir, quand je voudrais 
« moi-meme mourir par ses mains. I)'un autre c6te je 
« comprends que je cours des dangers dans la personne de 
« ces hommes dont le tyran me fait le chef ou le complice : 
« je suis ce qu'il lui plaira. Si je les trahissais par ma len- 
« teur ou ma lachete dans cette affaire, que diraient de moi 
« les honnetes gens ? Qui n'aurait droit de me tuer comme 
« me faisant un jouet d'hommes auxquels les Dieux ont 
(( accorde ce que je demandais? Je ne pourrais 6viter les 
« reproches de trahison : 'voyez plutdt. II y a deux sortes 
« de tyrannies : les unes immolent sans jugement, les autres 
« commencent par faire comparaitre devant un tribunal ; 
« elles ressemblent, les premieres aux betes feroces les 
« plus fougueuses et les plus agiles, les autres a des betes 
« feroces plus molles et plus somnolentes. Elles sont 
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« cruelles l'une comme l'autre. On en peut juger en pre- 
« nant Neron pour exemple de la tyrannie fougueuse et 
« aveugle , et Tibere pour exemple de la tyrannie plus 
a calme : le premier faisait perir les gens sans qu'ils eussent 
« eu le temps de craindre, le second, apr6s les avoir tenus 
« longtemps sous la terreur.Cependant, a mon sens, la plus 
« cruelle des deux especes de tyrannies est encore cellequi 
« affecte les formes de la justice, et qui pretend que ses 
« arrets sont dictes par les lois : ces sortes de tyrans ne 
« suivent en rien les lois, leurs sentences ressemblent de 
« tout point a celles des tyrans qui ne jugent pas; ils deco- 
« rent du nom de justice les lenteurs de leur colere, ils 
« otent aux malheureux qu'ils condamnent a mort, meme 
« la compassion de la foule, qui est comme un drap mor- 
« tuaire bien du a qui meurt injustement. Je vois que la 
« tyrannie presente use des formes judiciaires, mais je vois 
« aussi qu'elle unit tout comme celle qui agit sans forme 
« de pro'ces. Elle condamne les gens d'avance, et les fait 
« comparaitre comme si l'arrgt n'etait pas deja porte. 
« Quand on est condamne, on peut'alors dire que, si Ton 
« succombe, c'est parce que le juge n'a pas juge selon les 
<c lois : mais, si Ton ne se presente pas, n'est-il pas evident 
« que Ton a Fair de se condamner soi-meme? Si done, 
« quand le sort de mes illustres amis est entre mes mains, 
« je refusais de combattre pour eux et pour moi, dans quel 
« coin de la terre pourrais-je me refugier sans emporter 
« une souillure? Supposons, Demetrius, qu'apres vous 
« avoir en tendu je croie que vcrus avez raison, et que je 
« suive vos conseils, puis, que ces bommes soient mis a 
« mort, quelles prieres pourrais-je faire, apres un tel acte, 
«pour obtenir une bonne navigation? Ou aborderais-je ? 
« chez qui chercherais-je.un refuge? Ne serais-je pas oblige 
« de sortir des limites de l'empire romain et d'aller trou- 
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« ver des amis bien ^loignes, comme Phraote, Vardane, le 
« divin Iarchas, ou le noble Thespesion? Mais si je m'en 
« allais en Ethiopie, que dirais-je a Thespesion? Gacherais- 
« je ce que j'ai fait? Ce serait avouer que j'aime le men- 
« songe, ou plutot que j'en suis esclave. Essayerais-je de 
« me justifier? Voici ce qu'il faudrait dire : « Thespesion, 
« Euphrate m'a calomnie aupres de vous, il m'a accuse de 
« fautes dont je ne me sens pas coupable : il a dit que je 
« suis un faiseur d'embarras, un charlatan, un orgueilleux 
« qui me pare de toute la science des Indiens : il n'y a rien 
a de vrai dans tout ccla. Ge qui est vrai, c'est que je suis un 
« traitre, que j'ai livremes amisa]amort;queje suisunper- 
« fide, en qui Ton ne saurait avoir confiance; et ainside suite. 
« Cela n'empeche pas que, comme il y a ici une couronne 
« destinee a la vertu, je viens la reclamer pour avoir ruine de 
« fond en comble les plus grandes maisons de Rome, en 
«sorte que nul n'y puisse plus habiter. » Ces paroles, De- 
« metritis, vous font roiigir, je le vois. Mais figurez-vous 
« Phraote, representez-vous que je passe par sa cour en 
« fuyant chez les Indiens, comment oserais-je le regarder? 
« Comment lui avouer le motif de ma fuite? Lui dirais-je 
« qu'amon premier voyage, j'etais vertueux et que je n'au- 
« rais pas craint de mourir pour des amis, et qu'apres l'avoir 
«connu, j'ai rejete ces saintes dispositions avec mepris, et 
« cela pour vous plaire? Iarchas, a mon arrivee, ne m'in- 
« terrogera meme pas; mais de meme qu'Eole chassa hon- 
« teusement de son ile Ulysse pour avoir mal profite du don 
« qu'il lui avait fait d'une bonne navigation 1 , de meme il 

1 . Voyez Odysite, liv. X,v. 71 et suiv. fiole avait donne" a Ulysse une 
outre ou les vents etaient retenus captifs. Ulysse ayanl neglige" de bien 
garder cette outre , ses compagnons l'ouvrirent , et les vents, ainsi d6- 
chatne's, souleverent une tempete qui ecarta d'lthaque le vaisseau d'U- 
lysse, et le rejeta dans File d'fiole. Ilimplora le secours d'Eole, qui re- 
fusa de l'entendre et le chassa de son ile. 
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« m'ordonnera de quitter sa colline, me reprochant d'avoir 
« profane la coupe de Tantale : car ils veulent que qui- 
ff conque y a trempe ses levres partage les dangers de ses 
«amis. Je sais, Demetrius, combien vous 6tes habile a 
« trancher les difficult^. Aussi allez-vous me dire : « N'al- 
« lez pas chez ces gens-la, allez chez des hommes que vous 
« n'avez pas encore vus : la vous n'aurez qu'a vous feliciter 
« de votre fuite, il vous sera plus facile de vous cacher au 
« milieu d'hommes qui ne vous connaitront pas. » Eh 
<( Men! examinons ce parti, et voyons jusqu'a quel point il 
« est fonde. Pour moi, voici ce que j'en pense. Selon moi, le 
« sage ne fait rien en particulier et pour lui seul ; il ne 
« peut meme pas avoir une pens6e si secrete, qu'elle ne 
« 1'ait au moins lui-meme pour temoin; et soit que l'ins- 
« cription de Delphes ait pour auteur Apollon lui-meme, 
« soit qu'elle vienne d'un homme qui se connaissait parfai- 
« tement lui-meme, et qui pour ce motif faisait de cette 
« connaissance un precepte pour tous, il me semble que le 
« sage, se connaissant lui-meme, et ayant pour temoin son 
« esprit, ne saurait rien craindre de ce que craint le vul- 
« gaire, ni rien oser de ce que les autres font sans rougir. 
« Car les autres, etant esclaves des tyrans,'soiit prets a leur 
« livrer leurs amis les plus chers, et cela parce qu'ils re- 
ft doutent ce qui n'est pas a craindre, et ne craignent pas 
« ce qui est a redouter. Mais la sagesse ne permet pas cela: 
« outre inscription de Delphes, elle approuve la sentence 
« d'Euripide, qui pense que la conscience est le chatiment 
« des coupables, alors qu'ils songent a leurs crimes x . C'est 
« la conscience qui representait a Fimagination d'Oreste les 
« fantdmes des Eumenides, dans ses acces de fureur, apres 
« son parricide. L'esprit preside aux actions a faire, la con- 



J . Allusion a un vers de YOreste d'Euripide (v. 396). 
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« science, a celles que l'esprit a resolues. Si l'esprit s'est 
« determine pour le bien, la conscience accompagne l'inno- 
« cent avec des chants de joie dans tous les lieux saints, 
« dans toutes les rues, dans toutes les demeures des Dieux 
« et des hommes ; elle enchante son sommeil, en faisant 
« retentir a ses oreilles les accents melodieux du peuple • 
« des songes. Que si l'esprit s'est laiss6 entrainer au mal, 
« la conscience ne permet au coupable ni de regarder en 
« face les autres hommes, ni de leur parler sans balbutier; 
« elle le chasse des temples et ne 1'admet pas aux prieres 
<( des hommes. Elle ne souffre pas qu'il tende les mains 
« vers les statues des Dieux, elle coupe court a leurs ado- 
« rations sacrileges comme les lois aux tentatives homi- 
(( cides, elle l'eloigne de toute societe, elle remplit d'epou- 
« vante son sommeil ; pour tout ce qu'il a vu pendant le 
«jour, pour tout ce qu'il a pu dire ou entendre, elle lui 
« forge dans ses songes des visions fantastiques, et lui 
« montre comme vraies et terribles les vaines creations de 
« son imagination. Je crois vous avoir d^montre clairement 
« et avec la derniere evidence que, si je venais a trahir 
« mes illustres amis, ma conscience me denoncerait, et 
« aupres de ceux qui me connaissent et aupres de ceux qui 
« ne me connaissent pas. Aussi je ne me trahirai pas moi- 
<( meme, et j'entrerai en lutte avec le tyran, m'appliquant 
« le mot d'Homere, le noble poete :'«Mars est pour tous'. » 

XV. Ces paroles firent un grand effet sur Damis : il nous 
dit lui-meme qu'elles lui rendirent confiance et courage ; 
Demetrius, loin de blamer Apollonius, approuva tout ce qu'il 
avait dit, lui donna raison, et fit des vceux pour lui au sujet 
des dangers qu'il allait courir, ainsi que pour la philosophie, 

1 . C'est un mol d'Heclor, en reponse a Polydamas, qui conseille aux 
Troyens de Mr devant Achille et de se renfermer dans leurs murailles. 
[Made, XVIII, v. 309.) 
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en I'hoimeur deJaquelleilsouffrait ces persecutions. II vou- 
lait meme conduire Apollonius a sa demeure ; mais Apollo- 
nius s'excusa. « II est tard , dit-il , et il faut que vers Fen- 
ce tree de la nuit je parte pour le port des Romains 1 : e'est 
(( l'heure du depart ordinaire des vaisseaux qui s'yrendent. 
« Nous souperons ensemble quand mes affaires se seront 
« arrcmgees ; presentement, on pourrait vous mettre en 
« accusation pour avoir pris un repas avec un ennemi de 
« l'empereur. Je ne veux meme pas que vous m'accom- 
« pagniez au port, pour que la conversation que nous avons 
« eue ne vous fasse pas accuser de conspirer avec moi. » De- 
metrius se jeta dans les bras d'Apollonius et de Damis : 
puis il les .quitta et s'en alia, se retournant souvent et 
essuyant des larmes. Apollonius , de son cote, regardant 
Damis, lui dit : « Si vous etes ferme et resolu comme moi, 
« allons tous les deux nous embarquer ; si vous sentez votre 
« cceur faiblir, il est temps que vous restiez ici : vous pour- 
« rez, en m'attendant, demeurer aupres de Demetrius , qui 
« est votre ami et le mien. » Damis repondit : « Et quelle 
« opinion aurais-je de moi-meme , si , apres vous avoir en- 
« tendu parler comme vous avez fait aujourd'hui sur les 
« amis et l'obligation de partager leurs dangers, au lieu de 
« suivre vos preceptes, j'allais fuir pour me soustraire a vos 
« dangers, moi qui jusqu'ici n'ai pas besite a les partager ? 
« — Vous avez raison, reprit Apollonius , marchons done. 
« Moi, je resterai comme je suis ; mais il faut que vous vous 
« rapprochiez dans votre tenue de celle de tout le monde, 
« que vous vous de"barrassiez de la longue cbevelure que 
« vous portez, que vous changiez contre un manteau votre 
« vetement de lin , et que vous quittiez vos chaussures. 
« Pourquoi tout cela? Je vais vous le dire. Je suis pret a 

1. On appelait ainsi le port de Puleoii, qui <§tait pour les Romains 
un port a la fois marchand et militaire. 



IL Y TROUVE UN AMI PUISSANT. 307 

« souffrir avant meme mon jugement beaucoup de maux ; 
« mais je ne veux pas vous les faire partager, ce qui arrive- 
« rait, si vous £tiez denonce par votre costume : c'est comme 
<( ami , non comme philosophe , qu'il faut que vous me sui- 
« viez et que vous assistiez a tout ce que je ferai. » G'est 
pour cette raison que Damis quitta le vetement des Pytha- 
goriciens : il assure qu'il ne le deposa point par lachete ni 
par regret de le porter, mais qu'il le fit parce qu'il approuva 
l'idee d'Apollonius , et voulut, sur son conseil, se confor- 
mer aux circonstances. 

XVI. Trois jours apres s'etre embarques a Dicearchie, ils 
arriverent a l'embouchure du Tibre ; de la jusqu'a Rome , 
la navigation est fort courte. Le prefet du pretoire etait alors 
Elien, qui depuis longtemps etait attache a Apollonius, 
l'ayant connu en Egypte. Elien ne parlait pas ouvcrtement 
a Domitien en faveur d'Apollonius, sa charge ne le permet- 
tait pas: pouvait-il louer devant l'empereur un homme ac- 
cuse de conspirer contrc l'empereur? pouvait-il elever la 
voix pour lui? Mais tous les moyens detournes qui etaient 
de nature a lui e.tre utiles, il s'en servait. Ainsi, pendant 
tout le temps qui preceda son arrivee, comme il etait l'objet 
de violentes accusations , il disait a l'empereur : « Les so- 
« phistes sont gens qui parlent fort legerement, leur art 
« n'est qu'ostentation, et comme la vie ne leur offre aucune 
« jouissance , ils sont avides de la mort, et ils n'attendent 
« pas qu'elle vienne d'elle-meme, ils l'attirent a eux en pro- 
« voquant ceux qui portent le glaive. G'est pour cela, je 
« crois, queNeron n'a pas voulu mettre a mort Demetrius. 
« II vit que ce sophiste desirait la mort : et il lui laissa la 
(( vie, non qu'il voulut lui faire grace, mais parce qu'il ne 
« daigna pas le faire mourir. Musonius le Tyrrhenien, qui 
« s'etait souvent oppose a l'empereur, Neron le tint enferm6 
« dans l'ile de G-yare: et les Grecs sont tellement captives 
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« par ces sophistes, qu'on vint alors en foule a l'ile de Gyare 
« s'entretenir avec Musonius, et que maintenant encore on 
« y va voir la source que ce sophiste decouvrit dans cette 
«ile, autrefois sans eau : les Grecs vantent cette source 
<( comme celle que Pegase fit jaillir sur l'Holicon. i> 

XVII. G'est ainsi qu'Elien s'efforcait de calmer l'empe- 
reur, avant l'arrivee d'Apollonius. Quand celui-ci fut a 
Rome, Elien prit plus de precautions. II le fit saisir et ame- 
ner en sa presence. Le delateur l'accusa d'etre un enchan- 
teur et un magicien. Elien fit taire cet homme, en lui 
disant : « Reservez-vous , reservez votre accusation pour 
<t l'audience de l'empereur. » Apollonius dit alors : « Si je 
« suis un enchanteur , comment suis-je au pouvoir des ju- 
« ges! Et, si je suis au pouvoir de mes juges, commentsuis- 
« je lin enchanteur ?Peut-etre, il estvrai, cet homme, dira- 
« t-il que la puissance des delateurs est telle qu'elle triomphe 
« de tous les enchantements. » L'accusateurvoulait aj outer 
quelque insolence, mais Elien, l'arretant, lui dit : « Laissez- 
« moi tout le temps jusqu'au jugement. J'interrogerai en 
« particulier ce sophiste. S'il s'avoue coupable, il n'yaura 
« plus besoin de discours devant l'empereur, et vous pour- 
<( rez vous retirer en paix. S'ilnie, l'empereur jugera. » 
Ensuite il se dirigea vers son tribunal secret , oil sont exa- 
minees, loin du public, les causes les plus importantes, et 
il dit: « Sortez tous et que personne n'ecout'e. G'est l'ordre 
« de l'empereur. » 

XVIII. Lorsqu'ils furent seuls, Elien prit la parole: 
« Apollonius, dit-il, j'etais fort jeune quand le pere de Fern- 
et pereur vint en Egypte offrir un sacrifice auxDieux et vous 
« consulter sur ses affaires. L'empereur m'avait fait tribun 
« militaire, parce que j'avais quelque experience des armes. 
« J'eus alors avec vous d'excellentes relations : tandis que 
« l'empereur recevaitles deputes des villes , vous me prites 
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« en particulier, vous me dites de quel pays j'etais , com- 
« ment je me nommais, quel etait mon pere, et vous me 
« predites que j'occuperais la charge que j'ai aujourd'hui, 
« charge qui parait a tout le monde considerable et supe- 
« rieure a toutes les dignites humaines ensemble, mais qui 
u est pour moi un supplice et une veritable calamite. En 
« effet, je me trouve prepose a la garde d'un tyran cruel. Je 
« ne veux pas le renverser, par crainte du courroux des 
« Dieux: d'un autre cote, je vous ai montre que mes dispo- 
« sitions a votre egard sont toutes bienveillantes : car 
« vous dire comment a commence mon ami tie, c'est vous 
« dire qu'elle n'aura pas de fin, au moins tant qu'il me sera 
« donne de me souvenir de ce commencement. J'ai feint de 
' <c vouloir vous interroger en particulier sur l'accusation 
« qui pese sur vous : c'a ete un pretexte heureux pour m'en- 
<i tretenir avec vous, vous rassurer sur mes dispositions, et 
«vous instruire de celles de l'empereur. Ce qu'il decidera 
« a votre sujet, je l'ignore; mais il est dans la situation 
« d'esprit d'un homme qui d6sire condamner, mais qui rou- 
« girait de condamner sans raison: en realite il desire que 
« vous lui fournissiez un pretexte de perdre plusieurs con- 
« sulaires. II veut quelque chose d'injuste, et il s'efforce de 
« couvrir son acte du voile de la justice. II faut done que je 
« dissimule et que j'affecte d'etre acharne contre vous : car, 
« s'il vienta me soupconner defaiblesse, je ne sais lequelde 
« nous deux perira le premier. » 

XIX. Apolloniusrepondit: «Nous causons avec franchise, 
« vous m'avez ouvert votre cceur , et je dois vous ouvrir le 
« mien; vous raisonnez de vos affaires comme pourraient 
« le faire mes plus anciens disciples , et vous etes assez 
«.bienveillant a mon egard pour consentir a vous exposer 
«avec moi; aussi vais-je vous dire ma pensee tout en- 
« ti6re. Je pouvais vous echapper par ia fuite, car beaucoup 
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« de contrees ne sont pas encore soumises a votre empire • 
« je pouvais aller trouver des hommes sages, et plus sages 
« que je ne suis; je pouvais offrir aux Dieux unculte con- 
« forme a la raison , en me rendant chez des peuples plus 
« religieux que ceux-ci, chez des peuples qui ne connaissent 
« ni delation ni proces : par cela menie en effet qu'ils ne 
« font ni ne subissent d'injustices, ils n'ont pas besoin de 
« tribunaux. Mais je n'ai pas voulu encourirle reproche de 
« trahison, en evitant de me justifier moi-meme, et en per- 
« dant ceux qui sont en danger a cause de moi. G'est pour- 
« quoi je viens me justifier. Je desire savoir de quelle accu- 
« sation j'ai a me defendre. » 

XX. — « Les chefs d'accusation, reprit Elien, sont nom- 
« breux et varies. On vous reproche votre costume et votre 
« genre de vie. On dit qu'il y a des gens qui vous adorent 
« comme un Dieu, que vous avez predit la peste a Ephese, 
« que vous avez parle contre l'empereur tantot secretementi 
« tantdt en public, qu'enfin vous avez quelquefois donne vos 
« attaques comme inspirees par les Dieux. En dernier lieu 
« (chose parfaitement invraisemblable pour moi, car je sais 
« que vous n'admettez pas que l'on verse le sang'memedans ' 
« les sacrifices), mais tres-vraisemblable pour l'empereur, 
« on vous accuse d'etre alio trouver Nerva a la campagne, et 
« comme il offrait un sacrifice contre l'empereur, d'av'oir 
« vous-meme coupe en morceaux un enfant Arcadien, et 
« d'avoir exalte ses esperances par ce sacrifice, quieut lieu,. 
« dit-on, la nuit, comme la lune commencait a decroitre! 
« Gette derniere accusation est tellement grave que nous 
« pouvons considerer les autres comme n'etant rien aupres 
« de celle-la. C'est la que vient aboutir l'accusation tout 
« entiere : car si votre denonciateur parle de votre costume 
« de votre genre de vie etde vos'predictions, c'est qu'il pr^ 
« tend que tout cela vous a encourage" a la revolte et a fait 
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« naitre en vous l'audace d'un tel sacrifice. II vousfaut done 
« vous preparer a vous defendresur tousces points, etsurtout 
« que votre langage ne paraisse pas meprisant pour l'empe- 
<( reur. — La preuve que je ne le meprise pas, e'est que je 
« suis venu me justifier devantlui : d'aillcurs, quandmeme 
« je serais assez hardi pour m'elever au-dessus d'un tyran, 
« je suiYrais le conseil d'un homme tel que vous, et qui me 
« temoigne tant d'amitie. Que l'on passe pour mechant dans 
« l'esprit de ses ennemis, ce n'est pas la ce qui est dur : 
« car nos ennemis nous ha'issent, non pour ce qui pourrait 
« nous faire mal voir de tous, mais pour ce qui leur deplait 
« a eux en particulier. Mais voir un ami supposer qu'une 
« accusation criminelle portee contre vous pourrait etre 
« fondee, voila ce qui est plus cruel que toutes les persecu- 
« tions de nos ennemis a la fois. Car il ne se peut faire 
« qu'ils ne nous ha'issent pour les crimes dont ils nous 
« croient coupables. » Elien approuva ces paroles, et en- 
gagea Apollonius a se rassurer : lui-meme se persuada que 
rien ne pourrait epouvanter cet homme, pas meme une 
tete de G-orgone, si elle venait a se dresser devant lui. II 
appela done les geoliers et leur dit : « Gardez cet homme 
« jusqu'a ce que l'empereur soit informe de son arrivee et 
« apprenne de sa bouche tout ce qu'il m'a dit. » II prononca 
ces paroles de l'air d'un homme courrouce. Puis il entra 
au palais pour s'acquitter des devoirs de sa charge. 

XXI. Ici Damis rapporte un fait qui est semblable a un 
fait de la vie d'Aristide, et qui en meme temps en differe. 
Aristide fut banni de sa patrie par I'ostracisme pour sa 
vertu; comme il etait deja hors des murs, un paysan s'ap- 
procha de lui, et le pria d'ecrire sur une coquille son vote 
contre Aristide Get homme ne savait ni lire ni ecrire, il ne 

1 . Le fait est coate" ainsi par Plutarque ( Vie d'Aristide), mais un peu 
difiereniment par Cornelius Nepos. 
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savait qu'une chose, c'est qu'Aristide etait hai a cause de sa 
justice. Le tribun, qui etait un des hommes qui connais- 
saient le plus Apollonius, lui demanda d'un air insolent 
pour quel crime il etait poursuivi. « Je l'ignore, » repondit 
Apollonius. — <( Eh bien ! moi, je le sais : on dit que vous 
« vous faites adorer, et que vous recevez un culte comme 
« un Dieu. — Et qui done m'a jamais adore? — Moi, lors- 
« que j'etais enfant a Ephese, a l'epoque oil vous nous avez 
« sauves de la peste. — Vous avez bien fait alors, vous et 
« la ville d 'Ephese, qui me devait son salut. — Aussi ai-je 
« prepare pour vous une apologie qui vous fera gagner votre 
« cause : sortons de la ville, et si je vous coupe le cou avec 
« mon epee, l'accusation tombe d'elle-meme, et vous etes 
« reconnu innocent ; si au contraire vous produisez sur moi 
« un tel effet que mon epee me tombe des mains, il faudra 
« bien qu'on vous croie un homme divin, et par consequent 
« justement accuse. » Get homme etait encore plus grossier 
que le paysan qui voulait exiler Aristide : car il parlait ainsi 
en riant et en grimacant. Apollonius fit semblant de ne pas 
l'entendre, et se mit a s'entretenir avec Damis sur le Delta 
que forment, en se partageant, les eaux du Nil. 

XXII. Elien fit ensuite appeler Apollonius et ordonna de 
le mettre parmi les prisonniers qui n'etaient pas enchained, 
jusqu'a ce que l'empereur eut le loisir de lui parler en par- 
ticulier, comme il voulait le faire avant d'aller plus loin. 
Apollonius fut done conduit du tribunal dans la prison. II 
dit alors a Damis : « Parlons aux prisonniers. Gar que faire 
« autre chose, jusqu'au moment ou le tyran me fera les 
« questions qu'il veut me faire? — lis nous prendront pour 
« des bavards, si nous allons les troubler dans la prepara- 
« tion de leur defense. D'ailleurs a quoi bon parler philo- 
« sophie a des hommes dont l'esprit est abattu? — Ge sont 
« pr6cise"ment ceux qui ont le plus besoin qu'on leurparle 
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« et qu'on les reconforte. Rappelez-vous ce qu'Homere dit 
« d'Helene, qui versait dans une coupe»les remedes egyp- 
(i tiens pour y noyer les ahagrins des hommes 1 : ne croyez- 
« vous pas qu'Helene, qui etait instruite dans la sagesse 
« egyptienne, prononcait sur cette coupe certaines paroles 
« magiques, et que c'etait a la fois la vertu de ces paroles et 
« eelle du vin qui guerissaient les affliges? — Rien n'estplus 
« probable, dit Damis , s'il est vrai qu'elle soit allee en 
« Egypte, qu'elle y ait connu Protee, ou, comme le dit Ho- 
« mere, qu'elle ait ete liee avec Polydamne, epouse de 
« Thon 2 . Mais laissons-les pour le moment : je veux vous 
« demander quelque chose. — Je sais ce que vous allez me 
« demander, rSpondit Apollonius. Vous voulez savoir quelle 
« conversation j'ai eue avec le prefet du pretoire, ce qu'il 
« m'a dit, s'il a et6 doux ou terrible. » Et il lui dit tout. 
Damis alors, se prosternant devant lui, s'ecria : « Mainte- 
(i nant je ne doute plus que Leucothee n'ait autrefois donne 
« son voile a Ulysse, alors que, son vaisseau ayant ete 
« brise, il traversait la mer a la nage 3 . En effet, comme 
« nous voici tombes dans un peril terrible et d'oii il nous 
« est difficile de nous tirer, quelqu'un des Dieux etend sur 
« nous sa main, pour que nous ne soyons pas destitues de 
« tout secours. » Apollonius n'approuva pas ce langage : 
« Quand done cesserez-vous, 1 lui dit-il, de craindre ainsi? 
«Quand apprendrez-vous que la sagesse agit sur tout 
« ce qui la comprend, et que rien n'agit sur elle? — Mais, 
« objecta Damis, nous. sommes entre les mains d'un homme 
« qui n'est nullement philosophe , sur qui non-seulement 
« nous ne saurions, mais rien ne saurait avoir action. — 

1. Voy. Odyssde, IV, v. 219 et suiv. 

2. Noble Egjplien qui rtSsidait pres de Canope, et qui donna l'liospi* 
talUS k Me"nelas. (Voy. le l\' e livre de YOdyssie.) 

3. Voy. Odyss6e> V, v. 333 et suiv. 
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« Vous voyez done, Damis, que e'est un insense gonfle" d'or- 
« gueil? — Sans doute, comment ne le verrais-je pas? — 
« Eh Men! vous devez mepriser ce tyran d'autant plus que 
« vous le connaissez mieux. » 

XXIII. Comme ils s'entretenaient ainsi, un homme, un 
Cilicien, je crois, s'approcha d'eux, et Ieur dit : « Moi, 
« compagnons, e'est ma fortune qui fait que je suis en dan- 
it ger. — Si votre fortune, lui dit Apollonius, a ete acquise 
« par des moyens injustes, par le brigandage, par les empoi- 
« sonnements, par la violation des tombeaux des anciens 
« rois, qui sont pleins d'or, et dans lesquels sont renfermes 
<i des tresors, non-seulement vous passerez en jugement, 
« maisvous etes perdu : car, si vous etesriche, vos richesses 
« sont le fruit du crime et de la cruaute. Si au contraire 
«elles vous viennent d'un heritage ou d'un commerce 
« honnete, non d'un honteux trafic, quel pouvoir peut etre 
« assez tyrannique pour vous enlever, en pretextant les 
« lois, ce qui vous revient conformement aux lois? — Mes 
« biens, repondit le prisonnier, me viennent de plusieurs 
« parents, et se sont reunis dans ma maison. Je m'en sers, 
« non comme de biens etrangers, car ils m'appartiennent, 
« ni comme de biens a moi seul appartenant, car j'en fais 
« part aux gens de bien. Mais les delateurs maccusent et 
« disent qu'il est contraire a l'interet de l'empereur que de 
« telles richesses soient en ma main ; qu'en effet, si je me- 
« ditais quelque revolution , elles seraient pour moi d'un 
« grand secours, et que, si je formais avec un autre quelque 
« complot , elles peseraient dans la balance d'un poids 
« considerable. Deja on allegue contre nous, comme autant 
«d'oracles, que toute fortune excessive engendre l'inso- 
« lence, porte a lever la t6te au-dessus des autres , encou- 
« rage Torgueil, invite au mepris des lois, et fait qu'on va 
« presque jusqu'a lever la main sur les magistrats qui sont 
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« envoyes dans les provinces, et qui sontou bien subjugues 
« par le pouvoir del'or.ou bien entraines a des connivences 
«coupables. Quand j'etais jeune, avant que j'eusse a moi- 
« meme cent talents, je me jouais de tout, et je craignais 
« peu pour mes Mens : mais lois^u'eu im se\i\ jour la moTt 
« de mon oncle paternel me laissa maitre de cinq cents ta- 
« lents, mon esprit fut change comme celui d'un cheval que 
« Ton dresse, et qui perd ses allures grossieres et sauvages. 
« A mesure que ma fortune s'est accrue, et que le bien m'est 
« venu soit de la terre, soit de la mer, raes richesses ont 
« donne dans mon coeur un libre acces a la crainte- alors 
« j'ai jete une partie de mon or en pature aux delateurs 
« pour apaiser leur rage ; j'en ai verse une partie entre les 
« mains des magistrats, pour m'assurer un appui contre 
« mes ennemis , une autre entre les mains de mes parents 
« pour que ma fortune ne fit pas d'eux des envieux • j'en ai 
« gorge mes esclaves, pour qu'ils ne devinssent pas plus 
« mechants, sous pretexte que leur maitre les negligeait 
« De plus, je faisais paitre un superbe troupeau d'amis, qui 
« veillaient a mes interets, geraient une partie de mes af- 
« faires, et me donnaient des avis pour le reste. Eb bien ! 
« j'ai eu beau entourer ma fortune de tous ces remparts et 
« de tousles retranchements, voici qu'elle me met en peril 
« et je ne sais pas meme si je sortirai d'ici avec la vie sauve.' 
« — Rassurez-vous, dit Apollonius, votre fortune vous re- 
« pond de votre vie : c'est a cause d'elle que vous etes en 
« prison, elle vous delivrera, et non-seulement vous fera 
« sortir d'ici, mais vous dispensera de faire desormais la 
«cour aux delateurs et aux esclaves auxquels elle vous 
« avait asservi jusqu'ici. n 

XXIV. Un autre prisonnier dit qu'il etait mis en- jugement 
parce que, offrant un sacrifice a Tarente, ou il etait investi 
du commandement, il avait oublie d'ajouter aux prieres 
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publiques que Domitien etait fils de Minerve 1 . « Apparem- 
« ment, lui dit Apollonius, vous pensiez que Minerve, 6tant 
« vierge, n'avait jamais enfante; vous ne savez pas, a ce 
« qu'il parait, que cette deesse enfanta autrefois aux Athe- 
« niens un dragon 2 . » 

XXY. Un autre etait retenu en prison sous le coup de l'ac- 
cusation suivante. II avait une propriete pres des bouches 
de l'Achelous. Ayant fait avec une petite chaloupe le tour 
des lies Echinades, il en vit une qui s'etait presque jointe au 
continent. II y planta des arbres fruitiers et des vignes qui 
donnaient un tres-bon vin, et s'y prepara de quoi vivre a son 
aise : il avait apporte du continent toute l'eau necessaire 
pour cette ile. De la, une accusation contre cet Acarnanien : 
on avait pretendu qu'evidemment il etait coupable de quel- 
que crime, et que c'6tait le remords de forfaits affreux qui 
1'avait pousse a se separer du reste des hommes et de s'exi- 
ler d'une terre souillee par lui: on le comparait a Alcme"on, 
fils d'AmpbiaraUs, qui, apres le meurtre de sa mere, vint a 
l'embouchure de l'Achelous se soustraire aux remords qui 
Fobs6daient : sans l'accuser du meme crime, on disait qu'il 
avait commis quelque attentat presque egal a celui-la. Cet 
homme repoussait cette accusation, et disait que, s'il etait 
venu habiter en cet endroit, c'etait par amour du repos. 

1. On sait, en effet, que Domitien honorait parliculierement Minerve 
(Voy. Suelone, Domitien, c. 15; Quintilien, Institution OratoireX, 1), 
et qu'il prelendait etre considers comme Dieu de son vivant m6me (Voy. 
Pline, Panigyrique : Suelone, ch. 13). 

2. Allusion a firichthonius, qui, selon une tradition athe"nienne, e"tait 
fils de Minerve et de Vulcain (Maury, Histoire des religions de la Grece, 
I, p. 104). Selon une autre tradition, il 6tait Ills de Vuleain et de la 
Terre (Ibid., p. 229). II avait un buste humain, et ses jambes 6taient 
deux queues de serpent (Voy. la Bibliotheque d'Apollodore, III, 13, et 
Ovide, Metamorphoses, III, v. 561). — On voit, du resle, comment 
Apollonius fait retomber sur Domitien sa prevention d'fitre ne" de Mi- 
nerve, qui, si ellea enfante, n'a enfante* qu'un monstre. 
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Voila pour quelle raison il Stait mis en jugementet tenu en 
prison. 

XXVI. Bientot Apollonius fut entoure - d'un grand nom- 
bre de prisonniers, qui lui adresserent des plaintes sembla- 
bles. II y avait dans cette prison environ cinquante hommes. 
Les uns 6taient malades, les autres abattus et d6courag6s ; 
ceux-ci attendaient la mort, ceux-la pleuraient sur leurs en- 
fants , leurs parents et leurs femmes. « Damis , dit Apollo- 
« nius, ces hommes me paraissent avoir besoin du remede 
a dont je vous ai parle" en entrant ici. Que ce soit une plante 
« Sgyptienne ou qu'elle ait 6te coupee sur quelque autre 
« terre par la Sagesse dans un de ses jardins , faisons-en 
« part a ces malheureux, de peur que l'affliction n'abr6ge 
« leurs jours. — Vous avez raison, repondit Damis ; ils ont 
« l'air d'en avoir grand besoin. » Apollonius, les ayant done 
rassemblSs, leur dit : «Ovous tous , avec qui je partage 
« cette demeure, je vous plains d'aller ainsi de vous-memes 
« a votre perte, sans savoir si vous succomberez a I'accusa- 
«tion qui p6se sur vous. En ve'rite, Ton dirait que vous 
« voulez vous donner la mort pour devancer l'arr6t qui , 
« comme vous le croyez, vous menace, et que vous avez du 
« courage contre ce que vous craignez , que vous craignez 
« ce que vous regardez avec courage. Cela ne sied pas a des 
«hommes; il faut vous souvenir de la belle pensee d'Ar- 
« chiloque de Paros : ce poete, parlant de la force qui fait 
(i register aux afflictions, dit que « la patience, 6tant une in- 
« vention des Dieux, nous 61eve au-dessus des adversit6s, 
« comme Tart soutient au-dessus des ondes le malheureux 
« dont le vaisseau est submerge. » D'ailleurs, vous ne devez 
« pas conside"rer comme des maux les circonstances que 
« vous subissez, et auxquelles, moi, je viens m'offrir. Si en. 
« effet vous avouez 6tre coupables de ce dont on vous ac- 
« cuse, ah ! e'est alors qu'il faut ge"mir sur le jour dans le- 

18. 
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« quel votre coeur vous trompa en vous poussant a des actes 
(t injustes et cruels; mais si vous etes innocents, si vous 
« pouvez affirmer, vous, que ce n'est pas pour les raisons 
« mises en avant par Ie delateur que vous habitez Tile d'A- 
« cbelotis; vous , que vous n'avez jamais dispose de vos ri- 
« chesses pour des menees hostiles a l'empereur; vous, que 
« vous n'avez pas eu le dessein arrete" de nier les liens qui 
« I'unissent a Minerve; si en un mot chacun de vous peut 
« declarer fausses les accusations pour lesquelles il est em- 
« prisonne et en danger de mort, que signifient les g6mis- 
« sements que vous poussez sur des faits imaginaires ? Plus 
« vous sont proches ceux dont vous deplorez l'absence; plus 
« vous devez etre forts : car les recompenses proposees a 
« votre patience, les voila! Peut-6tre trouvez-vous dur 
((d'etre renfermes ici et de vivre dans une prison? Peut- 
« 6tre croyez-vous que ce n'est que le commencement des 
« maux que vous devez souffrir, ou que c'est deja un sup- 
« pliee, quand il ne devrait pas y en avoir d'autre ? Pour 
« moi, qui connais la nature humaine, je vous enseignerai 
« des preceptes qui n'ont rien de commun avec les remedes 
« des medecins : car ils donnent la force et empechent de 
a mourir. Tous tant que nous sommes, nous sommes en 
« prison pendant la duree de ce qu'on appelle la vie. Notre 
« ame, lice a ce corps perissablc, souffre des maux nom- 
« brcux, est l'esclave de toutes les necessites de la condition 
(i d'bomme ; et ceux qui les premiers ont imagine de se 
« construire une maison n'ont pas reflucbi qu'ils s'enfer- 
« maient dans une seconde prison. Assurement ceux qui 
« babitent des palais, et qui sont entoures de toute espece 
« do precautions pour leur surcte, nous devons les conside- 
« rer comme tenus dans une prison plus etroite que ceux 
(( qu'ils emprisonnent. Quand je songe aux villes et a leurs 
« murailles, je me dis que ce sont autant de prisons publi- 
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« ques, qui font autant de prisonniers des hommes qui ven- 
« dent et achetent, des citoyens qui se reunissent dans les 
« assemblies, de ceux qui assistent aux representations 
« dramatiques, et de ceui qui celebrent quelque fete. Les 
« Scythes, sur leurs chariots, ne sont pas moins prisonniers 
« que nous: ils sont enfermes entre l'Ister, le Thermodon 
« et le Tanais , fleuves peu faciles a traverser, a moins 
«qu'ils ne soient gele"s ; ils ont sur leurs chariots comme 
« des maisons, ou tout en voyageant, ils restent blottis. Si 
« je ne craignais de paraitre faire une declamation de jeune 
« homme, j'ajouterais que l'Ocean lui-meme environne la 
« terre comme un lien. Venez, poetes, car ceci est votre do- 
« maine, et contez a ces hommes decourages comment Sa- 
« turne a ete enchaine par I'artifice de Jupiter, comment le 
« belliqueux Mars l'a ete dans le ciel par Yulcain, et sur la 
"terre par les Amides. Songeons a tout cela, rappelons- 
« nous tous les sages et tous les puissants qui ont ete jetes 
« dans des cachots par des peuples tumultueux, ou Men ou- 
« trages par des tyrans, et acceptons notre sort, afin de ne 
« pas etre au-dessous de ceux qui ont accepte un sort sem- 
« blable. » Ces paroles jproduisirent un tel changement 
dans Fesprit des prisonniers, que la plupart se remirent a 
manger, renoncerent aux pleurs, et concurent l'esperance 
qu'il ne leur arriverait aucun mal tant qu'ils seraient dans 
la societe d'Apollonius. 

XXVII. Le lendemain, Apollonius continua a parler 
dans le meme sens.. Au nombre des prisonniers se trouva 
un homme aposte par Domitien pour ecouter ses discours. 
Get homme paraissait triste, et se disait fort en danger : il 
s'exprimait avec assezde volubilite, comme les gens qui ont 
fait provision de huit ou dix formules captieuses a l'usage 
des delateurs. Apollonius vit le piege, et ne dit rien qui put 
profiter a cet homme : il neparla que des fleuves, des mon- 



320 l'envoye d'elien. 

tagnes, des b6tes f6roces et des arbres: cela faisait le plus 
grand plaisir aux prisonniers, mais le delateur ne faisait 
pas ses frais. II s'6tait donne beaucoup de peine pomTame- 
ner a mal parler du tyran, il lui avait dit, par exemple : 
« Vous pouvez me dire tout ce que vous voulez, camarade : 
« ce n'est pas moi qui vous denoncerai. J'entends bien dire 
« son fait a l'empereur, et le lui dire en face. » 

XXVIII. II y eut encore dans la prison d'autres scenes, 
les unes pr£par6es, les autres fortuites, mais peu inipor- 
tantes, et qui ne meritent pas de m'arreler. Si Damis les a 
rappelees, c'est qu'il a tenu a ne rien omettre. Voici les 
seules qui vaillent ,1a peine d'etre rapportees. Un soir, le 
cinquieme jour depuis l'emprisonnement d'Apollonius, il. 
arriva un homme qui parlait grec, et qui demanda : « Ou 
« est le TyanSen? » Puis il prit a part Apollonius, et lui dit. 
« Demain l'empereur aura une entretien avec vous : flgurez- 
« vous que c'est Elien.qui vous l'apprend. — J'entends le 
« mystere, repondit Apollonius, car Elien seul peut le sa- 
« voir. — II a 6t6 de plus recommande" au gardien de la 
« prison de vous accorder tout ce que vous pourrez desirer. 
« — C'est bien a vous, mais vivre ici ou vivre dehors, ce 
« m'est chose indiff6rente : je parle tout aussi bien sur ce 
« qui se pr6sente, et je n'ai besoin de rien. — Pas meme 
« d'un conseiller , qui vous dise comment vous devriez 
« parler a l'empereur ? — Je puis en avoir besoin, mais il ne 
« faut pas qu'il m'engage a dire des flatteries. — Et s'il vous 
« conseillait de ne temoigner a l'empereur ni detain ni me"- 
« pris ? — Son conseil serait excellent , mais c'est pr6cis6- 
« ment ce que je me propose de faire. — C'est la l'objet qui 
«m'amene; et je suis heureux de vous trouver dispose" a 
« la moderation. II faut aussi que vous soyez prepare" a 
« soutenir la voix rude de l'empereur et son regard severe ;' 
« sa voix en effet est toujours rude, m6me quand il veut 
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« parler avec douceur, ses yeux sont eouverts d'epais sour- 
(( cils, enfin, et c'est ce qu'il y a de plus frappant chez lui, 
« son teint est bilieux. Apollonius, il ne faut pas que cela 
« vous epouvante : ce sontdesdefauts naturels,etque rienne 
« peut changer. — Ulysse,lorsqu'il est entre dans la demeure 
« de Polypheme n'avait appris de personne quelle etait la 
« taille duCyclope,ni quelle nourriture il prenait,ni quelle 
« voix tdnnante il avait ; et cependant, apres un moment de 
« trouble, il soutint sa vue sans effroi, puis il sortit de l'antre 
« apres avoir fait preuve de cceur. Pour moi il me suffit de 
« quitter Domitien sain et sauf, apres avoir sauve les amis 
« pour lesquels je me suis expose a ce danger. » Apres cet 
entretien, dont il fit part aussitOta Damis, Apollonius se 
livra au sommeil. 

XXIX. Le lendemain, au point du jour, un des greffiers 
du tribunal de l'empereur vint a la prison : « L'empereur 
« ordonne, dit-il, que vous veniez au palais, Apollonius, 
« a l'heure oil la place publique est remplie 1 ; ce n'est pas 
« encore pour vous juger, c'est pour voir quel homme 
c< vous Gtes, et pour avoir un entretien avec vous seul. 
« — Pourquoi est-ce a moi que vous venez dire cela? — 
« N'6tes-vous pas Apollonius? — Sans doute. — Eh bien ! a 
« qui le dirais-je? — A ceux qui doivent me conduire ; car 
« il faut que je sorte comme un prisonnier. — lis ont d6ja 
« leurs instructions: je reviendrai moi-meme a l'heure dite; 
« pour le moment je ne suis venu qu'afin de vous prevenir, 
« ayant recu hier cet ordre fort tard. » 

XXX. Quand le greffier fut parti, Apollonius, se remet- 
tant sur son lit, dit a Damis : « II faut que je dorme : j'ai 
« passe la nuit sans sommeil, travaillant a me rappeler ce 
« que m'a dit autrefois Phraote. — Cependant, repondit 



I. C'est-a-dire vers midi. 
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« Damis, il vaudrait mieux veiller, et vous preparer a l'en- 
« trevue qu'on vous a annoncee ; c'est une chose si impor- 
atante! — Et comment me preparerais-je, ne sachant sur 
« quoi je serai interroge ? — Eh quoi ! vous allez improviser 
«votre defense dans une cause capitale? — Sans doute; 
« ma vie elle-meme n'est-elle pas toute d'improvisation? 
« Mais je veux vous dire ce que je me suis rappele des con- 
« versations de Phraote : c'est une chose utile pour la cir- 
« Constance presente, vous-meme serez de mon avis. Au 
« sujet des lions que l'on veut apprivoiser, Phraote me 
« disait qu'il ne faut ni les maltraiter, car ils se souviennent 
« des mauvais traitements, ni user envers eux de trop de 
« menagements, parce que cela les rend tiers, mais que le 
« moyen de les amener a la douceur, c'est de les flatter en 
« les menacant. Quand il me parlait ainsi, ce n'etait pas 
<( pour m'apprendre a apprivoiser des lions, ce qui n'est 
« pas 1'objet de mon etude; il voulait me metlre en main des 
« renes qui pussent me servir pour conduire les tyrans : en 
« en faisant usage, il pensait que je ne saurais m'ecarter de 
« la moderation.— Ces conseils, repondit Damis, sont assu- 
« rementfort bons pour se mettre en garde contre les tyrans 
« Mais je me rappelle une fable d'Esope, le lion dans son 
.( autre. Ce lion, dit Esope, n'etait pas malade, mais il faisait 
« semblant de l'etre, et il se saisissait de tous les animaux 
« qui allaient lui rendre visite. « Qu'est-ce que cela signifie? 
« se demanda le renard. Je ne vois personne avec le lion, et 
« je ne vois pas non plus de traces d'animal quisoit sorti'de 
« son autre. » — Eh bien ! reprit Apollonius, le renard au- 
« rait ete, a mon sens, encore plus aviso, s'il etait entre, ne 
« s'etait pas laisse prendre, et etait sorti de 1'antre en lais- 
« sant des traces de son retour. » Apres avoir ainsi parle, 
Apollonius, prit un peu de sommeil, mais le sommeil ne fit 
qu'effleurer ses paupieres. 
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XXXI. Quand il fut grand jour, Apollonius adora le Soleil 
autant qu'il pouvait le faire dans la prison ; il repondi t a toutes 
les questions qui lui furent posees, et a l'lieure dite le greffier 
lui ordonna de venir a laporte du palais. « II ne faut pas, 
« dit-il, qu'on nous appelle avant que nous soyons arrives. 
« — Allons, » dit Apollonius, et il sortit le premier d'unpas 
rapide. Quatre gardes le suivaient, mais a une distance plus 
grande qu'on n'a coutume de suivre les prisonniers. Damis 
suivait aussi ; il avait le coeur plein de crainte, mais faisait 
semblant de mediter. Tous les regards etaient fixes sur 
Apollonius ; son costume attirait tout d'abord Fattention ; 
de plus, son air inspirait une sorte d'admiration religieuse, 
et la pensee qu'il etait venu s'exposer pour d'autres lui 
conciliait meme ceuxqui lui etaient precedemment hostiles. 
Comme il se tenait a la porte du palais, il fut temoin des 
hommages qui se rendaient et se recevaient, et entendit 
le bruit de ceux qui entraient et sortaient. « Damis, dit-il, 
« ne dirait-on pas un etablissement de bains ? Ceux du 
« dehors se pressent pour entrer, ceux du dedans pour 
« sortir; on dirait des gens qui vont se baigner, ou qui en 
« viennent. » C'est un mot que je serais bien aise qu'on ne 
derobat point a Apollonius, pour l'attribuer a tel ou tel : il 
appartient si bien en propre-a Apollonius, qu'il l'a lui- 
meme transporte dans une de ses Lettres. Voyant un 
homme deja vieux qui demandait un commandement, et 
qui, pour l'obtenir, offrait a l'empereur des hommages ser- 
viles, il dit a Damis : « Sophocle a eu beau dire 1 : void un 
« homme qu'il n'a nullement persuade de fuir un tyran 
« furieux et feroce. — Mais nous-memes, objecta Damis, 

1 . Olearius suppose que le tyran furieux et firoce dont ilest question 
ici n'est autre, dans Sophocle, que 1'Amour. 11 est certain que Philos- 
trate a rapporte plus haul (I, 13) un mot semblable de Sophocle, qui 
s'appliquait a 1' Amour. 
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« nous Favons choisi: c'est pour cela quo nous sommes a 
« cette porte. — On dirait, Damis , que vous croyez 
« qu'Eaque, le juge des enfers, garde aussi cette porte : 
« on vous prendrait pour un mort. — Non pas pour mi 
« mort, mais pour un homme qui va mourir. — Vous 
« n'etes pas encore fait a la mort, mon cher Damis, et ce- 
« pendant voici longtemps que nous sommes ensemble, et 
« vous philosophez depuis votre jeunesse. Je vous croyais 
« aguerri contre elle, et aussi bien exerce que moi-meme. 
a Quand un general est en campagne et qu'il combat, le 
« courage ne lui suffit pas, il lui faut encore la science qui 
« indique les moments opportuns; de meme le pbilosopbe 
« doit observer les moments favorables pour mourir : il 
« faut qu'il les saisisse, non pas au hasard ni avec l'envie 
« de mourir, mais avec choix et reflexion. J'agis sagement 
« et dans le moment opportun pour la gloire de la philoso- 
« phie, en m'offrant aujourd'hui a la mort, s'il se trouve 
« un homme pour me tuer; c'est ce que j'ai prouve a d'au- 
« tres en votre presence, et ce que je suis las de vous de- 
« montrer a vous-m6me. » 

XXXII. C'en est assez sur ce sujet. Quand l'empereur 
se fut debarrasse" des affaires urgentes et put donner au- 
dience a Apollonius, celui-ci fut conduit vers l'empe- 
reur par ceux qui sont proposes a cet office : on ne permit 
pas a Damis de le suivre. Domitien avait alors sur la 
tete une couronne form6e d'une branche verte , parce 
qu'il venait de sacrifier a Minerve dans une cour du pa- 
lais, consacree au dieu Adonis , et toute remplie de ver- 
dure et de fleurs \ selon une mode venue d'Assyrie , 
d'avoir dans l'interieur meme des habitations des jardins 
pour la celebration des mysteres d'Adonis. L'empereur, 

1. Allusion aux Jardins d'Adonis, sortes de corbellles pleines de 
fleurs qu'onportait aux fetes d'Adonis. 
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(i qui n'avait pas encore termine toutes les ceremonies du 
a sacrifice, se retourna, et, frappe de l'exterieur d'Apollo- 
« nius, il s'e>cria : « Elien, c'est un demon que vous 
« m'amenez la. » Apollonius ne se troubla point, et, se 
prenant a ce qti'il venait d'entendre : « 0 empereur, dit-il, 
« je vous croyais sous la protection de Minerve comme 
« autrefois Diomede a Troie. Cette deesse, en effet, delivra 
« les yeux de Diomede de ce brouillard qui offusque la vue 
« des mortels, et lui donna la faculte de distinguer les 
« Dieux et les hommes. Mais elle ne vous a pas encore pu- 
ff rifle a ce point. Autrement vous verriez mieux Minerve 
« elle-meme, et vous ne prendriez pas des hommes pour 
« des demons. — Et vous, 6 philosophe, quand avez-vous 
« eu les yeux delivres de ce brouillard? — II yalongtemps 
« de cela; c'est depuis que j'ai commence h philosopher. 
« — Alors, comment avez-vous pris pour des Dieux les 
<( hommes qui sont mes ennemis les plus aeharnes ? — • 
« Quelle guerre y a-t-il done jamais eu entre vous et les 1 
« Indiens Iarchas et Phraote? car ce sont les seuls hommes 
« que je considere comme Dieux, ou du moins comme dignes 
« de ce nom. — N'allez pas chercher les Indiens. Parlez- 
« moi de votre cher Nerva et de ses acolytes. — Dois-je 
« plaider sa cause, ou...?^ — Non, il est inutile de la plaider, 
« car il est deja reconnu coupable; mais que vous n'etes 
« pas coupable vous-meme , vous qui etiez informe de 
« ses projets criminels, voila ce que je veux vous entendre 
a demontrer. — Vous voulez savoir ce dont je suis informe, 
« je vais vous le dire. Car a quoi bon cacher la verite? » 

XXXIII. L'empereur se crut au moment d'entendre des 
secrets de la plus haute importance, et de nature a perdre 
Nerva et ses amis. Apollonius, le voyant tout enfle de cette 
esperance, lui dit : « Nerva est , de tous les hommes que je 
(t connais, le plus modere, le plus doux, le plus devoue a 

19 
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« l'empereur ; il remplirait admirablement une grande 
<( charge, mais il a tellement peur du faste qu'il craint les 
« moindres honneurs. Ses acolytes (et vous d^signez de ce 
« nom, si je ne me trompe, Rufus et Orphitus) sont, eux aussi, 
« autant que je les connais, des hommes moderes, ennemis" 
« des richesses, un peu indolents a faire meme ce qui est per- 
d mis , 6galement incapables et de tramer un complot , et 
(( d'entrer dans un complot organise par un autre. » Ces 
paroles exasp6rerent l'empereur. « Ainsi, selon vous, s'ecria- 
« t-il, je calomnie ces hommes ! Et quand je les ai trouves 
« souilles de crimes et prets a se ruer contre moi, vous venez 
« ma dire que ce sont les plus honnetes et les plus calmes 
« des hommes ! Je me doute que si on les questionnait a leur 
(i tour sur votre compte , ils r6pondraient : «Apollonius n'est 
« ni un magicien, niun audacieux, ni un fanfaron, ni un 
« homme avide de richesses , ni un contempteur des Ibis. » 
« Vous 6tes des sc6l6rats merveilleu§ement d'accord pour 
« mal faire. Mais l'accusation vous de"masquera : car vos 
« serments , leur objet , le moment ou ils ont 6te pr6t6s , les 
« sacrifices qui les ont accompagnes, je sais tout cela aussi 
« bien que si j'y avais assiste et que si j'y avais pris part. » 
Apollonius, toujours impassible , repondit : <( II est honteux 
« et contraire aux lois , 6 empereur ! ou de faire un simu- 
(i lacre de jugement quand votre opinion est faite a l'a- 
« vance , ou de vous faire une opinion avant d'avoir juge\ 
u Puisque telles sont vos dispositions , permettez-moi de 
« commencer des maintement a me justifier. Prince , vous 
a me jugez bien mal , et vous me faites plus de tort que le 
« delateur, car il promet de prouver mon crime , et vous , 
« avant de l'avoir entendu, vous l'affirmez. — Commencez 
« votre justification par ou vous voudrez , repondit Domi- 
(( tien ; quant a moi, je sais par ou je dois finir et par ou il 
« convient de commencer. » 
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XXXIV. Domitien , en effet , commenca aussitdt a faire 
subir au philosophe d'ignominieux traitements; il lui fit 
couper la barbe et les cheveux 1 ; il le fit enchainer au mi- 
lieu des plus grands scelerats. Tandis qu'on lui coupait 
les cheveux, Apollonius dit : « Prince , je ne savais pas 
« que ce fut ma chevelure qui 6 tait en peril. » Puis , quand 
on le mit aux fers : « Si vous me prenez pour un magi- 
« cien , comment ferez-vous pour m'enchainer ? Et si 
« vous m'enchainez , comment m'accuserez-vous de magie ? 
« — Je ne vous lacherai pas avant de vous avoir vu vous 
« changer en eau, en arbre ou en bete feroce.— Quand je 
« le pourrais, je ne le ferais pas, afin de ne pas trahir des 
« hommes qui, contre toute justice, courent les plus grands 
« perils. Je resterai tel que je suis et subirai tout ce que 
« vous voudrez faire endurer a ce corps miserable , jusqu'a 
« ce que j'aie justifie les innocents que Ton accuse. — Et qui 
« vous justifiera vous-meme ? — Le temps, inspiration des 
(i Dieux , et l'amour de la sagesse qui m'anime. » 

XXXV. G'est ainsi, selon le recit de Damis, qu'Apollo- 
nius preluda a son apologie devant Domitien ; mais ceux 
qui ont presents malignement ces faits disent qu'il com- 
menca par faire son apologie, puis fut enchaine, ensuite fut 
ras6; ils ont m6me imagine une lettre ecrite par lui dans 
le dialecte ionien , lettre d'une longueur insupportable ; 
dans cette lettre , Apollonius aurait supplie Domitien de lui 
epargner les chaines. II est vrai qu' Apollonius ecrivit son 
Testament en ionien; mais je ne connais pas de lui une 
seule lettre ficritedans ce dialecte, bien que j'en aierecueilli 
un grand nombre; et, dans ses lettres, je ne l'ai jamais 

1 . C'6tait chez les peuples anciens une peine infamanle que d'avoir 
les cheveux et la barbe coupes. (Voy. le ll e livre des Rois, ch. 10). 
— Les Romains rasaient la t6te des esclaves : Domitien veut sans doule 
traiter comme un esclave Apollonius, parce qu'il se glorifie d'etre libre. 
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trouve verbeux. Elles sont toutes d'une brievete" lacede- 
monienne , et semblent detachees d'une scytale 1 . D'ailleurs 
il sortit vainqueur du tribunal de I'empereur; comment 
aurait-il done et6 enchaine une fois la sentence rendue? 
Mais il n'est pas encore temps de parler du jugement. Bi- 
sons d'abord ce que dit Apollonius au sujet de sa barbe et 
de ses cheveux coupes. 

XXXVI. II y avait deux jours qu'il etait enchaine, lors- 
qu'il se presenta a la prison un homme qui lui dit avoir 
achete a prix d'argent la permission de lui parler , et qui 
annonca vouloir lui donner un conseil salutaire. G'etait un 
Syracusain; Domitien ne pensait et ne parlait que par lui. 
II avait ete envoye , comme le precedent , par I'empereur, 
mais il y avait plus de vraisemblance dans ses paroles. Le 
premier avait du faire venir de loin la conversation ; celui- 
ci avait , dans les circonstances presentes , une entree en 
matiere toute trouv6e : « 0 Dieux ! s'ecria-t-il , qui aurait 
« pu croire qu'Apollonius eut pu <Hre charge de chaihes !— 
« Qui l'eut pu croire? celui qui l'a fait. Gar il ne m'eut pas 
« enchaine s'il n'eCit cru pouvoir le faire. — Qui aurait ja- 

« mais cru qu'on eut pu couper sa divine chevelure? 

« Moi, qui la laissais croitre. — Et comment supportez-vous 
« tout cela? — Comme doit le faire un homme qui ne s'est 

. 1. On appelait scytale une bande de peau prepares et roulee autour 
d'un baton de bois, dont les ephores spartiales se servaient pour faire 
parvenir a un general des depeches secretes. Quand ils l'envoyaient en 
expedition, ils prenaient deux rouleaux de bois parfaitement e"gaux en 
grosseur, lui en remettaient un et, conservaient l'autre. Apres son de- 
part, ils roulaient autour du baton qu'ils avaient gardt$ une iongue 
bande de cuir, en en faisant toucher les bords, et couvraient ce cuir de 
caracteres dans le sens de la longueur. Ils deroulaient ensuite cette bande 
et la remettaient en eet t5tat, e'est-a-dire tout a fait inintelligible, a 
un messager. Le general, pour comprendre la dSpeche, n'avait qu'a 
laroulera son tour tout autour de son baton. (Voy. Robinson, Antiquitds 
grecques, t. II, p. 172.) 
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« offert a ces circonstances hi volontairement ni contre son 
« gr g._Et comment votre jambe supporte-t-elle ces chai- 
(( nes ?_j e ne sais , car mon ame est ailleurs.— Cependant 
«l'ame est ouverte a la douleur. — Nullement , car l'ame 
« (du moins la mienne) ou ne sentira pas la douleur ou la 
« fera cesser.— Et a qudi done songe votre ame? — A ne 
« pas se soucier de tout ceci. » Notre visiteur revint alors 
a la chevelure d'Apollonius, et remit la conYersation sur 
ce sujet. ((Bien yous prend, lui dit alors Apollonius, de 
« n'avoir pas ete un des Grecs qui firent le siege de Troie; 
u if m'est avis que vous auriez pousse bien des gemisse- 
« ments sur la chevelure dAchille coupee en l'honneur de 
« Patrocle (si toutefois elle fut coupee cn efiet) , et qu'un tel 
« spectacle vous aurait fait defaillir. Vous qui metemoignez 
« tant de compassion pour mes chevcux, tout blancs qu'ils 
« etaient et incultes, que n'auriez-vous pas ressenti pour 
« cette chevelure blonde et si bien entretenue ! » Tous les 
propos du Syracusain etaient autant de pieges ; il voulait 
savoir ce qui pouvait cbagrincr Apollonius, et surtout si le 
ressentiment des mauvais traitcments qui lui avaient ete 
infliges ne le ferait pas paiier contre l'empereur. Trompe 
dans ses esperances par tout ce qu'il venait d'entendre , il 
lui dit : « Vous etes accuse aupres de l'empereur de plu- 
« sieurs crimes, particulierement de ceux qu'on impute a 
« Nerval a. ses amis. On lui a rapporte aussi certains pro- 
it pos qu'on vous accuse d'avoir tenus en Ionie , et qui te- 
« moignent de dispositions hostiles et haineuses; mais il 
« ne tient pas compte de cela , parce qu'il a de plus graves 
« sujets de colere , et cependant vous avez ete denonce par 
« un homme dont le renom va sans cesse grandissant. — 
« Voila un fier athlete, qui croit se faire un nom en mon- 
« trant sa force dans la delation ! Je comprends, du reste, 
« que e'est Euphrate. Get homme est, je le sais, decide a 
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« toutfairepourmenuire : ilm'adejanui, et dans des choses 
« plus graves. Ainsi, ayant appris que je devais aller visiter 
«les Gymnosophistes d'Ethiopie, il m'a calomnte aupres 
« d'eux, etsi je n'avais pas vu Ie piege, peut-etre aurais-je 
« du partir sans voir ces Sages. » Gette parole etonna fort le 
Syracusain. « Quoi! s'ecria-t-il , 6tre calomnie aupres de 
« l'empereur, c'est pour vous un malheur moindre que ne 
« l'eut 6te celui de passer dans l'esprit des Gymnosophistes 
« pour aussi noir que vous avait represents Euphrate ! — 
« Certes, repondit Apollonius. Car j'allais chez eux pour 
« apprendre, et ici je suis venu pour enseigner.— Que pre"- 
«tendez-vous enseigner? — Que je suis un homme ver- 
« tueux, ce que ne sait pas encore l'empereur.— Vous ferez 
« bien de le lui apprendre; et si vous l'aviez fait plus tot, 
« vous ne seriez pas dans les fers. » Apollonius comprit que 
le Syracusain parlait dans le meme sens que l'empereur, et 
espSrait que l'horreur des chaines le porterait a emettre 
quelque calomnie contre Nerva et ses amis : « Mon ami, lui 
« dit-il , si j'ai <5te mis aux fers pour avoir dit la verite a 
« Domitien, que m'arrivera-t-il pour avoir menti? L'em- 
« pereur croit que c'est la franchise qui merite les fers , el 
« moi , je crois que c'est le mensonge. » 

XXXVII. Le Syracusain sortit de la prison apres avoir 
expnme son admiration pour Apollonius et sa philosophie 
si elev6e. Quand Apollonius fut reste seul avec Damis, il 
lui dit : « Avez-vous vu ce Python?— J'ai bien vu, repondit 
« Damis, que cet homme vous tendait un piege et cherchaita 
« vous surprendre. Mais je ne sais ce que vous voulez dire par 
« ce Python.— II y eut autrefois un orateur nomme Python 
« de Byzance, qui 6tait fort habile a persuader meme dans' 
« les mauvaises causes. Get homme avait eto envoye enam- 
« bassade aupres des Grecs par Philippe, fils d'Amyntas, qui 
« voulait les reduire en servitude; sans s'occuper desautres 
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« Grecs , il vint a Athenes , et devant les Atheniens eux- 
« memes , au temps ou ils Staient les plus renommSs pour 
« l'eloquence , il soutint qu'ils 6taient injustes envers Phi- 
<( lippe , et que c'6tait un crime de leur part de deiendre la 
h liberte de la Grece. Tel est le langage que tint Python ; et 
« eomme Demosthene repondit a cet audacieux discours et 
« soutint seul 1'effort de Python , c'est une des luttes dont il 
« s'honora le plus. Quant a moi , je ne considererai pas 
« comme une lutte glorieuse pour moi de ne pas m'etre 
« laisse s6duire par les conseils de cet homme ; mais je dis 
« qu'il a agi comme Python, et qu'il est venu ici pour gagner 
« le salaire d'un tyran et donner de d6testables conseils. » 

•XXXVIII. Damis rapporte d'autres prdpos tenus par 
Apollonius en cette circonstance. II ajoute que lui-meme 
6tait fort inquiet sur leur situation, et ne voyait pas d'autre 
moyen d'en sortir , si ce n'est de prier les Dieux , qui sou- 
vent ont tire" ceux qui les invoquaient- de dangers bien plus 
terribles. Aussi , un peu avant midi , il dit a Apollonius : 
«0 Tyaneen! (il savait que le philosophe aimait a etre 
« appel6 ainsi) que va-t-on faire de nous? — Ce qu'on a 
« fait jusqu'ici, repondit Apollonius, et rien de plus; car 
« nous ne serons pas mis a mort. — Mais comment y 
« 6chapper? Serez-vous done mis en liberte? — Oui, je le 
« serai aujourd'hui par la volonte du juge, je le suis des 
« maintenant par la mienne. » Et en disant cela , il tira sa 
jambe des fers qui la retenaient, et dit a Damis : « Voici la 
« preuve que jo suis libre , ainsi prenez confiance. » Da- 
mis nous dit qu'alors , pour la premiere fois , il comprit 
qu'Apollonius 6tait d'une nature divine et superieure a la 
nature humaine : et comment l'eut-il ignore plus longtemps, 
quand il eut vu Apollonius , sans avoir fait de sacrifice ( ce 
qui ne se pouvait guere dans une prison), sans avoir 
meme adresse" une priere aux Dieux, sans avoir dit un seul 
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mot, se rire de ses fers, puis remettre sa jambe dans 
ses entraves , et continuer d'agir comme un homme en- 
chain e ? 

XXXIX. Lbs hommes simples attribuent a la magie ces 
faits merveilleu* 1 , et ils font de meme pour beaucoup 
de faits qui n'ont rien que d'humain. Ainsi les athletes et 
les divers lutteurs ont recours a la magie , devores qu'ils 
sont du desir de la victoire; certes la magie ne leur sert 
de rien pour remporter le prix , mais si par hasard ils 
viennent a iHre vainqueurs, aussitdt ces malbeureux, se 
faisant tort a eux-memes, rapportent tout a cet art, et 
ceux qui ont ete vaincus par cux ne le croient pas moins 
fermement : a Si j'avais fait tel sacrifice, brule tel par- 
«fum, dit cbacun de ces derniers, la victoire ne m'au- 
« rait pas echappe. » Voila ce qu'ils disent, voila ce qu'ils 
pensent. La magie assiege encore la porte des marchands. 
Viennent-ils a faire quelque bonne affaire, ils croient en 
etre redevables au magicien; ont-ils fait quelque perte, ils 
en accusent leur chicherie, et se reprochent de n'avoir pas 
sacrifie autant qu'il l'aurait fallu. G'est surtout sur les 
amants que g'etend le pouvoir de la magie : les amants sont 
des malades si faciles a tromper qu'ils viennent demander 
m6me a de pauvres vieilles un remede a leurs maux; faut- 
il s'etonner qu'ils recherchent les maitres de cet art, qu'ils 
pretent l'oreille a leurs instructions , qu'il leur faille porter 
une ceinture, ou des pierres tirees soit des profondeurs de 
la terre, soit de la lune, soit des astres, ou tous les parfums 
que l'lnde produit? Faut-il s'etonner qu'ils donnent des 
sommes folles pour des pratiques qui, du reste, leur sont 
parfaitement inutiles? Pour peu que les objets de leur pas- 
sion viennent a se laisser flechir, ou que l'irresistible attrait 



1. Vojez les Eclaircissements historiques et critiques. 
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des presents avance les affaires de nos amoureux, les voila 
a chanter les louanges de la magie et a glorifier sa toute- 
puissance; mais s'ils ont echoue, ils attribuent cet echec a 
quelque negligence de leur part : ils auront oublie de bruler 
quelque parfum , d'offrir quelque sacrifice , de faire fondre 
au feu quelque par tie de victime, et c'etait de la plus grande 
importance, tout dependait de la. Quant aux artifices par 
lesquels les magiciens operent tous leurs prestiges, c'a ele 
l'objet de plusieurs ecrits ou leur science a etc bafouee ; je 
les denonce a mon tour, pour que les jeunes gens ne s'a- 
dressent jamais a ces gens-la, et ne s'habituent pas a de 
pareilles choses, meme pour en faire un sujet de badinage. 
Mais cette digression m'a mene trop loin. Qu'est-il besoin 
d'insister davantage sur une chose que condamnent a la fois 
la nature et les lois? 

XL. Apres qu'Apollonius eut montre a Damis qui il etait, 
et eut converse quelque temps avec lui , ils virent , vers 
midi, arriver un homme qui dit a haute voix : « Apollonius, 
« sur le conseil d'Elien , l'empereur ordonne qu'on vous 
a delivre de ces chaines, et qu'on vous tienne dans une pri- 
«son moins etroite, jusqu'au jour de votre justification; 
« ce sera sans doute le cinquieme a partir 4'aujourd'hui. 
<( — Q u i mefera sortir d'ici? demanda Apollonius. — Moi, 
« et vous pouvez me suivre. » A la vue d'Apollonius , les 
prisonniers dont la captivite etait moins resserree l'embras- 
s^rent comme un compagnon qui leur etait rendu contre 
toute esperance. Gar l'amour que des enfants ressentent 
pour un pere qui les avertit avec douceur et avec tendresse, 
ou ieur parle de son jeune age, ces hommes l'eprouvaient 
pour Apollonius et ne s'en cachaient pas. Apollonius, de son 
cote, ne cessait de leur donner des conseils. 

XL1. Le lendemain, il appela Damis : « II me faudra, lui 
« tiit-il, me justifier au jour indique. Vous, partez pour Di- 

19. 
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« cearchie 1 par la route de terre, ce qui vous vaudra mieux. 
a Quand vous aurez saluS Demetrius, tournez-vous vers la 
« mer, du c6te* de 1'ile de Calypso, -vous verrez Apollonius 
« vous apparaitre. — Vous verrai-je vivant ou autrement? » 
Apollonius repondit en souriant : « Toujours vivant, selon 
« moi; selon vous, ramene" a la vie. » Damis nous dit qu'il 
partit a regret : sans doute il ne considerait pas Apollonius 
comme perdu, mais il n'avait pas non plus un ferine espoir 
qu'il dCit 6chapper au peril. Trois jours apres, il arriva a 
Dicearchie : la il entendit parler d'une tempete qui avait sevi 
les jours precedents ; on lui dit qu'un vent violent, mele de 
pluie, s'6tait abattu sur la mer, avait submerge" plusieurs 
des vaisseaux qui se dirigeaient vers ces parages , et avait 
rejet6 les autres sut les cdtes de Sicile et dans le detroit : 
il comprit alors pourquoi Apollonius lui avait recommand6 
de se rendre par terre a Dic6archie. 

XLII. Ge qui suit, Damis le rapporte d'apres la relation 
qu' Apollonius, dit-il, en fit plus tard a D6m6trius et a lui. 
Un jeune homme de Messene, en Arcadie,6tait venuaRome; 
comme il 6tait d'une beaut6 rem arquable, plusieurs s'6taient 
6pris de lui, et Domitien tout le premier : mais la passion des 
rivaux de 1'empereur etait si forte qu'ils ne craignirent pas 
de lui tenir tete. Le jeune homme etait chaste et respectait sa 
beaute et sa jeunesse. S'il meprisa les seductions de For, des 
nchesses, des chevaux et de tout ce qui sert souvent a cor- 
rompre les jeunes gens, ce n'est pas la ce dont je le louerai: 
il faut qu'un homme soit dans ces dispositions. Mais ce 
jeune homme, pouvant se donner plus de plaisirs que tous 
ceux qui attirerent jamais sur eux des yeux de prince, se 
refusa tout ce qu'onlui offrait. II fut done enchaine par ordre 
de celui qui Taimait. Se trouvant en presence d'Apollonius, 

I . Noai grec de Puteoli (Poiniwles). Voyez p. 294. 
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il voulut Iui parler, mais, n'6coutant que leg conseils de la 
honte, il n'osait. Apollonius devina ce qui se passait en lui, 
et lui dit : « Enfant, vous n'etes pas encore en age de mal 
« faire, et vous etes ici enferme avec des criminels comme 
« nous! — Et il me faudra mourir, ear les lois de mainte- 
« nant punissent de mort la chastete\ — Comme celles du 
« temps de Tbesee : car la chastete d'Hippolyte fut cause 
u que son pere meme le fit mourir. — Moi aussi, c'est mon 
« pere qui me fait mourir. Car, bien que je sois de Messene 
« en Arcadie, il ne m'a pas donne Instruction des Grecs, 
« mais il m'a envoye ici pour apprendre les lois des Ro- 
« mains, et c'est comme j'etais ici pour ce motif, que l'em- 
« pereur m'a regarde a mon desavantage. » Apollonius, 
faisant semblant de ne pas le comprendre, lui dit : «Est-ce 
« que l'empereur croirait que vous avez les yeux bleus, 
« quand vous les avez parfaitement noirs, a ce que je vois, 
« ou bien le nez de travers, quand vous l'avez aussi droit 
« que les Hermes les mieux travailles, ou bien les cheveux 
« d'une autre couleur qu'ils nc sont en reaJit6 , or ils sont 
«d'un blond fonce et tres-brillant? Je trouve aussi votre 
« bouche si bien faite qu'elle plait autant, que vous parliez ou 
« que vous gardiez le silence. De plus, vous vous tenez bien 
« droit et vous avez Fair noble. L'empereur vous a done vu 
« tout autre que vous n'etes, que vous me dites avoir ete* 
« regarde par lui a votre desavantage? — II m'a vu comme 
« vous, et c'est ce qui m'a perdu. II s'est mis a m'aimer sans 
« retenue, comme on aime une femme, et va jusqu'a vouloir 
« me faire violence. » ApolJonius admira ce jeune homme, 
et voyant sa pudeur et la modestie de son langage, il ne 
voulut pas lui demander ce qu'il pensait de telles actions, 
et s'il ne les trouvait pas honteuses; il se contenta de lui 
dire : « Possedez-vous en Arcadie quelques esclaves? — J'en 
« possede un grand nombre. — Que pensez-vous etre rela- 
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« tivement a eux? — Ce que me font les lois, leur maitre. 
« — Les esclaves doivent-ils obeir a leurs maitres ou peu- 
« vent-ils refuser ce qui plait a ceux qui ont droit sur eux? » 
Le jeune homme vit oil tendait cette question, et repondit : 
« L'autorite des tyrans est un joug pesant auquel on ne 
« peut se soustraire, je le sais : ils veulent avoir pour es- 
« claves meme les hommes libres : mais je suis le maitre de 
« mon corps, et je le garderai sans souillure. — Et com- 
et ment? Vous avez a compter avec un amant qui vous fait 
(t la cour l'epee a la main. — J'aime micux tendre le cou a 
« cette epee : e'est ce qu'elle demande. — A merveille , 
«jeune homme! s'ecria Apollonius; je vois que vous etes 
« un vrai Arcadien. » II s'est souvenu de ce "jeune homme 
dans une de ses Lettres, et il a conte son histoire bien plus 
agreablement que je ne l'ai fait ici. En faisant a celui auquel 
il ecrit sa lettre l'eloge de la' chastete" de ce jeune homme, 
il dit que le tyran ne le mit pas a mort, mais, ayant admire" 
son courage, le laissa libre. II revint en Arcadie, et y fut 
plus honore que ceux qui, a Lac6demone, remportent des 
prix pour leur patience a supporter la flagellation 1 . 

1. C'e'taitun usage lace'de'monien (Voy. Atheuee, V1H, p. 350) de 
fouetter des hommes libres en l'honneur de Diane Scythique : on les 
fouettait jusqu'au sang; parce que cette deesse aimail le sang. Philos- 
trate a deja parle, plus haul, de cet usage, livre VI, ch. 20. Voyez 
p. 263. — Il rdsulte de ce passage qu'il y avait des prix proposes a ceux 
qui enduraient le mieux le fouet (Voyez, sur cet usage singulier, Meur- 
sius, Groscia feriata, p. 85 et suiv.). 
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APOLLONIUS AU TRIBUNAL DE DOWITIEN. - NOUVEAUX VOYAGES. — IL 
D1SPARAIT SOUS NERVA. 

I. Domitien tres-anime contre Apollonius. — II. Apollonius, en allant au tribunal, 
s'entretient avec le greffier. — III, IV. II est amene au tribunal de Domitien.— 
v V. 11 est interroge par Domitien, qui l'absout. II disparail subitement de 1'au- 
dience. —VI. De l'Apologie qu'Apollonius arait composee pour la lire devant 
Domitien. — VII. Apologie d'ApolIonius par lui-meme, — VIII, IX. Trouble de 
Domitien apres la disparition d'ApolIonius. — X. Apres avoir disparu du tribunal 
de Domitien, avant midi, Apollonius se trouve, dans 1'apres-midi, a Dicearehie 
(Pouzzolles). — XI-XIII. 11 apparait a Demetrius et a Damis, a un endroit ou il 
leur avait donne rendez-vous. Il leur rapporte tout ce qui lui est arrive. — 
XIV. II part de Dicearehie et s'embarque pour la Sicile. — XV. II se rend en 
Elide. Accueil qu'il recoit a Ohmpie, — XVI. Epigrammes d'ApolIonius contre 
Domitien et les Atheniens. — XVII. 11 emprunte mille drachmes au tresor de 
Jupiter Olympien. — XV11I. Entretien d'Apollouius au sujet des jeux d'Oiym- 
pie. — XIX, XX. Visite a I'antre de Trophonius. — XXI. Des disciples d'ApolIo- 
nius. — XXII. Opinion d'ApolIonius sur les hommes publics. — XXIII. Pre- 
diction d'Apollonhrs. — XXIV. II se rend en lonie. — XXV, XXVT. Domitien 
est assassine a Rome, Apollonius, a Ephese, annonce le meurtre au moment 
raeme ou il s'accomplit. — XXVII, XXVIII. Nerva empereur. Correspondance 

entre lui et Apollonius XXIX, XXX. Traditions diverses sur la maniere dont 

Apollonius quitta la teire, et sur son age a ce moment. — XXXI.. L'ombre d'A- 
polIonius apparait a un de ses disciples pour lui dire que Tame est immortelle. 

I. Entrons maintenant au tribunal, pour entendre Apol- 
lonius plaider sa cause. Deja le soleil est leve, deja le tri- 
bunal s'est ouvert aux principaux personnages, Au rapport 
des familiers de l'empereur, Domitien ne se donna m6me 
pas le temps de prendre un morceau, absorbe sans doute 
par la revision des pieces du proces : en effet, pendant ie 
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jugement il avait en main un cahier que tantdt il froissait 
avec colere, tantdt il tenait avec plus de calme. II faut se 
repr^senter Domitien comme un tyran qui en voulait aux 
lois d'avoir invents les tribunaux. 

II. Apollonius, tel qu'il va se presenter a nos yeux, se 
croira bien plutot a une stance de discussion philosophique 
qu'a un debat ou sa vie est engagee. On peut en juger par 
ce qu'il fit avant de venb au tribunal. Tandis qu'il s'y ren- 
dait, conduit par le greffier, il lui demanda : « Oil allons- 
« nous? — Au tribunal, repondit le greffier. — Gontre qui 
« devrai-je me defendre? — Contre votre accnsateur : c'est 
« l'empereur qui prononcera entre vous. — Et qui pronon- 
« cera entre l'empereur et moi? Car je prouverai qu'il est 
« injuste envers la philosophie. — L'empereur se soucie 
«biende pbilosophie! Et il s'agit bien de savoir s'il est 
« injuste envers elle! — La philosophie, elle, se soucie de 
« l'empereur, car il lui importe qu'il gouverne bien.» Le 
greffier approuva les paroles d'Apollonius, car il etait bien 
dispose pour ce sage , et 1'avait prouve - des le commence- 
ment. Puis il reprit : « Combien d'eau demandez-vous pour 
« votre defense *? II faut que je le sache avant le proces. — 
« Si vous me permettez de parler autant. que le proces 
(d'exige, le Tibre tout entier, verse dans la clepsydre, ne 
« suffirait pas ; mais si je ne dois parler qu'autant qu'on- 
« m'interrogera, c'est a celui qui m'interrogera a fixer la 
« duree de mes reponses. — Vous possedez, jelevois, deux 
« talents contraires, puisque vous vous faites fort de parler 
« sur le menie sujet ou longuement ou brievement. — lis 
« ne sont pas contraires, ils s'accordent entre eux. Qui a 
« l'un ne saurait manquer d'avoir 1'autre; et l'accord des 

I. Dans les tribunaux de ranfiquite, on mes.irail le temps aux plai- 
deurs par la clepsydre, eomme on le fait encore aujourd'hui par le sa- 
bher, dans les examens de la Faculty de m^decine, par exemple 
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« deux n'est pas un troisieme talent : c'est, selon moi, ia 
« premiere vertu du discours. Pen connais bien encore une 
« autre, c'est le silence devant le juge. — Celle-la ne vaut 
« rien, ni pour yous, ni pour tout autre accused — Elle ser- 
« vit cependant Lien a Socrate devant ses juges. — Et coni- 
« ment lui servit-elle, puisque la mort suivit son silence? 
« —Socrate n'est pas mort, quoi qu'en aient pense" les Athe"- 
« niens. » 

III. C'est ainsi qu'Apollonius etait pre" pare" contre toutes 
les attaques du tyran. Comme il allait entrer dans la salle, 
un autre greffier se pre"senta et lui dit : « 0 Tyaneen ! vous 
« ne devez rien avoir sur vous. — Vais-je me baigner ou 
« bien etre juge" ? — Quand j e vous dis de n'avoir rien sur 
« vous , je n'entends pas vous dire de quitter vos v&te- 
« ments : mais l'empereur veut que vous n'introduisiez ici 
« ni amulette , ni livre , ni papier quelconque. — Et me 
(i defend-il aussi d'introduire une f6rule pour en donner a 
« ceux qui lui ont donne ce sot conseil ? » En enteudant 
ces mots , l'accusateur se mit a crier : « Prince , ce magi- 
« cien menace de me frapper, car c'est moi qui vous ai 
« donne ce conseil. — C'est done vous , dit Apollonius , qui 
« etes un magicien , plutot que moi ; car je n'ai pu encore 
.« persuader a l'empereur que je ne le suis pas , et vous 
« dites avoir persuade" l'empereur que je le suis. » Comme 
l'accusateur se livrait a son insolence , il avait aupres de 
lui un des affranchis d'Euphrate , que celui-ci avait , disait- 
on, envoye pour t^moigner des discours tenus en Ionie par 
Apollonius. Eupbrate lui avait remis de l'argent pour l'ac- 
cusateur. 

IV. Ce n'6tait encore que le prelude du combat, Venons 
au combat meme. Le tribunal 6tait orn6 comme s'il s'e*tait 
agi d ; une reunion pour entendre un discours d'apparat Les 
plus illustres citoyens de Rome etaient presents . car I'em- 
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pereur tenait a convaincre devant le plus de monde pos- 
sible Apollonius de complicity avec Nerva et ses amis. 
Apollonius , plein de mepris pour 1'empQreur, ne daigna 
pas meme lever les yeux sur lui ; et comme l'accusateur 
accusait un tel maintien d'un orgueil intolerable , et som- 
raait Apollonius de lever les yeux sur le Dieu de tous les 
bommes, le Sage' leva les yeux au plafond, pour montrer 
que c'est vers Jupiter qu'il tournait ses re'gards , et qu'il 
considerait comme plus coupable encore que le flatteur 
celui qui tolerait de telles flatteries. L'accusateur finit par 
crier : « Prince, faites apporter la clepsydre, car si vous ne 
« lui mesurez pas le temps, il va tous nous suffoquer. Voici 
« l'ecrit qui contient tous les chefs d'accusation : qu'il se 
« defende sur chacun. » 

V. L'empereur approuva ce conseil, et ordonna qu'Apol- 
lonius se defendrait comme l'avait dit l'accusateur. Puis , 
negligeant quelques articles, comme peu dignes que Ton en 
tint compte, il reduisit l'accusation a quatre points, sur 
lesquels il pensait qu'Apollonius ne pourrait se justifier. 
<( Apollonius , demanda-t-il d'abord , pourquoi ne portez- 
« vous pas le meme vehement que tout le monde, et en avez 
« un particulier et d'uue espeee singuliere? — Parce que je 
« demande a la terre moil vehement, comme ma nourriture, 
« et que jc ne veux pas faire de mal aux pauvres animaux. )> 
L'empereur lui posa cette seconde question : « Pourquoi 
« vous appelle-t-on Dieu? — Parce que Ton honore du nom 
« de Dieu tout hommeque Ton croit vertueux. » J'ai dit, en 
parlant des Bracbmanes l , a qui Apollonius avait emprunte 
ce jugement. L'empereur l'mterrogea en troisieme lieu sur 
la peste d'Ephese : « Sur quel fondement ou sur quelle con- 
« jecture vous etes-vous appuye pour predire aux [Epbe- 

1. Voir plus haut, liyre III, ch. 18, p. HO. 
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« siens le fleau ?— Prince , me nourrissant d'une maniere 
« plus legere que les autres , j'ai ete le premier a m'aper- 
« cevoir de ce ueau : si vous voulez, je vous dirai toutes les 
« causes des maladies pestilentielles. » Domitien eut peur, 
sans doute, qu'Apollonius n'ctablit quelques rapports entre 
ces maladies etrinjustice, les manages incestuous ^ttous ses 
mefaits ; aussi s'empressa-t-il de dire : « Je n'ai que faire de 
« cette demonstration. )) Quand il fut arrive au quatrieme chef 
d'accusation , relatif a Nerva et a ses amis, il n'eut garde d'agir 
precipitamment : il fit une pause assez marquee, reflechit 
longtemps , et d'un air embarrasse , presenta sa question 
d'une maniere toute differente de ce qu'on attendait : on 
avait cru que , laissant enfin do cote toute dissimulation, il 
ne craindrait pas de designer par leur noin les hommes qui 
lui etaient suspects, et parlerait du sacrifice avec amortume 
et violence. II n'en fut rien , mais il aborda cette question 
d'une maniere detournee : « Apollonius, repondez : tel jour 
« vous etes sorti de votre demeure , vous etes alle dans uu 
« champ , et vous avez sacrifie un enfant; pour qui faisiez- 
« vqus ce sacrifice?)) Apollonius, commc s'il eut adresse 
des reproches a un jeune homme , s'ecria : «Pas de mau- 
« vaises paroles ! Si ce jour-la je suis sorti de ma demeure, 
« il se peut que je sois alle dans un champ ; si je suis alls 
« dans un champ, il se peut quej'aie sacrifie; si j'ai fait 
<( un sacrifice , il se peut que j'aie mange de la victime. 
« Mais c'est ce qu'il faudrait faire attester par des hommes 
« digues de foi. » A ces mots , il s'eleva dans l'auditoire un 
murmure d'appxobation plus fort que ne le permet le tri- 
bunal de l'empereur. Domitien , pensaut que les assistants 
portaient tomoignage en faveur d'Apollonius, frappe d'ail- 
leurs de la force et du sens de ses responses, lui dit : « Je 

1. Allusion au mariage de Dorailien avec sa niece. (Voyez plus haut, 
livreVII, ch. 7.) 
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« vous absous de 1'accusation qui pese sur vous , mais je 
« vous garderai jusqu'a ce que j'aie eu avec vous un entre- 
« tien. » Alors Apollonius, dont la confiance allait toiijours 
en croissant, s'Scria : « Je vous rends graces , prince : ces 
« hommes funestes ont ruine" les provinces , et rempli les 
(dies de proscrits, le continent de cris lamentables, les 
« arme'es de lachete", le s£nat de soupcons. II est temps que 
« vous m'accordiez la parole a mon tour, ou Men envoyez 
« saisir mon corps : car, pour ce qui est de mon ame, c'est 
« impossible ; et meme mon corps ne saurait tomber en 
« votre pouvoir : 

« Non, vous ne me ferez pas pdrir, car perir n'est pas dans 
«ma destinde J . » 

A peine eut-il prononce" ces mots, qu'il disparul du tri- 
bunal. G'6tait d'abord bien se tirer de la circonstance pre"- 
sente ; car il voyait que l'empereur n'allait pas s'en tenir 
la , et qu'il allait bien gratuitement revenir sur les ques- 
tions qu'il avait laissSes de cote , tant il se sentait fier de 
n'avoir pas condamn6 a mort Apollonius ; c'etait en m6me 
temps bien aviser a l'avenir, et faire en sorte de ne pas se 
retrouver dans une semblable situation. II crut que le meil- 
leur moyen d'obtenir ce rGsultat etait que toute erreur sur 
sa nature fut d6truite, et que Ton sut qu'il etait impossible 
de se saisir de lui sans qu'il le voulut bien. D'ailleurs il 
6tait rassure" sur le compte de Nerva et de ses amis : car, le 
tyran n'ayant pas os6 lui adresser une question a ce sujet, 
quels pretextes aurait-il eus pour les mettre a mort sur des 

1. Philostrate fait citerki a Apollonius un vers de Vlliade (livreXXll, 
v. 13), qui est dans la bouclie d'Apollon poursuivi par Aehille. 
Veut-il par la faire entendre qu'il est Dieu commc Apollon ? Ce qui suit 
le donnerait a entendre. 
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accusations qui n'eussent pas ete" juridiquement 6tablies? 
Voila tout ce que me fournissent sur le proces les Mdmoires 
de Damis. 

VI. Mais Apollouius avait compose une Apologie, se pro- 
posant de la lire pendant le temps que lui accorderait la 
clepsydre : cette Apologie, que Domitien refusa d'entendre, 
pour se boraer aux questions que j'ai rappelees plus haut , 
je la rapporterai ici. Je sais bien que ce discours ne sera 
pas fort goute de ceux qui aiment le langage des bouffons, 
qu'ils en trouveront le style moins chatie qu'il ne convient, 
suivant eux , les expressions trop* relevees et les pensees 
trop hautes : mais quand on songe a l'auteur de ce discours, 
il me semble qu'un sage comme lui aurait eu grand tort de 
deguiser son caractere en recherchant des phrases syme- 
triques et en faisant claquer sa langue comme un crotale 1 ; 
ce sont la les facons des rheteurs, lesquels devraient eux- 
memes y renoncer. En effet, dans les tribunaux, l'elo- 
quence qui se montre denonce un homme qui veut sur- 
prendre la religion des juges; celle qui se cache a bien 
plus de chances -pour remporter la victoire. La veritable 
eloquence consiste a ne pas laisser soupconner an juge tout 
ce qu'elle peut. L'apologie d'un sage ne doit pas d'ailleurs 
avoir le caractere des autres discours judiciaires : en effet , 
le sage n'a que faire d'accuscr ce qu'il a le pouvoir de cor- 
riger.Deplus, son style doit etre prepare, sans le paraitre; il 
faut qu'il montre une ame elevee et presque dedaigneuse, 
surtout qu'il evite de faire appel a la compassion. Com- 
ment, en effet, lorsqu'il interdit les supplications, pourrait- 
il chercher a exciter la piti6? Tel paraltra ce discours a 



1 . Sorte de castagnettes en usage chez les aticietis, et dont ils se ser- 
vaient surtout pour aecompagner la danse. (Voyez Rich, AntiquiUs ro- 
maines et grecques, au mot Crotalum.) 
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ceux qui ecouteront sans mollesse Apollonius et moi. Voici 
comment il l'avait compose 

VII. aPrince, nous avons a debattre de grands intcrets. 
« Vous courez le plus grand des dangers qu'ait encore cou- 
(t rus un empereur, celui de paraitre anime contre la philo- 
« sophie d'une haine tout a fait injuste ; ct moi je suis plus 
« expose qu'autrefois Socrate ii Athenes , car, si on I'accu- 
« sait d'introduirc des divinites nouvelles , on ne Fappelait 
« ni on ne le croyait un Dieu. Dans un peril aussi grand 
« que celui qui nous menace tous les deux , je ne craindrai 
« pas de vous conseiller'ce dont j'ai commence par me per- 
« suader moi-meme. Depuis que le delateur nous a, Tun et 
« 1'autre , amenes a ce debat , il s'est repandu chez la plu- 
« part des hommes de fausses opinions sur vous et sur moi. 
« On s'est figure que vous , dans cette audience , vous ne 
« prendriez conseil que de votre colere , et que vous me 
« mettriez a mort, de quclque mort que ce fut; et que moi 
« je chercherais a me soustraire au jugement par tous les 
« moyens possibles , et ces. moyens ne manquaient pas. 
« Pour moi, lorsque je vous ai entendu accuser ainsi, je ne 
« me suis pas senti prevenu contre vous , et je ne vous ai 
« pas fait l'injure de croire que vous ne m'ecouteriez pas 
« avec equite ; mais j'ai obei aux lois , et je vicns repondre 
a a mon accusateur. 

« Je vous engage a faire comme moi. II est juste de ne 
« rien prejugcr, et de ne pas s'asseoir sur le siege du juge 
« avec cette opinion preconcue que je suis coupable envers 
« vous. Si Ton venait vous dire que l'Armenien , le Baby- 
« lonien et les autres maitres de ces provinces eloignees 
« menacent de vous priver de votre empire, vous ne pour- 
« riez vous emp^cher de rire : et cependant ces hommes-la 

1 . Voyez les tclaircissements historiques et critiques. 
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« out a leur service des chevaux en grand nombre, des ar- 
(( chers de toute espece, une terre fertile en or, et (je le 
« sais) des multitudes de soldats. Et vous eroyez qu'un 
« philosophe, un homme denue de tout, peut s'armer contre 
« l'empereur des Romains ! Voila ce que vous accueillez 
« de la touche d'un delateur egyptien 1 ! Avez-vous jamais 
« recu une pareille communication de Minerve , que vous 
« dites votre protectrice ? Est-ce que , par hasard , la flat- 
« terie et la delation , ces fleaux qui vous obsedent , au- 
« raient grandi au point dc vous persuader que les Dieux 
« peuvent bien , dans les cas peu graves , comme des oph- 
«thalmies, des fievres ou des tumeurs d'entrailles , vous 
« donner de bons avis , Vous servir de medecins , et guerir 
<( la partie malade; mais que, si c'est votre pouvoir et votre 
« vie qui sont en peril , les Dieux ne sauraient venir eux- 
« memes vous donner aucun conseil ni sur les personnes 
« dont vous devez vous garder, ni sur les armes dont vous 
« devez user contre clles, et que les delateurs sont l'egide 
« de Minerve et la main de Jupiter; que les delateurs 
« savent mieux que les Dieux ce qui vous interesse; que 
<( les delateurs sont charges de veiller pour vous et de dor- 
« mir pour vous? Dormir, mais le peuvent-ils, ces mise- 
« rabies qui , comme Ton dit , entassent maux sur maux , 
« et mettent bout a bout je ne sais combien de lugubres 
« 1 Hades? Qu'ils nourrissent des chevaux, qu'ils prome- 
« nent aux yeux de tous des attelages blancs , qu'ils se 
« gorgent de mets succulents dans de la vaisselle d'argent 
« et d'or , qu'ils aiment a leur guise , qu'ils aient des mi- 
tt gnons achetes vingt ou trente mille sesterces, qu'ils jouis- 
« sent de femmes mariees , tant qu'ils pourront cacher 
«leur adultere; que, l'adultere une fois divulgu6, ils les 

1 . Euphrate, le premier accusateur d'Apollonins, 6tait n€ a Tyr, 
mais enseignait la rhe'torique a Alexandrie. 
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« Spousent, et que pour toutes ces belles victoires ils re- 
« cueillent des applaudissements, quand un philosophe, un 
« consulaire \ sans crime aucun , est denonce par eux et 
« perdu par vous, j'accorde tout cela a ces infames, qui ne 
« songeut qu'a leurs plaisirs, et ne craignent ni les lois ni 
« les regards des hommes. Mais qu'ils en viennent a s'ele- 
« ver au-dessus des autres hommes au point de pretendre 
« savoir plus que les Dieux, voila ce que je ne puis en- 
« tendre sans peine et sans horreur. Et si vous tolerez uu 
« tel exces , qui sait s'ils ne vous mettront pas vous-meme 
« en accusation, comme coupable de pensees sacrileges ? II 
« faut s'attendre a voir ces sortes de denonciations s'abattre 
« sur vous, quand il ne restera plus de proie aux delateurs 
« Je m'apercois que je me laisse aller aux reprocbes au 
« heu de presenter ma defense , mais vous me pardonnerez 
« d'avoir eleve la voix en faveur des lois : car la ruine de 
« leur empire est la ruine du vdtre. 

« Quel appui demanderai-je pour ma defense ? Si j'invoque 
« celui de Jupiter, que je sais presider a ma vie, on dira que 
« je fais acte de magie et que je veux faire descendre le ciel 
« sur la terre.Ayons done recours, en cette circonstance a 
« unhommequele vulgaire croit mort,etqui nel'estpas'je 
« l'affirme. G'est votre pere, qui m'a honore autant que vous 
« l'bonorez, qui vous a fait empereur comme je l'ai fait lui- 
« meme. C'est lui qui me viendra en aide dans ma defense car 
« je suis bien mieux connu de lui que de vous. II est venu 
« en Egypte, n'etant pas encore empereur, pour sacrifier 
« aux Dieux de l'Egypte et s'entretenir avec moi au sujet de 
« l'empire. II me vit avec ma cbevelure et avec le vetement 
« que je porte : il ne me fit pas une seule question sur mon 
« costume, pensant que tout ce que je faisais etait bien fait 



1. Nerva. 
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« mais il m'avoua qu'il etaitvenu tout expres pour moi; il 
« partit en me donnant beaucoup de louanges , apres m'a- 
« voir dit ce qu'il n'aurait dit a nul autre, et avoir entendu 
« de moi ce que nul autre ne lui aurait dit. C'est moi qui 
« l'ai confirms dans la pensee qui leportait vers l'empire 
« alors que sa resolution etait ebranlee par d'autres qui 
« Staient ses amis sans doute, mais qui ne vous parai- 
« traient guere avoir agi en amis. En effet, les conseillers 
« qui le detournaient de l'empire vous empechaient par la 
« meme de l'avoir apres lui , et c'est parce que je l'ai en- 
« gag6 a ne pas se juger indigne de l'empire, qui etait pour 
« amsi dire, a sa porte , et a vous en faire heritiers, vous et 
« votrefrere, c'est pour cela qu'il a definitivement approuve 
« cette resolution, et qu'il est monte au faite des grandeurs 
« pour vous y elever a sa suite. 

« S'il m'avait pris pour un magicien, croyez-vous qu'il 
« m'eut admis a la confidence de ses preoccupations? Non 
«il n'etaitpas venu pour me dire: « Je veux que vous 
«forciez Jupiter et les Parques a me faire proclamer em- 
« pereur, qu'en ma faveur vous produisiez des illusions que 
« par exemple vous montriez le soleil se levant du cOte de 
«1 Occident, et se couchant du cote de l'Orient »> Je ne 
«l aura, S pas juge propre a l'empire s'il m'avait cru capa- 
ble de telles pratiques, ou dispose a conquerir ainsi le 
« trone, qu'il fallait gagner par des vertus. Pour moi j'a- 
« vais coutume d'enseigner en public, dans un sanctuaire 
« et la sequelle des magiciens evite les demeures des Dieux ' 
«pour lesquelles les adeptes de la magie n'ont que de 
« 1 horreur : ils s'enveloppent de nuit et de tenebres et ne 
«permettent pas a leurs dupes d'avoir des yeux ni des 
«oreilles. Votre pere s'est entretenu en particulier avec 
« moi : je dis en particulier, malgre la presence d'Euphrate 
« et de Dion, le premier mon ennemi declare" ,le second mon 
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« ami devoue, car je ne cesserai jamais de compter Dion an 
« nombre de mes amis. Comment done Vespasien serait-il 
«venu consulter un magicien en presence d'hommes 
« sages ou qui faisaient profession de sagesse? Qui ne re- 
«douterait egalement d'avoir pour temoin d'un acte 
umauvais, soit des amis, soit des ennemis? II y a plus : 
« les discours que nous avons tenus etaient opposes a la 
«magie. Peut-etre vous imaginez-vous que votre pere , 
« desirant 1'empire, eut plus de confiance en la magie 
« qu'en lui-meme, et que je luiai fourni les moyens de con- 
« traindre les Dieux pour en arriver a ses fins? mais il 
<( pensait l'avoir entre les mains, avant meme de venir en 
« Egypte, et ensuite ils'estentretenuavecmoi desplusgrands 
« objets, des lois, des richesses fondees sur la justice, de la 
« maniere d'honorerles Dieux, et des biens que peuvent at- 
« tendre d'eux les princes qui regnent selon les lois : voila 
« ce qu'il voulait apprendre de moi. Ce sont la des cboses 
« tout a fait contraires a la magie: car si elles etaient en vi- 
ce gueur, la magie n'existerait pas. 

« Yeuillez, prince, considerer une chose. II y a parmi 
« les bommes plusieurs arts utiles : les uns ont un objet, 
« les autres un autre. Tous ont pour but d'acquerir de 
« l'argent : les uns procurentun faible salaire,les autres en- 
« ricbissent, d'autres donnent de quoi vivre; et je ne parte 
« pas seulement des arts mecaniques, mais des arts libe- 
« raux ou qui ont avec eux quelque affinite : je n'excepte 
« que la philosophie, du moins celle qui merite ce nom. 
« Les autres arts liberaux sont la poesie, la musique, l'as- 
« tronomie,l'art des sophistes etdes orateurs qui ne parlent 
« pas sur la place publique. Parmi les arts qui ont de 1'affi- 
« nite avec les arts liberaux, je classe la peinture, lapoli- 
« tique, la sculpture, 1'art des pilotes, Fagriculture (quand 
« elle se conforme aux variations des saisons) : ces sortes 
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« d'arts ne le cedent #as beaucoup aux veri tables arts libe- 
« raux. Mais il y a, prince, une engeance de faux savants 
« et de charlatans dont il ne faut pas confondre les 
« pratiques avec l'art des devins : leur art serait d'un grand 
« prix, si c'etait un art veritable ; mais est-ce un art? Voila 
« ce dont je ne suis pas Men sur. Loin de la, les magi- 
«ciens ne sont pour moi que de faux savants: en effet, 
a croire que'ce qui n'estpas est, et que ce qui est n'est pas, 
« cela depend plus ou moins de la credulite de leurs dupes. 
«Toute la puissance de leur art reside dans la sottise de 
<( spectateurs qui se laissent duper. II y a cependan t un art 
«de ces sortes de choses; il y a tant de cupidites qui y 
« trouvent leur compte ! Toutes les finesses des magiciens, 
« c'est en vue du gain qu'ils les ont imaginees,'et dans leur 
« soif de richesses , ils se rendent maitres de la volonte de 
« quiconque desire quelque chose, en pretendant qu'ils dis- 
« posent de tout 1 . 

« Quelles richesses avez-vous done vues autour de moi, 
« pour croire que je cultive les arts menteurs, et cela quand 
«votrepere m'estimait superieur aux richesses? Voulez- 
« vous que je vous prouve que je dis la verite? Yoici UTie 
« lettre de cet homme vraiment noble et divin, qui, entre 
(( autres 61oges qu'il me donne, me loue de ma pauvrete : 
« L'empereur Vespasien au philosophe Apollonius, salut! 
(i Si tous les philosophes voulaient vous ressembler, Apol- 
« lonius, ce serait un grand bonheur pour la philosophie 
« et pour la pauvrete, pour la philosophie qui ne trafiquerait 
« pas d'elle-meme, et pour la pauvrete qui se verrait recher- 
« chee. Salut! » Vous l'entendez : c'est votre pere lui-m6me 
« qui prend ma defense, et qui dit que je n'ai pas trafique 
« de la philosophie, et que c'est volontairement que je suis 



1 . Voyez lea jfcclaircissements historiques et critiques. 
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« pauvre. II se souvenait de ce dont il avait ete temoin en 
« Egypte. II avait vu Euphrate, et plusieurs de ceux qui 
« faisaient profession de philosophie, faire appel sans devour 
<i a sa liberalite; et moi, non-seulement je ne lui deman- 
« dais rien, mais je les repoussais comme des esprits mal- 
« sains. Des ma jeunesse, j'avais concu de l'aversion pour 
« les richesses : mon patrimoine, qui se composait d'une 
« fortune considerable, je ne l'ai vu qu'un jour, et je l'ai 
« cdde" a mes freres \ a mes amis, et a ceux de mes parents 
« qui etaient sans fortune : mon premier soin a ete de n'a- 
« voir aucun besoin. Je ne parle pas de Babylone , de 
a llnde au dela du Caucase et du fleuve Hyphase, que j'ai 
« traverses toujours semblable a moi-meme : mais pour 
« ce que j'ai fait dans ces r6gions-ci, et pour mon me - - 
« pris de l'or, je ne veux d'autre t6moin qu'Euphrate Iui- 
« meme. En effet, il m'accuse d'avoir commis et me'dite' 
« plusieurs crimes, mais il ne dit pas pour quelles sommes 
« je me suis rendu coupable ni quel gain j'avais en vue; 
« il me croit assez fou pour 6tre un magicien, et quel 
(i magicien? Non pas comme tant d'autres, qui veulent 
« par la s'enricbir, mais un charlatan qui trompe sans pro- 
« fit, et qui crie bien haut aux passants : «Venez, imbeciles, 
« je'fais de la magie, non pas pour de l'argent, mais gratis. 
« En venant me voir, vous aurez tous les objets de vos 
« desirs, etmoi j'y gagnerai perils et proces. » 

« Parlons s6rieusement. Je demanderai a mon accusateur 
« sur quel point je dois repondre d'abord. Mais qu'est-il 
« besoin de le questionner? II a commence" par parler de mon. ' 
« costume , et, par Jupitex \ de ce que \e mange ou ne mange 

« pas. G'est a vous ici de me defendre, divin Pythagore .' 

« Gar nous sommes mis en cause pour avoir suivi vos 

1 . Voyez les ticlaircissements historiques «t critiques* 
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« pr6ceptes. Prince, la terre produit tout pour les hommes, 
« et, s'ils veulent faire la paix avec les animaux-, rien ne 
« leur manque. Elle a pour eux des fruits, elle a des mois- 
« sons : cette bonne mere leur donne tout ce qui leur est 
<( n6cessaire, selon les saisons. Mais les hommes, sans res- 
« pect pour elle, aiguisent le fer contre les animaux pour 
« se Yfitir et se nourrir. Les Brachmanes de l'lnde out d6sap- 
« prouve cette conduite, et ils ont enseigne aux Gymno- 
o sophistes egyptiens a faire comme eux. Les Gymnoso- 
« phistes a leur tour ont transmis cette doctrine aPythagore, 
« le premier des Grecs qui ait converse avec les Egyptiens. 
« Pythagore a laisse" alaterreles animaux; mais,considerant 
« comme pur tout ce qu'elle produit, il en a tire" sa nourri- 
« ture : c'est en effet ce qui convient a la nourriture du 
« corps et de l'esprit. II a declare que les vetements tires 
« des animaux sont impure, et il s'est habille de Iin : pour 
« la m6me raison il s'est servi de chaussures faites d'e"corces 
« d'arbre. Cette purete lui a procure plusieurs avantages, 
« et en premier lieu celui de connaitre son ame. II est venu 
« au monde dans le temps ou Troie combattait pour Helene, 
« il etait le plus beau des enfants de Panthous et le plus 
« richement vetu: il mourut si jeune que sa mort a inspir6 
« a Homere des accents plaintifs J . Ensuite, son ame passa 
<t dans plusieurs autres corps, selon la loi d'Adrastee 2 sur 
« les migrations de Tame 3 , puis elle reprit la forme hu- 
« maine, et alors Pythagore naquit de Mne'sarchide de Sa- 
« mos : ce n'6tait plus un barbare, c'etait un sage ; ce n'6tait 

1 . Allusion aux vers d'Homfere sur la mort d'Euphorbe lu6 par M6- 
n<51as. {Made, XVII, v. 50 et suivants.) 

2. On donne k ce mot une elymologie qui signifle Yine'vitable. C'est 
un nom qui s'applique en g6ne>al a Nemesis, la de"esse de la Vengeance, 
et qui parait ici designer la Fatality le Destin, comme dan9 le Phedre 
de Plalon (p. 248, C). 

3. Yoyez les tclaircissements historiques et critiques. 
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« plus un Troyen, c'etait un Ionien,et un hdirnne tellement 
ft peu mortel qu'il se rappelait avoir ete Euphorbe. Je viens 
« de vous dire de qui je tiens ma philosophic, et je vous ai 
« avoue qu'il n'en etait pas lui-meme l'auteur, mais qu'il 
« 1'avait recue en heritage. Pour moi, je ne mets pas en cause 
« les voluptueux qui, pour satisfaire leur gourmandise, 
« engraissent des phenicopteres \ des faisans, des martes, 
« et jamais je n.'ai accuse nos riches pour des poissons ou 
« des chevaux achetes tro]) cher; je n'ai jamais reproche a 
« personne une robe de pourpre, ni une etoffe de Pamphylie 
« ou quelque autre vetement delicat; et voici, 6 Dieux! que 
« jesuis mis en jugement pour de l'asphodele 2 , pour des 
« gateaux et pour les aliments les plus purs ! 

« Mon vetement meme n'est pas epargne ; 1'accusateur 
« veut me l'enlever comme un objet de grande valeur pour 
« les magiciens. Mais, sans entrer dans des considerations 
« sur ce qui vient des animaux ou des objets inanimes, sur 
« ce qui fait qu'un vetement est pur ou impur, je le de- 
« mande, en quoi la laine est-elle superieureau lin?La laine 
« a 6te arrachee a un animal tres-doux et tres-cher aux 
« Dieux, qui ne dedaignent pas la vie de bergers; et meme 
« les Dieux (ou la mythologie) ont honore un de ces ani- 
« maux d'une toison d'or : le lin se seme tel qu'il est, et les 
« fables ne l'ont jamais dore. II n'en est pas moins vrai que, 
« parce qu'il n'a pas ete enleve a un etre anime, il semble 
« pur, et aux Indiens, et aux Egyptiens, et a Pythagore et 
« a moi; etc'est pour cela qu'il est devenu le vetement des 
o philosophes, des hommes qui adressent aux Dieux des 
« prieres, et de ceux qui leur font des sacrifices. Elles sont 
« pures aussi les nuits qu'on passe sous le lin : car les 

1. Espdce de poisson, ainsi appele de deux mots grecs qui signiflent 
ai7e«(c'est-a-dire nageoires) rouges . 

2. Plante de l'espece des liliacies. 
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« songes envoient a ceux qui vivent comme moi des oracles 
« plus clairs. 

« II faut aussi me justifier de la chevelure que je portais. 
« On l'a accusee de maiproprete ! Ici je suppose que j'ai 
« pour juge, non pas Euphrate, mais ces jeunes gens aux 
« cheveux blonds et bien peignes, qui enflamment leurs 
« amants on les maitresses chez lesquelles ils vont se di- 
« vertir. Libre a eux de s'estimer beureux et de croire qu'il 
« y a lieu de leur envier leur chevelure et les parfums qui 
« en degouttent, libre a eux de dire que je suis le rebut de 
« Venus et que je n'aime qu'a ne pas aimer. Je leur dirai : 
« Pauvres insenses, respectez un usage dorien : l'usage de 
« laisser croitre les cheveux vient des Lacedemoniens, il a 
« fleuri chez euxau temps oil ils etaientle plus- belliqueux. 
« Le roideSparte Leonidas avait de longs cheveux, comme 
(, signe de bravoure, et pour inspirer du respect a ses amis, 
« de l'effroi a ses ennemis. Et c'est pour cela que les Spar- 
« tiates de son temps laissaient croitre leur chevelure comme 
« ceux du temps de Lycurgue 1 et d'Iphitus 2 . Le fer ne doit 
«pas toucher a la chevelure d'un philosophe: car il n'est 
« pas convenable de l'approcher de l'endroit qui estle foyer 
«des sens, la source des voix sacrees, des prieres et des 
« paroles interpretes de la sagesse. Empedocle marchait a 
o travers les villes dela Grece, la tete ceinte de bandelettes 

1. Bien qu'il y ait dans ce discours, dont Philostrate veut nous faire 
admirer la simplicite, bien de la recherche et du mauvais gout, nous ne 
saurions comprendre e.e passage comme Weslermann, qui voit ici, dans 
le grec, un jeu de mots aussi absurde qu'inlraduisible. D'apres lui ce 
passage' signifierait : « Sparte ne se glorifle pas moins de Leonidas 
« que de Lycurgue ». 

2. De quel Iphitus veut parler Apollonius, ou, sous son nom, Philos- 
trate? Cene peut guere etre le roi d'filide, qui passe pour avoir fond<5 
les jeux Olympiques. C'est plutot l'un des compagnons d'Hercule, fils 
d'Euryte, roi d'^Echalie (sur les confins de la Mess6nie et de la Laconie). 

20. 
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« de la pourpre la plus 6elatante, composant des hymnes 
« dans lesquels il disait que d'homme il deviendrait Dieu. 
«Et moi, qui portais une chevelure inculte, et qui n'avais 
« senti le besoin de faire aucun hymne sur elle, je me 
« vois mis en justice et traduit devant un tribunal. Que 
« dois-je penser d'Empedocle? Est-ce lui-meme qu'i] chan- 
« tait, ou n'est-ce pas plutot le bonheur d'un temps ou sa 
« tenue n'etait l'objet d'aucune delation? 

« Mais c'est assez parler de ma chevelure : elle est cou- 
« pee , et 1'envie a prevenu 1 'accusation. Cette meme en vie 
« me force a me justifier d'un autre crime , d'un crime 
« effroyable et bien capable d'epouvanter, non-seulement 
« vous , 6 prince ! mais Jupiter lui-meme. Mon accusateur 
« dit que, frappfis par mes prestiges, les hommes me pren- 
« nent pour un Dieu et proclament partout ma divinity. 
« Mais, avant de un'accuser, il aurait fallu dire par quels 
« enseignements , par quelles paroles, par quels actes si 
« merveilleux j'avais pu amener les hommes a m'adresser 
« des prieres. Car jamais (quoique je sache fort bien ce qui 
« en est), jamais je n'ai dit a des Grecs 1 quelles migrations 
« a subies ou doit subir mon ame; jamais je n'ai repandu 
« de telles suppositions, jamais je n'ai eu la pretention de 
« prononcer ou de chanter des oracles , comme le font tant 
« d'interpretes des Dieux 2 , et je ne connais pas une ville 
« ou les citoyens se soient rassembles pour faire des sacri- 
« fices en l'honneur d'Apollonius. Et cependant j'ai ete 
« tenu en grande consideration par tous ceux qui out eu 
« besoin de moi. Or quels sontceux-la?Les unssont desma- 
« lades quidemandaientlaguerison; les autres, des hommes 
« qui voulaient pratiquer plus religieusement les initia- 
« tions et les sacrifices , qui voulaient deraciner 1 Insolence 

1 . II l'a dit seulement aux brachmanes (Voyez plus haut, p. 1J4), 

2. Voyez les ticlaircissements historiques et critiques. 



d'apollonius. 



355 



a et fortifier les lois. Ma recompense pour tout cela, c'a et6 
« de les voir se trouver meilleurs. Et c'etaient autant de 
« services que je vous rendais. Les bouviers ne rendent-ils 
« pas service aux proprietaries de bceufs lorsqu'ils les 
« domptent? Les bergers, quand. ils engraissent le betail, 
« ne tia*aillent-ils pas a enrichir le possesseur de ce be- 
« tail? Quand les gardiens des abeilles eloignent des ruches 
« les maladies , ne sont-ce pas eux qui emp£chent leurs 
« maitres de perdre leurs essaims? II en etait de m6me de 
« moi. En corrigeant les defauts des citoyens , je redressais 
« pour vous les cites. Aussi , quand m£me ils m'auraient 
« pris pour un Dieu , c'e&t une erreur qui vous aurait et6 
« profitable. Gar ils m'ecoutaient avec empressement , et 
« craignaient de faire tout ce qui deplait a un Dieu. Mais 
« on n'a rien cru de semblable : ce que Ton a cru , c'est 
« qu'il y a une sorte de parents qui unit l'homme a la 
« Divinite ; c'est par la que seul des animaux il connait les 
« Dieux , et qu'il raisonne sur sa nature et sur ce qui le 
« fait participer de la nature divine. Sa forme memedit qu'il 
« ressemble a un Dieu , comme le prouvent la peinture et 
« la sculpture ; et il est persuade que les vertus lui vien- 
« nent de la Divinite ; que les hommes vertueux sont des 
« hommes divins, presque des Dieux. C'est une pensee 
<t dont 1'origine ne doit pas etre rapportee aux Atheniens : 
« il est vrai qu'ils ont les premiers donne des surnoms 
<( comme ceux de Justes et d-'Olympiens 1 , surnoms qui sem- 
« blent contenir quelque chose de plus divin que ce qui 
« convient a des hommes : mais cette pensee fut 6mise pour 
« la premiere fois a Delphes par 1'oracle d'Apollon. Ly- 
« curgue, le roi de Sparte, etait venu au temple de Delphes 
« peu de temps apres avoir compose les lois qui reglaient 

1 . Le premier de ces surnoms a 6l& donnfi £i Aristide, le second a 
rieles. 1 
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„la constitution lacddemonienne. Apollon se demande en 

. quels termcs il doit Ini # 
..doitdonner.AucomraencementdesonoTadeSUdthcsiter 

"i doit PappelerhommeouDien^il P^o— 
„ et lui decerne , comme it un homme vertueux, le ttte de 
Die«.Cependantiln'en est resnlte pour Ljcnrguon deba 

%ta ohe, les LacMemoniens : ils ne 1— en pas te 
„ vonloir passer pour nn immortel , parce qu .1 n avail pa* 
v prisApollon lorsqu'il s'entendit appelerLteupar Un; an 
Ztrate ilsappronvero.it l'oracle, sans donte parce que, 

I Mens etlesfeptiens pensent comme ' s 
« Les Egyptians sont injustes envers les Ind.ens sur dmrs 
pTtefpar exemple, ils blamen, leurs P r6cep es de con- 
« duile • mais pour leur doctrine snr l'auteur du monde 
U £ pprouvent a tel point qu'ils 1'enseignent eux-memes, 
ti^'ils la tiennent des Indiens. D'apres cette octnne 
Ken a cree l'univers, et il l'a cree parce qnM es bon S 
done U bonte est un des attribute de la Divimte , je to 
„ue 1 hommes qui sen, vraiment bens out quelque chose 
de dim. Par ce monde, qui depend de Dieu son auteur, 
Want entendre tout ce qui es, dans le ciel dans la mer 
1 la terre, a laquelle tons participeut egalement la 
;,c inegalik qu'i. y ait entre en* etant ceUe ,4-, cond, 
„ tions Mais il y a nn monde qui depend de 1 homme de 
Z " qui ne depasse pas les limites de la sagess. 
Vous-meme, 6 prince! vous avouerez que ce monde 
ireun bomme'semblahle a Dien. Quelle est lalorme 
"dece monde? Les ames dereglees preunent successive- 
men, ton.es les formes, oheissan, a une sorte de tote ; 
. p„„r elles les lois sont hors d'usage, la moderation n a 

1. Celor*cle a «& consent par Htodole (li.re I). 
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« pas de place , le culte des Dieux est avili, elles b'ont d'a- 
« mour que pour le bavardage et la mollesse , d'ou nait 
« l'oisivet6, mere de tous les vices. Les ames de cette sorte, 
« dans leur ivresse,.se precipitent sur toute chose, sans que 
« rien puisse arreter leur elan , quand meme elles pren- 
« draient tous les breuvages qui , comme la mandragore , 
« passent pour provoquer le sommeil. II faut qu'il y ait un 
« homme qui veille a ce monde-la; c'est un Dieu envoye 
« par la sagesse. Voila celui qui pourra arracher ces mal- 
« heureuses ames aux app6tits oil elles se portent avec une 
« violence extraordinaire , et particuli£rement a la fureur 
« des richesses, qui est telle qu'elles ne se declarent pas 
« satisfaites tant qu'elles n'en sont pas gorgees. II pourra 
« aussi les empecher de se souiller par des meurtres : mais 
« les purifier une fois un meurtre commis, la chose n'est 
« possible ni a moi ni a Dieu, createur de 1'univers. 

« Venonsace qu'onme reproche au sujetd'Epbese sauv6e 
« de la peste , et permettons a Euphrate d'arranger les faits 
« de la maniere la plus favorable al'accusation. Je suppose 
(( que cette accusation soit ce que je vais dire. Chez les Scy- 
<( thes ou les Celtes , sur les bords de 1'Ister ou du Rhin, il 
« y a une ville aussi considerable qu'Ephese en Ionie : cette 
« ville , qui est un repaire de Barbares rebelles a votre au- 
« torite, allait etre detruite par la peste; Apollonius l'a sau- 
« v6e. M6me contre une accusation semblable , un sage 
« ne serait pas embarrasse de se defendre, pour peu qu'il 
« eut affaire a un prince qui voulut avoir raison de ses 
« ennemis, non par les maladies, mais par les armes. A 
« Dieu ne plaise, 0 Prince! que jamais une ville p6risse 
« soit a cause de moi , soit a cause de vous ! Pui^se-je ne 
« jamais voir, gisants dans les temples, des malades qui 
« viennent y chercher la saute" ! Mais ne nous inquietons 
« pas des Barbares, et ne rendons pas a la sante des peu- 
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« pies qui sont nos ennemis , que nul traite ne lie a notre 
« race. Eh ! qui s'opposera au salut d'Ephese , de cette ville 
« qui tire son originede la plus pure race attique ; qui est de 
« toutes les villes d'lonie et de Lydie celle qui a pris les 
« plus grands accroissements; qui, sortant des limites dans 
nlesquelles elle a ete" fondee, semble s'avancer dans la 
«mer; qui est pleine d'ecoles de philosophes et de rh6- 
« teurs; et qui, aimant la science, doit sa puissance non a 
« sa cavalerie , mais a la multitude des hommes qu'elle at- 
« tire? Quel serait, a votre avis, le sage qui renoncerait a 
« porter secours a une telle ville , s'il se rappelait que D6- 
« mocrite a sauve" autrefois de la peste les habitants d'Ab- 
« dere , s'il songeait que FAthtmien Sophocle apaisa , dit- 
« on, les vents furieux 1 , s'il avait entendu dire qu'Empe- 
« docle mit un frein a l'impetuosite d'un nuage qui avait 
« creve sur Agrigente 2 ? 

« Ici l'accusateur m'interpelle(vous Tentendez, o Prince!) 
« et me dit : « Ce n'est pas pour avoir sauve les Ephesiens 
« que je vous accuse, c'est pour leur avoir predit la venue de 
c la peste : c'est la quelque chose qui dfipasse la science 
« humaine, quelque chose de surnaturel, et vous n'avez pu 
« arriver a ce r^sultat sans etre verse dans la magie et les 
« sciences occultes. » Que dirait done Socrate, qui se disait 
« averti par son demon de plusieurs evenements ? Que di- 
« raient Thales et Anaxagore, les philosophes ioniens, dont 
« Tun pr£dit quelle serait la fertility des oliviers , dont 
« l'autre annonca a 1'avance plusieurs phSnomenes c6- 

1. Allusion a des fables qui se Irouvent en grand nombre dans les 
biographies de Sophocle, comme dans celles de presque tous les poetes 
ou philosophes de l'anliquilfi. Plutarque lui-m§me s'est souvenu d'une 
de ces biographies dans sa Vie de Numa, ou il dit que Sophocle logea 
chez lui Esculape. 

2. Voyez Diogene de Lafirte, VIII, 60. Porphyre, Vie de Pythagore, 
p. 193. 
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« lestes? Diraient-ils que c'est par la magie qu'ils ont fait 
« ces predictions? Et cependant ce n'est pas pour ma^ie 
« qu'ils ont ete traduits devant un tribunal , et je ne vois 
«nullementdans les accusations intentees centre eux le 
« reproche d'avoir fait acte de magiciens en predisant quel- 
« quefois 1'avenir. Cela aurait paru ridicule, et un tel re- 
« proche adresse a des sages n'eut pas semble soutenable 
« meme en Tbessalie, on l'on bafouait les vieilles gens qui 
« faisaient descendre la lune sur la terre par leurs encban- 
« tements. Comment done me suis-je apercu du fleau qui 
«menacail Epbese? Vous avez entendu l'accusateur vous 
« dire que le regime que je suis n'est pas celui des autres 
« bommes, et moi-meme j'ai commence par vous apprendre 
« combien mes aliments sont legers et combien ils me sont 
« plus agreables que la sensualite ne Test aux autres • ce 
« regime , 6 Prince ! conserve a mes sens une subtilite in- 
«connue aux autres bommes, il dissipe tons les nuages 
« qui peuvent les obscurcir; il me permet de voir comme 
«dans un miroir brillant, tout ce qui est et tout ce qui 
« sera. Le sage, en effet, lorsqu'un fleau tombe sur quel- 
« que contree, n'attendm pas que la terre jette des va- 
« peurs, que l'atmosphere se soit epaissie; mais il sentira 
« 1 approcbe de ces pbenomenes, moins vite que les Dieux 
« plus vite que les autres bommes. Les Dieux voient ce qui 
« arnvera, les bommes ce qui est arrive, les sages ce qui 
« est sur le point d'arriver. C'est en particulier 6 Prince < 
« qu'il faut me demander les causes des maladies pestilen- 
ce tielles : elles appartiennent a une science trop abstruse 
« pour etre developpees en public. Mais croyez-vous qu'un 
« regime tel que le mien produise seulement la subtilite des 
« sens? Ne pensez-vous pas qu'il donne de la force pour les 
« plusgrandeschosesetles plus merveilleuses?Ce que ie dis 
« on peut en voir la preuve en bien des faite, mais surtoui 
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« dans la peste d'Ephese. Le fleau avait pris la forme d'un 
« vieux mendiant. Je l'ai devine 1 sous ce deguisemerit , je 
« l'ai vaincu, et peu content d'apaiser le mal, je l'ai detruit. 
« Quel estleDieuque j'implorai en cettecirconstance? C'est 
« ce qu'apprend la statue que j'ai elevee a Epbese, en souve- 
« nir de ce fait, a Hercule Sauveur 1 . J'ai en effet demands 
« l'assistanced'Hercule, parce que, par sa science etsa force, 
« il deUivra jadis l'Elide de la peste , en la purgeant des ema- 
« nations qu'exhalait la terre sousle regne d'Augias.Pensez- 
« vous , 6 Prince ! qu'un magicien qui voudrait s'en faire 
« accroire rapporterait a un Dieu ce qu'il aurait fait lui- 
« meme? A qui ferait-il admirer son art, s'il faisait honneur 
« a un Dieu des merveilles qu'il opere? Quel est le magi- 
« cien qui invoquerait Hercule? Les miserables de cette 
« espece aiment bien mieux attribuer ce qui arrive a leurs 
« fosses et aux Dieux infernaux , dont Hercule ne fait pas 
« partie , car il est pur et bienveillant pour l'bumamte\ Je 
« l'ai aussi un jour implore pour le PeJoponese : la, en effet, 
« un spectre, une lamie 2 , errait autour de Corinthe, devo- 
« rant les beaux jeunes gens. Et pour qu'Hercule vint a 
« mon aide, jen'ai pas eua le gagnerpar de ricbes presents : 
« il lui a sum" d'un gateau de miel, d'un peu d'encens , et 
« de la perspective de faire dubien aux hommes. II n'ambi- 
« tionnait pas d'autre recompense pour les travaux que lui 
« imposait Eurysthee. Prince, ne trouvez pas mauvais que 
« je vous parle d'Hercule : Minerve le protegea parce qu'il 
« etait vertueux et faisait du bien aux bommes. 

« Voulez-vous maintenant que je me justifie au sujet du 

1. Voyez plus haul, livre IV, ch. 10, p. 147. 

2. Eire fantastique, du genre des empuses (Voyez plus haut, p. 52 et 
p. 163). 11 est meme probable que cette lamie n'est autre que Vempuse 
dont il a 616 question p. 163, et que nous avons ici le de'noument d'une 
hisloire qui avait pu paraitre inachevee. 
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« sacrifice? Vos gestesme disent votre d6sir\ Ecoutez done 
« la pure verite, que j'allegue pour ma defense. Quelque 
« prix que j'attache au bonheur des hommes, jamais je n'ai 
« fait pour eux de sacrifices, jamais je n'en ferai, jamais je 
« ne toucherai a des autels oil Ton fera couler du sang, 
« jamais je ne ferai de prieres les yeux fixes sur un couteau 
« ou sur une victime comme celle dont parle mon accusa- 
« teur. Votre prisonnier, 6 prince ! n'est pas un Scythe, il 
« n'appartient pas a un peuple barbare, il ne s'est jamais 
« mele aux Massagetes ni aux habitants de la Tauride : ces 
« peuplades memes, je les detournerais de leurs feroces sa- 
« crifices. Quelle folie ne serait pas la mienne, quand je parle 
« souvent de la divination, de sa puissance et des limites 
« de cette puissance, quand mieux que personne je sais 
« que les Dicux manifestent leur volonte aux hommes purs 
(i et sages, meme sans qu'ils consultent les devins, quelle 
(( folie ne serait pas la mienne, d'aller consommer un sacri- 
« lice sanglant, de toucher a des victimes horribles et ne- 
« fastes, qui me souilleraient et m'empecheraient d'enten- 
<( dre mes voix divines. Mais laissons de c6te l'horreur 
« d'un tel sacrifice. Rappelons a mon accusateur ce qu'il 
« vient de dire lui-meme : e'est lui-meme qui m'absout. En 
(( effet, il dit que j'ai predit la peste auxEphesiens sans avoir 
« besoin d'aucun sacrifice. Pourquoi done aurais-je eu 
« besoin de sacrifices sanglants pour des choses que je pou- 
« vais savoir meme sans sacrifices? Qu'avais-je besoin de 
« divination pour des choses que je savais, moi et bien 
« d'autres? 

1. Void d6jk ]a seconde fois que, dans ce discours 6crit et prtpar^, 
nous vovons des allusions a ce qui se serail passe a l'audieiice. Philos- 
trate avail pour ce fait singulier une explication toute trouve"e : e'est 
qu'Apoilonius qui, s'il n'6tait pas magicien, £tait devin, avaitpr^vu tous 
ces incidents. 
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« Si je suis mis en cause au sujet de Nerva et de ses 
« amis ie n'ai qu'atepeter ce quejevous ai deja dit quand 
. vous' m'avra parle de ce grief. Ie juge Nerva digne de 
, tons ta bonneurs et de tons les Sieges qu'on donne a un 
« homme; mais je ne le creis pas propre 4 executer : son 
.corps est mine par des inflrmites qni remphssent son 
toe d'amertune, et qui font qn'il suffit k peine a 1 adm- 
, nistration de sa fortune. II admire en vous la vtgueurdu 
. corps et de l'esprit, et cela est tout . steeple : car le 
, hotnmes sont ordinairement portis a admirer ce dout lis 
« sont incapahles. Nerva se sent anime aussi envers moi 
de sentiments respectueux : jamais je ne I'm vu rire en 
ma prtence, ni badiner comme on fait entre amis; mats 
, it me parle avec timidite et mtoe en rougissant, comme 
„ les jeuues gens devantleurs ptaes.it leurs maitres; et 
omme il slit que, ce que j'apprecie avant tout, e est U 
. modeatie, B cultive cette vertu avec tan. de w que * M 
„ trouve humble a l'exces. A qui done parattra-t-il vrai- 
„ semblable que Nerva ambitioune l'emptre, lm ,». > as- 
«mre <tu'» une chose, a gouverner sa maison; quil 
.5 converse avec moi des plus graves iutertts, lui qm 
I lee pas me parlerdes moindres; enhn qu'd lit forme 
deToncer. avec moi des projets que, s'il pensaU comme 
.mo Tl ne formerait de concert avec personne Quant a 
I Zhitus et 4 Rufus, ceshommes jnstes et moderes, mats 
L lents d'esprit, je puis vous 1'assurer es accuse- 
HTausside viser a 1'empire? J'ignore • Von ne se 
, Lorn "pas Plus a leur egard qu'a regard de Nerva. Leur 
3 "in d'etre les complices de Nerva, II est encore 
p tas croyable que Nerva ait ambitioune 1 emptr. , qu d 
S t croyabk qu'ils hri out fait coucevoir cette mutation 
. Mais celui qui m'accuse devait auss. exammer une 
. chose : dans quelles vues, selon lui, preterms-^ mon con- 
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« cours a des gens qui songeraient a renverser l'empereur? 
« II ne pretend pas que j'aie recu d'eux de l'argent, ni que 
« j'aie 6te ekrain6 dans leur parti par des presents. Exa- 
« minons maiutenant si je n'ai pas des pretentions elevees, 
ft et si je n'ai fas differe mes exigences jusqu'au moment oh 
(c ils seront pmenus k l'empire, me disant qu'alors je 
« pourrais plus demanderet plus obtenir. Comment le sau- 
« rons-nous?Rappe«z-YOUS, prince, et votre regne, et celui 
« de vos predecessems, de votre frere, de votre pere, enfin 
(c de Neron. J'ai vecu au grand jour sous ces empereurs; 
« toutle reste du temps, je l'ai passe chez les Indiens. Pen- 
<c d&nt ces trente-huit am (car c'est l'intervalle qu'il y a de- 
« puisce temps jusqu'avo.s)l'onnem'a pas vu a la porte du 
« palais des empereurs, si-,e n'est en Egypte; mais c'etait 
« a la porte de votre pere, qum'etait pas encore empereur,et 
« qui me disait etre venu expies pour moi. Jamais je n'ai dit 
« aux princes, ni aux peuples sir les princes aucune parole 
tc basse, jamais je ne me suis gorifie d'avoir recu de leurs 
« lettres, ni de leur en avoir ecit, jamais je ne me suis 
« manque a moi-meme au point c e les flatter pour en re- 
« eevoir des presents. Me demandez-vous si je me mets au 
« rang des riches ou des pauVres? Jevous reponds que je 
«meclasseparmi les plus riches: cir n'avoir besoin de 
« rien, cela vaut pour moi la Lydie eitiere et le Pactole. 
« Comment done, pour aspirer aux largesses des empereurs, 
« aurais-je jete mes vues sur des emperexrs en esperance, 
« et aurais-je differe mes desirs jusqu'a W avenement, 
« moi qui n'avais rien voulu tenir de vou^et des autres 
« empereurs, que je voyais fermement assisW le trc-ne? 
« Comment aurais-je pensS a des changemenr* de gouver- 
« nement, moi qui ne songeais pas a me faireXvaloir au- 
tres des gouvernements etablis? Et cependant, eombien 
« ne gagne pas un philosophe a se faire le flatteur des puis- 
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« sants! Pour en juger, il suffit de voir les richesses d'Eu- 
« phrate. . . Que dis-je? Ce ne sbnt pas des tresois qu'il a tires 
<t de la, ce sont des sources de tresors. Le voici maintenant 
« qui parle philosophie au milieu des comptoirs : il est trafi- 
« quant, revendeur, fermier des impOts, preteur a usure; il 
« est tout, marchand et marchandise. if est a demeure aux 
« portesdes puissants, etonl'y voitplusque leurs portiers. 
« Souvent ie soiril lui arrive, comme aux chiens gourmands, 
« de se trouver enferme a l'interieur. II ne donne jamais 
« une drachme a un philosophe, ertassant pour d'autres 
« ses richesses , gorgeant d'or l'Jgyptien Euphrate , et 
« aiguisant contre moi une langie qui meriterait d'etre 
« coupee. 

« Mais je vous abandonne Euphrate : vous-meme, a 
« moins que vous n'aimiez lepflatteurs, vous le trouverez 
« pire que je ne vous le r^resente. Veuillez seulement 
« ecouter le reste de ma de£nse. Que dirai-je, et sur quoi 
« parlerai-je? II y a dans recusation je ne sais quelle elegie 
« sur un enfant arcadien (ue j'aurais mis en pieces la nuit, 
« en songe peut-etre, jene sais pas trop ce que dit sur ce 
« point mon accusatexr.. L'enfant appartiendrait a une 
« bonne famille, et s»beaute aurait ete celle des enfants 
« arcadiens, qui eclate meme sous de miserables vetements! 
« II avait beau pleirer et me supplier : je l'ai tue, dit mon 
« accusateur, et ayres avoir trempe mes mains dans son 
« sang, j'aiprie hsDieux de me devoiler l'avenir. Jusqu'ici, 
« c'est moi qui suis en cause : ce qui suit touche les Dieux. 
« Au dire de l'accusation , les Dieux auraient prete 
« l'oreille a »a priere, et m'auraient accorde de bons pre- 
(i sages, au lieu de punir mon impiete! Certes, une telle 
« complaisince est bien coupable, mais ce n'est pas a moi 
« d'en parler. Qu'il me suffise de me defendre sur ce dont 
« j'ai a ?epondre. Quel est cet enfant arcadien? Puisqu'il 
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« 6tait <Tune famille distinguee, puisque ce n'6tait pas un 
« esclave, l'accusateur devait demander quel etait le nom 
« des parents, de quelle famille il etait, quelle ville arcat 
« dienne l'avait nourri, a quels autels domestiques il avait 
<( et6 arrach6 pour etre immole en cet endroit. L'accusateur 
« n'en dit rien, lui qui est si fort sur le mensonge. II s'agit 
« done d'un esclave, car un enfant qui n'a pas de nom, pas 
a de famille, pas de patrie, pas de fortune, 6 Dieux! n'est-ce 
« pas la un esclave? Les esclaves, en effet, n'ont pas de nom 
« qui leur soit propre. Mais alors, a quel marchand appar- 
« tenait cet esclave? Qui l'avait achete en Arcadie? Si la 
<( race arcadienne est propre a la divination meurtriere 1 , il 
« est probable que cet enfant a etc achete bien cher, et que 
« Ton a envoys un expres dans le Pelopon6se pour nous 
« ramener ce petit Arcadien. En effet, rien deplus facile que 
« de se procurer ici-meme des esclaves venus d'autres con- 
« trees, duPont, de laLydie, de la Phrygie ; on en rencontre 
« des troupeaux quel'on ameneici; cespeuples, etengene- 
« ral tous les peuples barbares, ayant toujours £te esclaves, 
« ne se doutentpas de ce que l'esclavage adehonteux. G'est 
« la coutume en Phrygie de vendre meme ses enfants, et 
« de ne plus s'en soucier ensuite. Mais les Grecs sont 
« encore epris de la liberty, et un Grec ne vendra pas 
« meme un esclave pour etre conduit hors de Grece ; aussi 
« n'est-ce pas la qu'il faut aller pour voler des hommes et 
« les require en esclavage, ni pour faire trafic d'esclaves de 
« quelque maniere que ce soit, et en Arcadie moins que 
« partout ailleurs : car, outre que ce sont, de tous les Grecs, 
« les plus jaloux de leur liberte, il leur faut une multitude 
« d'esclaves. L' Arcadie, en effet, est vaste etbois^e, non- 

1. Apollonius oppose ici la divination qui s'obtenait par I'examendes 
entrailles des victimes, la splanchnoscopie, a la divination telle qu'il 
1'entendait et la pratiquait. (Voyezplus haut, p. 88,132,246, 361, etc,) 
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« seulement sur les hauteurs, mais dans les p] allies : elle a 
« done besoin de beaucoup de laboureurs, de chevriers, 
■i de porchers , de bergers , de bouviers , d'eleveurs de 
a chevaux, de bucheron6 ; et des leur enfance on les forme 
ces divers emplois. Si les Arcadiens n'etaient pas tels 
« que je les repr6sente, si, comme les autres peuples, ils 
0 vendaient leurs esclaves, quel interet trouverait cette 
{( priHendue science a ce que la victirae Yint d'Arcadie? Les 
o Arcadiens ne sont pas les plus instruits des Grecs, et il 
« n'y a pas apparence que l'examen de leurs entrailles soit 
«plus instructif que l'examem des entrailles des autres 
« hommes : ce sont, au contraire, les plus grossiers des 
« hommes, ils tiennent beaucoup du pore, et comme lui, 
« ils se nourrisseut de gland. 

« Peut-etre trouverez-vous que pour me justifier, j'ai 
« use de la rhetorique plus qu'il ne convient a mon carac- 
« tere, quand j'ai parl6 des moeurs des Arcadiens, et que 
a j'ai fait une excursion dans le Peloponese. La maniere 
« de me justifier qui me convient, la voi'ci: Je n'ai pas sa- 
?( crifi6, je ne sacrifie pas, je ne trempe pas mes mains dans 
« le sang, pas mSme dans le sang repandu sur les autels. 
« C'^taient la les principes de Pythagore, ce sont ceux de 
«'ses disciples, des Gymnosophistes d'Egypte, des Sages 
« Indiens, dont les doctrines ont ete comme la source de 
« celles des Pythagoriciens. En sacrifiant comme ils le font, 
« ils ne paraissent pas auxDieux mal faire; au contraire, 
« les Dieux leur accordent de vieillir dispos et sains, de pa- 
« raitre de jour en jour plus sages, d'echapper au pouvoir 
« des tyrans, de n'avoir aucun besoin. II n'est pas invrai- 
(s semblable au contraire que les Dieux ont besoin d'hommes 
(i pieux, qui leur offrent des sacrifices purs. Je crois, en effet, 
« que les Dieux pensent comme moi au sujet des sacrifices, 
« et e'est pqur cela qu'ils ont fait placer la contree qui 
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« produit l'enceas dans la parjie la plus pure de la terre, 
a afin que Ton put sacrifier sans porter du fer dans les 
« temples, sans verser du sang sur les autels. Et l'accusa- 
« teur veut que, oubliant les Dieux, et m'oubliant moi- 
« meme, j'aie fait un sacrifice suivant des rites qui ne sont 
« pas les miens, et que je ne voudrais voir suivis par 
« aucun homme! 

« Le temps meme qu'a indique mou accusateur est une 
« preuve de mon innocence. Si le jour ou il pretend que j'ai 
« commis ce crime, je me suis trouve dans la campagne, je 
« reconnais avoir fait le sacrifice, et si j'aifaitle sacrifice, je 
<c reconnais avoir mange - de la victime. "Vous me demandez 
« avec instance si je n'etais pas alorsaRome versce temps-la . 
o Et vous aussi, 6 le meilleur des princes 1 vous y etiez, et 
« cependant vous ne vous reconnaissez pas coupable d'un tel 
« sacrifice; l'accusateur y etait aussi, etcependant il n'irapas 
« dire pour cela qu'il a commis unmeurtre ; ily avait aussi a 
« Rome une foule innombrable d'bommes , qu'il vaudrait 
« mieux exiler que de les envelopper d'accusations, dans 
tdesquelles un indice de crime serait de s'etre trouve 
« ici, II semble cependant. que le seul fait d'etre venu a 
« Rome est une presomption que Ton n'est pas coupable de 
n tentatives rebelles : en effet, la residence a Rome, dans 
« cette ville ou il y a tant d'yeux pour voir, tant d'oreilles 
« pour entendre ce qui est et ce qui n'est pas, cette resi- 
« dence ne permet guere d'y tramer de complot, a moins 
« que Ton ne desire ardemment la mort; au contraire, les 
« hommes prudents et moderes y apprennent a ne marcher 
« qu'a pas lents et a ne pas aller au dela du permis. Qu'ai- 
« je done fait cette nuit, 6 delateur? Figurez-vous que vous 
« vous adressez cette question, puisque aussi bien vous 6tes 
« venu ici pour questionner. Voici quelle sera la reponse : 
«Je pr6parais des accusations et des proces contre des 
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« hommes de bien, je cherchais a perdre des innocents et a 
« persuader des mensonges a I'empereur, pour faire parler de 
« moi, et pour souiller le prince du sang d'un juste.)) Sivous 
« m'interrogez comme philosophe, je vous repondrai : « Je 
« faisais comme Democrite, je riais des choses humaines. » 
« Si vous m'interrogez comme etant moi-meme, je vous 
« dirai : « Philiscus de M61os \ qui avait philosophe avec 
« moi durant quatre annees, etait malade en ce moment, et 
«je veillais aupres de son lit: il etait dans un etatdeses- 
«p6re, et ne tarda pas a mourir de cette maladie. Oh ! 
« combien de bergeronnettes j'aurais voulu avoir alors pour 
« lesauver 2 ! Par Jupiter, s'ily a quelques melodies d'Orphee 
« propres a ramener les morts a la vie, combien j'aurais 
« voulu les savoir alors! Pour lui, il me semble que je se- 
« rais alle aux enfers, si cela se pouvait encore : tant je me 
« sentais attache a lui par toute sa conduite si digne d'un 
« philosophe, si conforme a mes gouts ! Ge que je vous dis, 
« 6 prince! vous pouvez l'entendre de la bouche deTele- 
« sinus, personnage consulaire; car lui aussi, il 6tait au lit 
« du philosophe de Melos,<le soignant la nuit, avec autant 
« d'empressement que moi. Vous defiez-vous de Telesinus, 
« parce qu'il s'adonne, a la philosophie? J'en appelle aux 
« temoignages des medecins, qui sont Seleucus de Gyzique 
« et Stratocles de Sidon. Demandez-leur si je dis la ve- 
« rite. lis avaient avec eux plus de trente de leurs eleves, 
« ce sont autant de temoins qui attesteront ce que je dis.' 
« Peut-etre croirez-vous que, si j'en appelle au temoignage 

1. M<$Ios, une des Cyclades. Voici la premiere et la derniere fois 
que PlHlostrate nous parle de ce Philiscus dans sa Vie d'Apollonius de 
lyane. Ulearms, tromp^ par son surnom de Milien (les M<5liens sont 
un peuple de Thessalie), le eonfond mal a propos avec unsophiste thes- 
sahen nomme aussi Philiscus, que Philostrate avait connu dans sa ieu- 
nesse, comme il le dit lui-meme {Vie des sophistes, II, 30). 

2. Voyez les tclaircissements historiques et critiques. 
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« des amis de Philiscus, c'est pour differer le proems, parce 
« qu'ils sont partis pour lui rendre a Melos les derniers de- 
« voirs. Eh bien ! avancez, temoins ! car je vous ai fait venir 
« tout expres. » [Ici les temoins deposent.) 

« Ges t6moignages , 6 Prince ! vous montrent clairement 
« combien il y a de verite dans cette accusation. Je n'etais 
« pas dans les environs de Rome , mais a Rome m6me ; je 
« n'etais pas hors des murs , mais dans une maison de la 
« ville; je n'etais pas chez Nerva, mais chez Philiscus; je 
« ne mettais personne a mort , mais je priais pour la vie 
« d'un homme; je ne m'occupais pas d'empire, mais de 
« philosophie ; je ne tramais pas de complot contrevous, 
« mais je cherchais a sauver un homme semblable a moi. 
« Qu'est-ce done que cette fable d'un meurtre? Pourquoi 
« chercher a etablir la foi en cette calomnie? Est-ce que 
« Ton peut faire que ce qui est faux soit vrai , parce qu'on 
« le denonce comme vrai? Ne penserez-vous pas, 6 Prince ! 
« qu'il n'y a rien de plus invraisemblable que ce sacrifice? 
« II a existe* des devins habiles dans Fart d'examiner les 
« entrailles des victimes ; et Ton cite parmi eux les Megis- 
« tias d'Acarnanie , les Aristandre de Lycie , les Silanus 
« d'Ambracie, qui etaient les sacrificateurs, le premier, de 
« Leonidas, roi de Sparte; le second, d 'Alexandre de Mace- 
« doine; le troisieme, de Cyrus le pretendant 1 . Assurement, 
« s'ils avaient vu dans les eutrailles humaines quelque 
« chose de plus clair , de plus profond , de plus vrai , ils 
« n'auraient pas ete embarrasses de trouver des victimes 
« humaines , car ils pouvaient disposer de rois qui avaient 

1 . Sur MSgistias , qui appartenail a la famille des M61ampodides, 
voy. H^rodote, VII, 22.(11 a <16jk 616 cit6 plus haul, IV, 23, p. 161.) 
Aristandre est cilipar Plutarque (Vie d' Alexandre), et par Lucien (Phi- 
lopatris). Voyez encore, sur Silanus, X^nophon (Anabase, I, 7; V, 6; 
VI, 4), qui se plaint de la perfidie de ce devin, mais qui ne laisse pas 
de le consulter. 

21. 
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« sous la main je ne pais combien d'echansons et de pri- 
« sormiers , qui pouvaient commettre des crimes avec im- 
<! punite , et qui n'avaient pas peur d'etre denonces comme 
« des meurtriers. Mais j'imagine qu'ils se sont dit, comme 
c je me dis , moi qui suis accuse d'avoir immole une vic- 
« time humaine : Les betes, qu'on immole sans qu'elles se 
« doutent qu'elles sont en danger de mort, offrent cet avan- 
« tage dans les sacrifices , que l'ignorance du peril laisse 
« leurs entrailles sans trouble et sans alteration; l'homine, 
« au contraire, qui craint toujours la mort, meme lors- 
« qu'elle n'est pas imminente , comment pourra-t-il, quand 
« la mort sera prochaine et sous ses yeux , presenter des 
« entrailles propres a la divination , ou meme de nature a 
« fournir des presages heureux? Vous allez voir, Prince, 
ii que ce que je dis est mode sur la raison et sur la nature. 
« Le foie , qui est , selon les experts en cet art , comme le 
« trepied de la divination , est rempli de sang impur : tout 
« le sang pur est retenu par le cceur, qui le repand dans le 
« corps entier par les canaux des veines; quant au foie, il 
« contient le fiel , qui est souleve par la colere et renfonce" 
« dans toutes les cavite"s de cet organe. Ainsi, sous l'im- 
« pression de la colere, le fiel fermente, et ne pouvant plus 
« tenir dans son vase particulier, il se repand sur le foie , 
« occupe toute la partie unie des entrailles , celle qui sert 
<i a la divination ; au contraire , l'effct de la peur est que le 
(( fiel se resserre , et fait evanouir toutes les instructions 
« qu'on peut tirer de l'examen du foie : alors , en effet , ce 
« qu'il y a de pur dans le sang qui baigne le foie se retire, 
« inondant , par un mouvement naturel , la membrane qui 
« entoure le foie, et nageant au milieu d'une matiere 
« epaisse. A quoi servirait-il done, 6 Prince! de se souiller 
« d'un meurtre , si la victime ne devait pas fournir de pr&- 
« sages? Ce qui empeche les presages , e'est que la nature 
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« humaine pressent la mort, et que ceux qui meurent , s'ils 
« sont braves, s'irritent; s'ils sont laches, s'abandonneat a 
« la frayeur. C'est pour cela que, chez les peuples barbares 
« qui ne sont pas depourvus de toute civilisation , l'art des 
« devins approuve le sacrifice des chevres et des agneaux, 
« parce que ces betes sont simples et presque insensibles , 
« mais eloigne de ses mysteres les coqs , les pores et les 
« taureaux , parce que ces animaux sont trop portes a la 
« colere. Je m'apercois , 6 Prince ! que mon accusateur 
« s'impaliente de voir que je vous instruis de toutes ces 
« choses, et que vous paraissez m'ecouter avec attention. 
« Si tout ce que j'ai dit n'est pas clair, vous etes libre de 
« me poser des questions. 

« J'en ai fini avec l'accusation de l'Egyptien. Mais je ne 
« veux pas laisser sans reponse meme les autres calomnies 
« d'Euphrate : aussi vous prierai-je, Prince, de juger lequel 
« de nous deux est le meilleur philosophe. Euphrate s'a- 
«charne a repandre des mensonges contre moi; moi, je 
« dMaigne de semblables armes. II vous considere comme 
« un tyran; moi, comme un empereur. II vous arme contre 
u moi d'une 6pee ; moi , je vous arme contre lui d'un dis- 
« cours. Ge qui a donne matiere a ses calomnies , ce sort 
« les discours que j'ai tenus en Ionie, et qu'il dit vous avoir 
u 6te hostiles. Eh quoi! j'ai parle des Parques et de la des- 
u tinee : j'ai pris pour exemples les actions des princes , 
« parce que ce sont, a ce qu'il semble, les plus importantes 
« des actions humaines. J'ai dit que la puissance des Par- 
ce ques est irresistible, et que leur ceuvreest tellement im- 
«muable,que si elles decretaient l'empire a un citoyen, 
« quand l'empire est aux mains d'un autre , et si cet autre 
« venait a faire mourir l'elu des Parques , pour n'etre pas 
« d6tr6ne par lui , le mort reviendrait a la vie pour quB les 
« arrets des Parques recussent leur execution. Qu'est-ce 
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« que toutes ces hyperboles , si ce n'est un moyen de frap- 
« per ceux qui ne se laissent pas convaincre par le vraisem- 
« blable? G'est comme si j'avais dit : Celui dont la destined 
« est d'6tre menuisier , cet homme , meme s'il avait les 
«mains coupees, serait menuisier; celui dont la destinee 
« est de remporter a Olympie la victoire pour la course , cet 
« homme, meme s'il avait la jambe cass6e , n'en serait pas 
« moins vainqueur a la course; celui dont les Parques au- 
« raient voulu faire un habile archer, cet homme , meme 
« quand il perdrait la vue , lancerait une fleche droit au 
« but. Quand je parlais des princes , je songeais aux Acri- 
« sius, aux Lams , aux Astyage, et a bien d'autres qui ont 
« eu d'heureux commencements de regne , qui out cm de- 
« trtiire leurs enfants ou leurs petits-enfants, et qui ont ete 
« renverses par ces enfants mtines , que la destined avait 
« fait grandir dans l'obscurite K Si j'avais du gout pour la 
((flatterie, je vous dirais que je songeais a votre propre 
« bistoire : vous 6tiez assiege dans cette ville par Vitellius; 
« le temple de Jupiter, qui dominait Rome , etait en flam- 
« mes , et Vitellius disait que ses affaires etaieut sauves s'il 
« parvenait a mettre la main sur vous , sur vous qui n'etiez 
« encore qu'un jeune homme, et qui n'etiez pas puissant 
« comme aujourd'hui; et cependant les Parques en ont de- 
« tide autrement : Vitellius est mort, vie time de son am- 
« bition mfime, et vous siegez en sa place. Mais je hais les 
« accords de l'adulation, je les trouve sans cadence et sans 
« harmonie : coupons done cette corde a ma lyre , et sup- 
« posez que je n'ai nullement songe a vous , que je n'ai eu 
« en vue que les Parques et la destinee ; car, selon mon 
« accusateur, ce discours etait dirige contre vous. Eh bien I 
« e'est la un langage accepte* par la plupart des Dieux. 

1 . Acrisiusfut tu6 par son petit-fils Pers^e^Laius, par son fils OEdipe; 
Astyage fut renvers^ par son petit-fils Cyrus. 
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« Jupiter souffre que les poetes , dans lews chants sur le 
« combat des Lyciens 1 , lui fassent dire : 

« Helas! CeSarpedon, que jecherisle plus parmiles hommes, 
« la Destinee veut qu'il perisse sous les coups de , Pa- 
« trocle 2 ! » 

« II entend dire par la qu'il a cede aux Parques la vie de son 
« fils. II entend dire encore, dans ]e chant sur le Sejour des 
aOmbres, qu'il honora d'un sceptre d'or, apres son tre- 
«p'as, Minos, frere de Sarpedon, et le fit sieger comme 
« juge au tribunal d'A'idonee 3 , mais ne put le soustraire au 
« pouvoir des Parques 4 . Pourquoi done, Prince, vous irri- 
«. teriez-vous d'un langage que supportent les Dieux? Les 
« Dieux, dont l'etat est immuable, ne punissent pas de mort 
(i les poctes pour parler ainsi. II faut obeir aux Parques , 
« souffrir sans impatience les vicissitudes de notre desti- 
« nee, et ne pas refuser d'ecouter Sophocle, qui nous dit 5 : 

« La Vieillesse et le Trepas n'epargnent que les Dieux ; tout 
a le reste est soumis aux coups victorieux du Temps. » 

« Aucun mortel pourrait-il mieux parler? Les prosperites 
« des hommes sont mobiles, et le bonheur ne dure qu'un 
«jour : celui-ci possede ce que j'aipossede; un autre, ce 
«qu'apossede celui-ci; un troisieme, ce qu'a possede cet 
« autre : et nul n'a rien en propre. Songez a cela, Prince, 
b et mettez un terme aux exils et aux supplices. Pour la 

1 . Allusion au chant XVI e de I'lliade, ou est rapporle" le combat des 
Lyciens, conduits par Sarpedon, contre les Grecs. 

2. Made, XVI, v. 433. Nous donnons ici, pour plus de clarte, les 
deux vers d'Homere, dont Phiiostrate n'a cite que le commencement. 

3. C'est un des noms du Pluton. 

4. Odyssde, XI, v. 566 et suivants. 

5. Fragment d'une tragfidie perdue de Sophocle. 
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« philosophic, vous pouvez agir envers elle comme vous 
«lentendrez: la veritable philosophic est hors de toute 
« atteinte. Arretez les gemissements des hommes • car en 
<« ce moment l'echo repete de tous c6tes , et de la mer et 
« surtout de la terre, les cris lamentables des malheureux 
"persecutes. Les maux qui decoulent de la, et ils sout 
« mnombrables, viennent de la langue des delateurs qui 
« vous rendent tout Je monde odieux, 6 Prince! et 'vous 
« rendent odieux a tout le monde. » 

VIII. Telle etail l'Apologie qu'avait preparee Apollonius. 
A la fin de cette Apologie, j'ai trouve la fin du premier 
discours \ c'est-a-dire ce vers d'Homere : 

« Non, vous ne me ferez pas pdrir ; car perir n'est pas dans 
« ma destmee, » r 

et tout ce qui precedait et amenait cette citation 

Lorsqu'il fut sorti du tribunal de la maniere merveilleuse 
et inexplicable que nous avons dite \ la conduite du tyran 
ne fut pas celle qu'on attendait generalement. La plupart 
des assistants croyaient qu'il allait pousser des cris faire 
poursuivre Apollonius, et faire proclamer dans toutVem- 
pire quil lui interdisait de s'y montrer : ma i s ii n - en fit 
nen, soit qu'il voulut surprendre les assistants, soit qu'il 
comprit enfin qu'il ne pouvait rien centre cet homme. 
Peut-etre croira-t-on qu'il le meprisa : mais la suite prou- 
vera qu'il ressentit plutot du trouble que du mepris 

IX En effet , apres cette cause , il en entendit une autre. 
C etait une ville qui plaidait contre un particulier au suiet 
dun testament, si je ne me trompe. Domitien ne put se 
rappeler ni le nom des parties , ni meme le sujet de la con- 

1. "Voyez plug haut, ch. V, p. 342. 

2. Voyez le mgme chapitre, fin. 
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testation, Ses questions elajent depourvues de sens> et ses 
reponses n'avaient pas le moindre rapport au proces. II 
6tait impossible de ne pas voir que le tyran 6tait trouble" et 
d'autantplus embarrasse, que ses flatteurs lui avaient fait 
croire qu'il 6tait dou6 d'une memoire imperturbable. 

X. Tel fut sur le tyran I'effet de la disparition d'Apollo- 
nius, qui montra ainsi queThomme qui faisait la terreur 
des Barbares 6tait le jouet de sa philosopbie. Apollonius 
disparut du tribunal avant midi : dans la soir6e, Demetrius 
er Damis le virent a Dicearcbie 1 \ et voila pourquoi il 
avait dit a Damis de se rendre a pied a Dicearcbie , sans 
attendre que sa defense eut 6te prononcee. II n'avait pas 
annonce" d'avance ce qu'il voulait faire, mais il avait fait 
agir l'bomme qui etait le plus dans sa familiarite comme il 
convenait a ses desseins. 

XI. Damis 6tait arriv6 la vjille, et avait raconte" a De- 
metrius les incidents qui avaieit precede" le jugement. Ce 
recit avait inquiete D6m6trius, comme si c'6tait d'un autre 
qu'Apollonius qu'il entendit parhr : aussi le lendemain se 
fit— il raconter les memes faits par Damis, en se pramenant 
avec lui sur le rivage de la mer, a l'endroit auquel se\atta- 
chent les fables sur Calypso. L'un et l'autre de^esperaienhle 
le voir revenir, tant ils jugeaient la tyrannie de Domitiehx 
redoutablepour tout le monde; cependant, par e"gard pourle 
caractere d'Apollonius, ils se conformerent respectueuse- 
mentaux instruction's qu'il leur avait donnees. D6courage\ 
ils s'6taient assis dans un sanctuaire des Nymphes, oil il y 
a un bassin de marbre blanc contenant une eau vive qui ne 
d6passe jamais les bords, et qui ne diminue jamais lorsqu'on 
en puise. Ils commencerent a s'entretenir de ce singulier 
pb6ndraene ; mais, l'inquietude que leur causait Apollonius 

1. Nom grec de Pouzzoles (Voyei, sur ce fait merveilleux, les ficlair- 
cissements historiques et critiques). 
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les ayant empech<5s de s'interesser a cette conversation, 
ils se remirent a parler de- ce qui avait precede le juge- 
ment. 

XII. Damis recommenca done ses plaintes, el dit entre 
autres choses : « Reverrons-nous jamais notre vertueux 
« ami? » En entendant ces mots, Apollonius, qui 6tait deja 
dans le sanctuaire des Nymphes, lui dit : « Vous me rever- 
«rez, ou plut6t vous m'avez revu. — Etes-vous vivant? 
« s'ecria Demetrius ; car, si ncus n'avons devant nos yeux 
« que l'ombre d'Apollonius, nous n'avons pas encore fini 
« de le pleurer. » Apollonius lui tendit alors la main : 
« Prenez, lui dit-il, et si je vcus echappe, dites que je suis 
« un spectre venu de chez Proserpine, comme les Dieux 
« infernaux en font voir a ceax qui sont abattus par la dou- 
« leur; si, au contraire, je ire laisse toucher, faites en sorte 
<( que Damis lui-meme soic bien convaincu que je vis et 
« que je n'ai pas quitte" moi corps. » II n'y avait plus moyen 
de douter. Demetrius et Tamis se jeterent done au cou d'A- 
pollonius, le serrerent dans leurs bras, et Pinterrogerent 
sur son apologie. « Sans doute vous ne l'avez pas pronon- 
a cfe, » lui dit Demetrius, « car vous deviez perir quoique 
« innocent. — Vous vous etes peut-etre defendu, mais 
« avant le jour indique, » ajouta Damis : car il ne suppo- 
> ' sait pas que ce fut le jour meme. « J'ai plaide ma cause, 
a repondit Apollonius, et je l'ai gagnee. G'est aujourd'bui 
« meme que j'ai eu a me justifier, il y a quelques heures : 
« il etait pres de midi. — Comment done, demanda Deme"- 
« trius, avez-vous fait tant decbemin en si peu de temps?— 
« Ne pensez pas, repartit Apollonius, au belier de Phryxus 
« ni auxailes deDedale : dureste, vous pouvez toutcroire, 
« et vous pouvez voir dans ce voyage l'intervention d'un 
« Dieu. — Ce Dieu, repondit Demetrius, je le vois parlout 
« present a vos actes et a vos discours, et e'est lui qui fait 
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« que vos affaires sont en ce point. Mais comment vous 
<i etes-vous defendu? Quels ont et6 les divers chefs d'accu- 
« sation? Quelles ont ete les dispositions du juge ? Quelles 
« questions vous a-t-il faites? Qu'a-t-il approuve ou blame? 
« Dites-moi tout cela , pour que je puisse en instruire 
« Telesinus : car il ne manquera pas de m'interroger sur 
a ce qui vous coneerne. II n'y a pas quinze jours que je 
« soupais avec lui a Antium : il s'endormit sur la table, au 
« milieu du repas; il vit en songe des torrents de flammes 
« inonder la terre, envelopper quelques personnes, et en 
« atteindre d'autres qui fuyaient, tandis que vous restiez 
« hors de leurs atteintes, et qu'elles s'ouvraient mcme pour 
« vous livrer passage. Au sortir de ce reve, il fit des liba- 
« tions aux Dieux qui president aux heureux presages, et 
« m'invita a me rassurer sur votre sort. — Je ne m'etonne 
« pas, repondit Apollonius, que Tel6sinus songe a moi pen- 
ce dant son sommeil; car il y a longtemps qu'il pense a moi 
« en veillant. Pour ce qui est de mon jugement, je vous en 
a instruirai, mais pas ici : car il commence a se faire tard, 
« et il est temps de rentrer en ville : il est plus agreable de 
« parler en march ant, les entretiens servent de compagnie. 
«I1 faut nous acheminer, tout en causant sur ce qui fait 
« l'objet de vos questions. Je vais vous dire tout ce qui 
« s'est passe aujourd'hui m6me au tribunal de l'empereur : 
« car vous savez deja tous les deux les incidents qui ont 
(t precede le proces, vous, Damis pour en avoir ete temoin, 
« vous, Demetrius, pour en avoir entendu le recit de Damis, 
« et plus d'une fois a coup sur, si je connais bien mon 
« Demetrius. Je me bornerai done a vous dire ce que vous 
« ne savez pas encore, en prenant au moment ou j'ai ete 
« appel6 devant l'empereur, et ou j'ai ete somm6 de compa- 
« raitre nu. » Siir ce, il se mit a rapporter toutes les re- 
, ponses qu'il avait faites, jusqu'a la citation d'Homere 
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(( Non, vous ne me ferez pas perir, » etc. , et il dit comment 
il avail disparu du tribunal. 

XIII. Alors Dem6trius s'ecria : « Je vous croyais hors de 
« peril, mais le peril ne fait que commencer pour vous. 
« Domitien va vous proscrire , se saisir de vous et vous 
« 6ter tout moyen de lui echapper. » Apollonius, renvoyant 
bien loin la crainte de Demetrius, lui dit : « Je voudrais 
« qu'il ne lui fut pas plus facile de mettre la main sur vous 
« que sur moi. Mais je vais vous dire dans quelles disposi- 
« tions il se trouve. Apres avoir lon'gtemps prete Fo- 
ci reille aux flatteurs, il vient d'entendre le langage du 
« blame : c'est un langage qui brise les natures despoti- 
« ques et les indigne. Mais j'ai besoin de repos, car je n'ai 
« pas plie le genou depuis le combat 3 . — Demetrius, dit 
« Damis, vous savez quelle etaitmon opinion : je n'etais pas 
« d'avis qu'Apollonius entreprit ce voyage, et vous Ten 
« detourniez comme moi. Nous ne voyions pas la necessity 
« d'aller de gaiete de co3ur affronter de si grands dangers, 
« Plus tard je l'ai vu de mes yeux enchaine, et je croyais 
« qu'il etait impossible d'echapper a ses ennemis; mais il 
« m'a dit qu'il ne dependait que de lui de se debarrasser de 
« ses fers, et il m'a montre sa jambe libre : des lors j'ai 
« compris que c'etait un homme divin et fort au-dessus de 
« notre sagesse. Aussi, quand meme je me trouverais avec 
« lui dans un plus grand danger, je ne craiDdrais rien, 
« etant sous sa conduite. Mais voici la nuit qui arrive : en- 
« trons dans une auberge, pour faire donner des soins a 
« notre ami. — Je n'ai besoin que de sommeil, dit Apollo- 
« nius : pour le reste, il m'est indifferent de l'avoir ou de 
« m'en passer. » II se mit alors a prier Apollon et le Soleil; 
puis il entra dans la maison de Demelrius, se lava lespieds, 

1. Mdtaphore orientate, emprt»nt6e a la langue des chameliers par- 
lantde Jeurstetes, 
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engggea Damis et Demetrius a souper, puisqu'ils n'avaient 
pas 3ncore pris leur repas du soir, se jeta sur un lit, et, 
appdant le sommeil par un vers d'Homere 1 , il s'endormit 
comne si les circonstances presentes n'eussent pas et6 de 
native a lui causer la moindre inquietude. 

XIV. Le lendemain, au point du jour, Demetrius lui 
deimnda vers quelle terre il avail l'intention de se diriger. 
D6jt il eroyait entendre retentir a ses oreilles le bruit de 
clwaux qu'il s'imaginait envoyes a la poursuite d'ApoIlo- 
nius par le tyran furieux. « Ni lui, ni d'autres, dit Apollo- 
« nius, ne me poursuivront. Du reste, je vais m'embarquer 
« pour la Grece. — Ce voyage est peu sur : ce pays est si 
« ravert a tous les regards ! Vous ne pourriez guere echap- 
« per au tyran dans un pays ignore ; comment le pourrez- 
(i yous faire dans un pays si frequente? — Je n'ai pas besoin 
« de me cacber, reprit Apollonius : car si, comme vons 
« dit?s, la terre entiere est soumise a l'autorite du tyran, ne 
« vaut-il pas mieux mourir au grand jour que mourir dans 
« uncoin obscur? » Puis, se tournant vers Damis : «Savez- 
« vou? s'il y a un navire qui doive partir pour la Sicile? — 
« Justtment il y en a un ; cela est facile a voir : nous babi- 
' « tons ^res de la mer, le crieur est a notre porte, et deja 
« le nadre est pret a sortir du port ; n'entendez-vous pas 
« les ens des passagers qui s'embarquenl, et ne voyez-vous 
« pas lei efforts des matelots pour lever 1'ancre ? — Eh bien ! 
« montois sur ce vaisseau, Damis : nous irons d'abord en 
« Sicile, puis dans le Peloponese. — C'est entendu, repon- 
« dit Daiiis, embarquons-nous. » 

XV. IlSdirent adieu a Demetrius ; et, comme ilsle voyaient 
tout inquiet de leur d6part, ils l'engagerent a prendre con- 
fiance comme un bomme de coeur qui s'interessait a des 



1. Voyez Made, v. ?33. 
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hommes de coeur. Un vent favorable les porta sur les cdtes 
de ]a Sicile. lis depasserent Messine, et le troisieme jour 
aborderent a Taurominium. I)e la ils allerent a Syracuse, 
puis s'embarquerent pour le Peloponese vers le commen- 
cement de l'automne. Apres six jours de navigation, ils 
arriverent a l'embouchure de l'Alph6e, a l'endroit oil ce 
fleuve decharge dans la mer Adriatique et dans la mer de 
Sicile ses eaux toujours douces 1 . Ils debarquerent en cet 
.endroit, et penserent qu'il etait tres-important pojmeux 
d'aller a Olympie : ils s'etablirent dans le temple de Jupiter, 
sans s'en ecarter plus loin que jusqu'a Scillonte. J3ient6t le 
bruit se repandit dans toute la Grece qu'Apollonius vivait 
encore et qu'il etait arrive a Olympie. On crut d'abord que 
c'etait un bruit sans consistance : car on avait desesp6re de 
lui en apprenant qu'il avait ete encbaine", et Ton n'avait 
pas ete" sans entendre dire, soit qu'il etait mort brule vif, 
soit qu'il avait ete traine - vif avec un croc enfonce dans le 
cou, soit qu'il avait ete jete dans un abime, ou dans un 
puits. Lorsque enfin il se fut confirme qu'Apollonius <5tait 
bien reellement vivant, la Grece se porta tout entiere a 
Olympie avec un elan tel qu'elle n'en avait jamais montre" 
pour les jeux Olympiques. On accourut, non-seuiemjut des 
pays voisins, de l'Elide et de Sparte, mais du fond de Fisthme 
de Corintbe : les Atheniens, quoiqu'en debors du Pelopo- 
nese, vinrent avec autant d'empressement que Its Grecs 
qui habitaient aux portes de Pise ; et parmi eux, lescitoyens 
les plus illuslres se rendirent au temple, ainsi que la jeu- 
nesse qui se rend a Athenes de toute la terre. On \it encore 
venir a Olympie deMegaride, de Be-otie, d'Argolide, dePho- 

1 . Allusion assez obscur<5ment exprim6e a la fable sur l'Alph^e, qui, 
disait-on , traversait la mer pour aller confondre ses eaux avec celles de 
la fonlaine Arethuse en Sicile. Philostrale nomme ici la mer de Sicile 
et l'Adriatique, pour indiquer la limite ind^cise de ces deux mers. 
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cide, de Thessalie, les hommes les plus considerables, ies 
uns qui avaient deja converse avec Apollonius et voulaient 
renoUveler leur provision de sagesse, pensant qu'ils avaient 
encore a apprendre plus de choses et de plus merveilleuses, 
les autres qui ne le connaissaient pas et qui rougissaient 
d'encourir le reproche de n'avoir pas entendu Apollonius. 
On lui demandait comment il avait pu echapper au tyran; 
Apollonius crut devoir repondre sans jactance : il dit qu'il 
s'etait justifie et avait ete renvoye acquitte. Bientot arrive- 
rent d'ltalie des voyageurs qui rapporterent ce qui s'etait 
passe dans le tribunal; alors peu s'en fallut que les Grecs 
nefussent disposes a l'adorer : ce qui leur semblait le plus 
divin en cet homme, c'est que de si grandes choses ne lui 
eussent pas inspire le moindre orgueil. 

XVI. Un des jeunes gens venus d'Athenes dit un jour que 
Minerve etait favorable a l'empereur : « Cessez, lui dit 
H Apollonius, de soutenir de pareilles choses a Olympie, 
« et de calomnier la deesse devant son pere. » Le jeunc 
homme insista avec une certaine aigreur, et dit que la 
deesse avait raison, parce que l'empereur etait 1'archonte 
eponpie de la ville de Minerve. « Preside- 1— il aussi aux 
« Panathenees? » demanda Apollonius. Par sa premiere 
reponse il avait ferme la bouche a son interlocuteur, qu'il 
avait convaincu de mal connaitre les choses divines ; par la 
seconde il avait montre qu'Athenes serait en contradiction 
avec le decret qu'elle avait rendu au sujet d'Harmodius 
et d'Aristogiton, si, apres avoir declare dignes de recom- 
pense publique ces deux citoyens pour ce qu'ils avaient 
fait dans les Panathenees, elle allait par ses suffrages decer- 
ner aux tyrans sa supreme magistrature. 

XYII. Sur ces entrefaites, Damis avertit Apollonius que 
leur provision d'argent allait s'epuiser. « Domain, repondit 
<( Apollonius, je penserai a cela. » Le lendemain il se rendit 
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au temple, et dit au pretre : « Donnez-moi mille drachmes 
« sur le tremor de Jupiter, si vous croyez que cela ne doive 
«pas trop le facher. — Ce qui le fachera, repondit le 
« prfitre, ce. n'est pas que vous puisiez a son tresor, c r est 
« que vous n'y puisiez pas davantage. » 

XVIIJ. Apollonius se trouvait a Olympic en compagnie 
d'un Thessalien nomme* Isagoras. « Dites-moi, Isagoras, 
e lui dit-il un jour, les jeux publics, est-ce quelque chose 
« de r6el ? — Je le crois bien, repondit Isagoras, c'est ce 
« qu'il y a au monde de plus cher aux hommes et de plus 
« agreable aux Dieux. — Mais quelle en est la matiere ? 
« Par exemple, si je vous demandais quelle est la matiere 
« de cette statue, vous me diriez qu'elle est composee d'or 
« et d'ivoire. Dites-moi de meme ia matiere des jeux pu- 
« blics. — Mais, Apollonius, quelle peut-elre la matiere 
« d'une chose qui n'a pas de corps ? — Comment ! elle est 
« fort Vendue et fort diverge. II y a dans les jeux publics 
« des sanctuaires, des temples, des stades, des theatres, et 
« une affluence d'hommes venus sort des pays voisins, soit 
« des pays les plus eloigned, et meme d'au dela de la mer. 
« lis se composent aussi de presque tous les arts et de 
tc presque tous les talents, de la vraie science des poetes, 
« des rheteurs et des philosophes, et des combats gymni- 
« ques et musicaux, comme c'est lacoutume a Delphes. — 
« A ce compte-Ia, reprit Isagoras, non-seulement les jeux 
« publics se composent d'une matiere, mais cette matiere 
« est plus merveilleuse que celle des villes : car ils ras- 
« semblent et reunissent ce qu'il y a de plus excellent dans 
« ce qui est bien et de plus releve dans ce qui n'est pas 
ft commun. — Penserons-nous des jeux publics que ce 
« sont des reunions d'hommes , comme quelques-uns le 
« pensent des villes ou des vaisseaux? Ou embrassez-vous 
« quelque autre opinion? — Gelle-ci est parfaite, et il est 
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« juste de la suivre. — EUe est imparfaite, au contraire T 
« pour qui 1'envisage comme je fais. II me semble, en effet,' 
« queles hommes ne peuvent se passer de vaisseaux, ni les 
« vaisseaux d'hommes; que les hommes ne songeraient 
« meme pas a la mer, s'il n'y avait pas de vaisseaux ; que 
« les murs des villes conservent les hommes, et que les 
((hommes conservent les murs des villes: de meme, une 
« fete publique est une reunion d'hommes, mais en meme 
« temps c'est le lieu ou l'on doitse reunir; cela est d'aulant 
« plus vrai que sans la main des hommes, il n'y await ni 
« murailles ni vaisseaux, et que les lieux qui servent aux 
« jeux ont et6 gates par la main des hommes, qui leur a 
« 6t6 leur caractere primitif, mais que "cependant on juge 
«convenabIe de s'y reunir, tant ils sont naturellement 
« beaux. Sans doute, c'est la main des hommes qui a fait 
« les gymnases, les portiques, les fontaines , les edifices, 
« comme elle a construit les murs et les vaisseaux ; mais 
« cet Alphee, cet hippodrome, ce stade, ces bois, existaient 
« avant les hommes : I'Alphee fournit l'eau pour la boisson 
« et pour le bain; I'hippodrome, un vaste espace pour la 
« course des chevaux ; le stade, une vallee d'une etendue 
« determined dans laquelle les athletes peuvent se rouler 
« dans la # poussiere et disputer le prix de la course; les bois 
« fournissent des couronries aux athletes victorieux et un 
« lieu d'exercice pour les coureurs. C'est parce qu'Hercule 
« avait ete frappe de tout cela , et qu'il avait admire la 
« beaute du site d'Olympie, qu'il le jugea digne des jeux 
« qu'on y celebre encore aujourd'hui. » 

XIX. Apolloniuspassaquarantejoursa Olympie, occupd 
a de semblables discussions, et y mettant une grande ar- 
deur. « Je parcourrai vos villes, 6 Grecs I dh-il un jour, 
« pour m'entretenir avec vous dans les jeux publics, dans 
« les solennites, dans les mysteres, dans les sacrifices, dans 
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« les libations (car la presence d'un homme d'intelligenee 
« est necessaire dans toutes ces fetes) ; pour le moment, il 
« faut que je fasse une descente a Lebadee, car je ne me 
« suis pas encore mis en rapport avec Trophonius l , bien 
« que j'aie deja visite son temple. » II s'en alia done en 
Arcadie 2 ; tous ses admirateurs s'attacherent a ses pas. II y 
a dansle sol, pres de Lebadee, une ouverture qui est con- 
sacree a Trophonius, fils d'ApolIon: elle ne s'ouvre qu'a 
ceux qui y penetrent pour consulter l'oracle. Elle ne se voit 
pas dans le temple, mais un peu plus haut, sur la colline : 
elle est fermee par une barriere en fer. Pour y descendre, on 
s'assied aupres de l'ouverture, et l'on est comme tire en 
bas. Ceux qui y penetrant sont habilles de blanc ; ils tien- 
nent a la main des gateaux de miel pour apaiser les ser- 
pents qui gardent l'entree. La terra les rend a la lumiere 
les uns tout pres de l'ouverture, les autres fort loin : ils se 
trouvent transports, les uns au dela de la Locrideet de la 
Phocide, les autres, et les plus nombreux, sur les frontieres 
de la Beotie. Etant done entre dans le temple, Apollonius dit : 
« Je desire descendre dans l'antre de Trophonius pour con- 
« suiter l'oracle. » Les pretres s'y opposerent: ils dirent au 

1. Trophonius, quoique simple he"ros, comme Orphee, etail, comme 
lui (Voyez plus haut, IV, 14, p. 150), suppose rendre des .oracles qui 
ne cedaient guere en ce^brite a ceux d'A^ollon. Voyez dans Maury (Hist, 
des religions de VantiquiU, II, p. 482 et suiv.) une description plus com- 
pile que celle de Philoslrate, d'apres Pausanias el Plutarque, et une 
explication toule physiologique des scenes etranges qui se passaient dans 
l'anlre de Trophonius. 

2. C'est par erreur que Philostrate place en Arcadie l'antre de Tro- 
phonius. Lebadee, dont il e"tait voisin, 6tait une ville de Beotie, peu 
e"Ioignee de Cheronde. On verra, dans les telaircissements historiques et 
critiques, combien est peu sure la ge"ographie de Philoslrate. Inutile de 
reTuter ce qu'il dit ensuite, que l'antre de Trophonius (dont l'entree etait 
en Arcadie) avail des issues en Locride, en Phocide, en Be'otie, et qu'il 
tient tous ces details des habitants de L6bad<§e (ch. XX). 
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peuple qu'il ne fallait pas permetire a un magicien de pe- 
netrer les mysteres de Trophonius : a Apollonius lui-m6me, 
ils dirent que Ton 6tait dans une epoque nefaste, ou il 
n'6tait pas permis de consulter l'oracle. Ge jour-la, il parla 
philosophie pres de la fontaine Mereyna 1 : il examina la 
cause de l'oracle et la maniere dont i\ se rendait; c'est en 
effet le seul qui se rende par la bouche m6me de celui qui 
consulte les Dieux. Quand le soir fut venu, il se presenta a 
l'ouverture de l'antre avec les jeunes gens qui le suivaient, 
enleva quatre des barreaux qui en fermaient 1'entree, et 
s'enfonca sous terre avec son manteau, comm'e s'il se fut 
prepare a une dispute philosophique. Cette resolution fut 
si agreable a Trophonius , qu'il apparut lui-meme aux 
pretres pour leur reprocher d'avoir traite Apollonius 
comme ils l'avaient fait, et leur ordonna de se rendre a 
Aulis 2 , leur annoncant qu'il sortirait de l'antre en cet en- 
droit d'une maniere plus merveilleuse qu'il n'etait arrive a 
aucun homme. Apollonius sortit de dessous terre le sep- 
tiemejour, apres avoir sejourne bien plus longtemps que n'ont 
coutume de le faire les autres hommes. II tenait en main un 
livre contenant une reponse admirablement appropriee a la 
question qu'il avait adressee au Dieu. Cette question etait : 
« Quelle est, selon vous, 6 Trophonius ! la plus belle et la 
« plus pure philosophie? » Et le livre contenait les pre- 
ceptes de Pythagore. Par la l'oracle ne declarait-il pas que 
son suffrage etait acquis a la doctrine py thagoricienne ? 

XX. Le livre qu' Apollonius rapporta de l'antre de Tro- 
phonius est depose a Antium, oil il est l'objet d'une grande 
curiosite : Antium est une ville maritime d'ltalie 3 . Je dois 

1. Source voisine de l'antre de Trophonius. 

2. Ville de B6otie, sur lac6te, en face de Chalcis (en Eube"e.) 

• 3. C'etait la capitale du pays des Volsques, et ce sont les e'perons 
{rostra) de sesvaisseaux qui, apres la victoire de Camille, decorerent la 
tribune aux harangues du Forum. 

22 
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dire que tout ce que je Yiens de rapporter, je le tiens des? hsbU 
-tents de Lebadee. Quant au Iivre je crois qu'il fut plus tafd 
porte a l'empereur Adrien, avec qtlelques-unes des lettres 
d'Apollonius (et non pas toutes), et que ce prince le laissa 
dans son palais d'Antiutn, l'un de ses palais dltalie qui ltii 
Staient le plus agrfiables. 

XXI. Tous les disciples d'Apollonius, lea Apollonieni, 
comme on les appelait en Grece, Yinrent du fond de l'lonie 
trouver leur maitre: ils se melerent avec la jeunesse grec* 
que, et furent tin objet d'admiration a la fois par leur nom- 
bre et par leur enthousiastoe pour la philosophic. lis negli- 
gaient la rhetorique, et ne temoignaient pas grande estime 
pour ceux qui faisaient profession de cet art, disant que ce 
n'etait qu'un enseignement de bavardage ; mais ils se pres- 
saient autour d'Apollonius. Et lui, semblable aux &yg6s 
et aux Cresus, qui, dit-on, laissaient ottvetteile* portes de 
leurtresor, et donnaient aux indigents la permission d'y 
ptiiser, il distribuait sa sagesse ^ qui voulait l'entendre 
et permettail a tout le monde de le questionnet sur tons les 
Stijets. 

XXII. Quelques personnes reprochaient a Apollomus 
d'eviter la presence des magistrats des villes, de mener de 
preference ses disciples dans les endroits deserts; et l'une 
d'elles dit en riant qu'il cbassait ailleurs son troupeau, 
lorsqu'il voyait venir les hommes publics. « G'est Yrai, dit 
<( Apollonius, je ne veux pas que les loups se jettent sur 
« mon troupeau, » Que voulait-il dire par la? Gorame il 
voyait les hommes publics regaides par la foule avee admi- 
ration, passant de la pauvrete a 1'opulence, et si portes a 
la haine, qu'ils faisaient de la haine metier et marchandise, 
il detourna les Jeunes gens de leur frequentation; et ceux 
qui les frequentaient, il leur faisait de severes reproches, 
comme pour les laYer d'une honteuse souillure, II avait 
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plus d'une cause de re^sentiment contre les hommes pu- 
blics, mais surtout il sefiouvenait de ce qu'il avait vu dans 
les prisons de Home, df tous ces prisonniers et de toutes 
ees victimes; et il aftribuait tous ces exces moins au 
tyran qu'a la delation et a la funeste eloquence de ces mi- 
serables. 

XXIII, Pendant qji' Apollonius philosophait en G-rece, on 
vit dans le ciel un pnenomene extraordinaire : le disque du 
spleil apparut entoure d'une couronne semblable a l'arc- 
en-ciel, qui obscijrcit ses rayons. Tout le monde comprit 
que c'etait le presage de quelque revolution. Le proconsul 
d'Acha'ie fit venir Apollonius d'Athenes en Beotie etlui dit: 
« J'entends dire, Apollonius, que vous etes savant dans les 
(i choses divines, — N'avez-vous pas entendu dire aussi 
« que je le soia dans les choses humaines? — Je l'ai ou'i 
«'dire egalement, j'en conviens. — Eh bien! ne m'interro- 
« gez pas sur les volontes des Dieux, car la sagesse humaine 
« defend de porter sur ces choses un ooil curieux. » Le 
proconsul insista pour qu'Apollonius lui dit son avis, ajour 
tant qu'il craignait pour sa part que la nuit n'enveloppat 
l'univers. « Gonfiance ! s'ecria Apollonius. Garde cette nuit 
(i sortira le jour. » 

XXIY, Quand Apollonius, apres un sejour de deux ans 
eu Crr£ce, crut avoir donne assez de temps a ce pays, il 
s'emb&rqua pour l'lonie suivi de toute sa jeunesse. G'est 
surtout a Ephese et a Smyrne qu'il philosopha ; du reste, il 
alia au^si dans les autres villes ; partout il fut recu ayec 
plaisir, partout il parut digne d'etre regrette et fut consider 
cpmme fort utile aux gens de bien. 

XXV. Le moment gtait yenu ou les Dieux allaient pre- 
cipiter Domitien du haut de sa puissance. II venait de faire 
perir Clement, personnage consulaire, auquel il avait donne 
sa so3ur en manage ; et trois ou quatre, jours apr£s, il avait 
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donne l'ordre de mettre a mort la veuve de Clement. 
Etienne, affranchi de cette matrone, qui 6tait d6signe par le 
signe celeste, soit pour venger la premiere victime, soit 
pour sauver les survivants, concut contre le tyran un pro- 
jet aussi hardi que celui des plus fiers citoyens d'Athenes : 
il s'attacha une 6p6e sous le bras gat.che, qu'il enveloppa 
*de bandages comme s'il l'avait casse; pais il s'approcba de 
l'empereur au moment oil celni-ci sortait du tribunal. « J'ai 
« besoin, lui dit-il, de vous parler en secret : j'ai des choses 
« de la derniere importance a vous communiquer. » L'em- 
pereur consentit a l'entendre, et le fit entrer dans sa propre 
chambre. « Votre mortel ennemi, Clement, lui dit alors 
« Etienne,- n'est pas mort comme vous le pensez. II est en 
« un endroit que je sais, et la il s'arme contre vous. » Cette 
nouvelle fit pousser a l'empereur un grand cri : profitanj; 
de son trouble, Etienne se jeta sur lui, et tirant l'epee de 
son bras qu'il avait arrange^ a cette intention, il lui porta a la 
cuisse un coup qui ne fit pas mourir sur-le-champ Domi- 
tien, mais qui etait mortel. Domitien etait robuste et n'avait 
que quarante-cinq ans : tout blesse qu'il etait, il se jeta 
sur Etienne, le terrassa et s'acharna sur lui, s'efforcant de 
lui crever les yeux et de lui dechirer les joues avec le pied 
d'un calice d'or qui se trouvait la pour les sacrifices. En 
meme temps il appelait Minerve a son secours. Les satelli- 
tes, aux cris de detresse du tyran, entrerent en foule ; et, 
voyant qu'il rendait Fame, ils l'acheverent. 

XXVI. Tandis que ces faits se passaient a Rome, Apollo- 
nius les voyait a Ephese. Domitien fut assailli par C16meut 
vers midi : le meme jour, au meme moment Apollonius 
dissertait dans les jardins attenant aux xystes '. Tout d'un 



1. On appelait xystes des galeries couvertes ou s'exercaient les 
athletes pendant le mauvais temps. Autour des xystes, il y avait tou- 
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coup il baissa un peu la voix comme s'il eut et6 saisi d'une 
frayeur subite. II continua son discours, mais son langage 
n'avait pas sa force ordinaire, ainsi qu'il arrive a ceux qui 
parlent en songeant a autre chose. Puis il se tut comme 
font ceux qui ont perdu le fil de leur discours, il lanca vers 
la terre des regards effrayants, fit trois ou quatre pas en 
avant, et s'ecria : uFrappe le tyran, frappe! » On eut dit 
qu'il voyait, non l'image du fait dans un miroir, mais le 
fait lui-meme dans toute sa realite. Les Ephesiens (car 
Ephese tout entiere assistait au discours d'Apollonius) 
furent frappes d'etonnement. Apollonius s'arreta, semblable 
a un homme qui cherche a voir Tissue d'un evenement 
douteux. Enfm il s'ecria : « Ayez bon courage, Ephesiens. 
« Le tyran a ete tue aujourd'hui. Que dis-je, aujowd'hui? 
« Par Minerve ! il vient d'etre tue a l'instant me^e, pendant 
« que je me suis interrompu. » Les Epb-siens crurent 
qu'Apollonius avait perdu l'esprit : ils dfciraient vivement 
qu'il eut dit la verite, mais ils cra^naient que quelque 
danger ne resultat pour eux de ^ discours. « Je ne m'e- 
« tonne pas, dit Apollonius, sU'on ne^e croitpas encore : 
« Rome elle-meme ne le salt pas *>ut entiere. Mais voici 
« qu'elle l'apprend, lanouvelle ^ repand, dejades milliers 
« de citoyens la croient; ce^ fait sa uter de joie le double 
« de ces hommes, et le qtf^ ru P le 5 et le "peuple tout entier. 
«Le bruij en viendr? J US( I u ' ici : vous P°uvez differcr, 
a jusqu'au momenf a v,?us serez instruits du fait, le sa- 
« crifice que verfv devez offrir aux Dieux a cette occasion : 
« quaut a m^^. m ' en vais leur rendre graces de ce que 
<c ; ^i vu ' Les E P n6si ens resterent dans leur incredulite; 
mais nentot des messagers vinrent leur annoncer la bonne 
nouvelle et rendre temoignage en faveur de la science d'A- 

jours des bosqiets , oil venaient se promener les philosophes, comme 
dans les gymnses : par exemple, dans YAcadtmie, dans lc Lycie. 

22. 
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pollonius : car Ie meurtre du tyran, le jour ou il f U { 
consompi6, l'heure de niidi, l'auteur du meurtre qu'avaU 
encourage - Apollonius, tous ces details se trouverent parfai- 
tement conformes a. ceux que les Dieux lui avaient months 
le jour de son discours aux Ephesiens, 

XXVII. Trente jours apres, Nerva lui annonca qu'il etait 
empereur par la volonte des Dieux et d'Apollonius; il ajouta 
qu'il lui serait plus facile de regner, gi Apollonius venait 
Jui donner des conseils, Apollonius lui ecrivit cette lettre, 
qui sur le moment parpt enigmatique : « Prince, nous pas- 
te serons ensemble la plus grande partie de notre existence, 
« pendant laquelle personne ne nous commandera, et nous 
«^e commanderons apersonne. » Vraisemblablement il sen- 
tait\^il allait bient6t quitter la terre, et que le regne de 
Nerva gt*ait court . en effetj ^ erva ne r( ^ na m et 
quatre moii>™ Il(lailt ce teVR ^ $ montra une grande m _ 
deration, \ 

XXyiTL Apolloiw cepeadant, pour ne pas paraitre U- 
gliger un homme yertiw assis sur le trdne, lui ecrivit une 
lettre qm contenaKdes cV e ils sur la maniere de gouver- 
ner. II appela DamisKlui dlw « Voiclune affaire qui vous 
<f reclame ; les secrets Wenu^ans cette lettre a l'empe- 
«reur sont tels qu'ils doV nt A 6tre communiqu6s QU 
«parmoi on par vous, Da\ dit ^ ne g , 
plus tard de 1 artifice d Apollo^ . sans doule ^ lettre 
etait bien adressee a l'empereur, eY^t ft de ^ 

grands int6rets, mais elle aurait pu\ ro anvn „ A 

° ' r ^re envoyee par un 

autre. Quel 6tait done l'artifice d'ApollonK o T i 8 * 

pendant toute sa vie u cut a la bouche ce^ sen te^ e . 

« Gachez votre vie, ou, si vous ne pouvez pas, catv™ vobv 

« mort, » G'e'tait done pour eloigner Damk, et afiVwU 

put quitter la terre sans t6moins, qu'il se senit du pr6texte 

de cette lettre et du voyage que Damis devait "aire a Borne, 
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Damis dit qu'en ge se/parant de lux il ne put se dSfendre 
d'une emotion particuliere ; cependant il ne savait pas ce 
qui allait arriver; et ApoUonius, qui le savait parfaitement, 
ne lui dit rien de ce que Ton a coutume de dire lorsqu'on 
ne doit pas se revoir ; et il voulut si bien paraitre convaincu 
qu'ii continuerait a vivre qu'il dit a Damis : « Quand vous 
« ailez philosopher abandonn6 a vous-meme, ayez les yeux 
« fix6s sur moi. « 

XXIX. Ici se termine la relation de Damis l'Assyrien sur 
la vie d'Apollonius de Tyane : sur la maniere dont il mourut 
(si toutefois il est mort), il y a diverses traditions, mais Da- 
mis n'en a rapporte aucune. Pour moi, je ne dois point pas- 
ser cela sous silence plus que le reste : car il faut que cette 
histoire ait uue fin. Damis n'a pas non plus parle de son 
age : selon les uns, il avait alors quatre-vingts ans; selon les 
autres, il en avait plus de quatre-vingt-dix; selon d'autres, 
il avait passed lacentaine; son corps, bien que vieilli, e"tait 
robuste,et plus agreable que la jeunesse des autres. En effet, 
les rides elles-m6mes ont leur beaute" , et cette beaut6 floris- 
sait surtout cbez lui, comme le prouvent les portraits qui 
restent de lui dans le temple de Tyane, et les ecrits dans les- 
quels on celebre la vieillesse d'Apollonius comme superieure 
a la jeunesse d'Alcibiade. 

XXX. D'apres une tradition, Apollonius mourUt aEphese, 
soign6 par deux servantes : car deja il avait vu mourir ses 
affranchis, dont nous avons parle" au d6but de cette histoire. 
Comme il avait affranchi une de ses deux servantes, et que 
l'autre lui reprochait de ne I'avoir pas jugee digne de la 
meme faveur, Apollonius dit a celle-ci : « II est bon que 
« vous soyez son esclave; ce sera la le commencement de 
a votre bonheur. » En effet, apres sa mort, cette femme 
fut 1'esclave de son ancienne camarade, qui, pour un motif 
futile, la vendit a un marchand d'esclaYes : quoiqu'elle ne 
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fut pas une beaute, un homme riche s'eprit d'elle, 1'acheta, 
en fit sa femme, et eut d'elle des enfants legitimes. D'apres 
un autre recit, c'est aLinde 1 que se termina la vie d'Apollo- 
nius : comme il venait d'entrer dans le temple de Minerve, 
il disparut. Les Cretois racontent ce fait d'une maniere 
encore plus nierveilleuse que les habitants de Linde. Selon 
eux, Apollonius residait en Crete, entoure de plus d'hom- 
mages qu'il n'en avait jamais eus. II entra dans le temple 
de Dictynne 2 a nuit close. Les richesses de ce temple sont 
gardees par des chiens qui, au dire des Cretois, ne le cedent 
en rien en ferocite aux ours ni aux autres betes sauvages : 
ces chiens, au lieu d'aboyer a son approche, vinrent le 
caresser comme ils ne faisaient pas meme pour les hommes 
qui leur 6taient le mieux connus. Les gardiens du temple 
arrdterent Apollonius comme magicien et comme voleur, 
pretendant qu'il avait jete aux chiens quelque friandise, et 
ils le chargerent de chaines : Apollonius se degagea pen- 
dant la nuit, et appelant les gardiens, pour qu'ils n'en 
ignorassent, ils courut aux portes du temple , qui s'ouvri- 
rent, et qui, aussitdt qu'il les eut franchies , se referme- 
rent. On entendit alors des voix de jeunes filles qui chan- 
taient : « Quittez la terre, allez au ciel, allez! » comme 
pour l'engager a s'elever de la terre dans les regions supe- 
rieures 3 . 

XXXI. Meme depuis sa disparition, Apollonius a soutenu 
l'immortalite de l'ame. II a enseigne" que ce qu'on dit a ce 
sujet est vrai; cependant il a declare ne pas appro uver que 
Ton discutat avec trop de curiosite sur des matieres aussi 
importantes. II etait venu a Tyane un jeune homme, hardi 

1 . C'est une ville de Tile de Rhodes. 

2. Nom d'une deesse erStoise, souvent confondue avec Diane. ( Voyez 
Maury, Histoire des religions de la Grece, III, p. 150.) 

3. Voyez les tclaircissements historiques et critiques. 
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dans la controyerse, et qui se rendait difficilemerit a la 
verite\ Apollonius n'etait plus au nombre des vivants, on 
admirait son changement d'existence, et pas un homme 
n'osait pretendre qu'il ne fut pas immortel. Comme il y 
avait alors a Tyane un certain nombre de jeunes gens epris 
de philosophie, la plupart de leurs discussions roulaient sur 
l'ame. Notre" jeune bomme ne pouvait admettre qu'elle fut 
immortelle. « Voici dix mois, dit-il a ceux qui l'entouraient, 
« que je prie Apollonius de me reveler la verite" sur l'im- 
umortalite de l'ame; mais il est si bien mort que mes 
« prieres sont vaines, et qu'il ne m'est apparu, pas meme 
« pour me prouver qu'il fCit immortel. » Ainsi parlait ce 
jeune temeraire. Cinq jours apres, il reparla du m6me sujet 
avec ses compagnons, puis s'endormit dans le lieu meme ou 
avait eu lieu la discussion : des autres jeunes gens, les uns 
etaient occupes a lire, les autres tracaient sur le sol des 
figures geometriques. Tout d'un coup, le jeune disputeur 
bondit comme en proie a un acces de demence : il etait a 
moitie endormi, et couvert de sueur. « Je te crois, » 
s'ecria-t-il. Ses camarades lui demanderent ce qu'il avait. 
« Ne voyez-vous pas, leur repondit-il, le sage Apollonius? 
« II est au milieu de nous, ecoute notre discussion, et 
a recite sur l'ame des chants merveilleux. — Ou est-il? 
« dirent les autres. Car nous ne le voyons pas, et c'est un 
« bonheur que nous prefererions a tous les biens de la 
« terre. — II parait qu'il est venu pour moi seul : il veut 
« m'instruire de ce que je refusals de croire 1 . EcoUtez 
« done, ecoutez les chants divins qu'il me fait entendre : 

« L'ame est immortelle ; elle n'est pas a vous, elle est a la Pro- 
« vidence. Quand le corps est epuise, semblable a un cour- 
« sier rapide qui franchit la barriere, 1'ame s'e'lance et se 



1 . Voyez les Eclaircissements historiques et critiques. 
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(( precipite an milieu des espaces etliei^g, pleine de meprw 
« pour le triste et rude esclayage qu'elle a souffert, Mais 
« que vous importent ces choses? Yous les connaitrpz 
« quand vous ne serez plus. Tant que vous etes parmi les 
* vivants, pourquoi chercher a pereer ces mysteres? » 

Tel est l'oracle si clair qu'a rendu Appllonius sur les des- 
tinges de Tame ; il a youlu que, connaissant notre nature, 
nous marcbions Je coeur content au but que nous fixent les 
Parques.. 

Je n'ai pas souvenir d'avoir vu un tombeau d'Apollonius, 
ni aucun monument de ce genre eleye" en son bonneur, 
quoiquej'aie parcouru la plus grande partie de la terre; 
mais partout j'ai recueilli sur lui des recits merveilleux. 
La yille de Tyane possede uu temple d'Apollonius 6lev£ 
aux frais des empereurs 1 ; car les empereurs ne l'ont pas 
juge indigne des bonneurs qui leur son* decerned a eux- 
v m6mes, 

1, C§cf fait Mflg dout« allusion a Vkeraum que lui consacra Cara- 
calla. (Ypye? Di qn Cagsiu*, UftVH, ( 8 ,) 
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LETTRES 

D'APOLLONIUS DE TYANK 1 



Je suis l'ami des philosopher '. mate qtlanl aux sophktea, 
aux grammairiens , et a tout le reste de cette miserable en- 
geance, je ne me sens, et j'espere ne jamais me sentir pour 
eux aueune amitie. Cela ne s'adresse pas a vous f a moins 
que vousne soyez de ces gens-la, Mai&voici qui s'adresse a 
vous : moderez vos passions T efforcez-vous d'etre philoso- 
pher et de n'etre pas envieux des philosophes veritablea , 
car deja vous approchez de la vieillesse et de la mort. 

II. AU MEMB. 

La vertu vient de la nature, de l'education, de l'exercice : 
trois choses qui, en vue de la vertu , meritent toute espece 
de consideration. II faut voir si vous avez une des trois. 
On bien votis devez abandonner vos nobles etfldes, on Men 
vous devez en faire part gratuitement a qui en voudfa pro- 

1. J'ai traduit ces Lettres sur le texte que donne Olearius dans son 
Edition (te Philostrate. L'aufhenHcife de ces lettres est plug que dou- 
teuse. (Voir sur ee point ane not* a la fin des tclaircissements hhto- 
riques et critiques sur la Vie d'Apoll&ttitiS de fyane.) 
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fiter. Ne vous ont-elles pas d6ja valu les richesses d'un 
M£gabyze ? 

III. Au meme. 

Vous avez parcouru tous les pays , depuis la Syrie jus- 
qu'en Italie , couvert de manteaux magnifiques , et, comme 
on dit , de manteaux de roi. Autrefois vous aviez un man- 
teau de philpsophe , une barbe blanche et longue , et puis 
c'etait tout. Comment se fait-il done que maintenant vous 
nous reveniez avec un vaisseau charge" d'or, d'argent, de 
vases de toute espece, de riches etoffes, de tout l'attirail du 
luxe, du faste, de la vanity de la folie? Quelle est cette car- 
gaison, quel est ce nouveau genre de marchandise? Z6non, 
lui, etait un simple marchand de fruits x . 

IV. Au meme. ' 

II faudrait peu de chose a vos enfants , s'ils Staient les 
enfants d'un philosophe. Vous devriez , en consequence, ne 
songer a acquerir que le n6cessaire, et surtout ne pas cher- 
cher ce que Ton n'acquiert qu'au prix de la consideration. 
Mais, puisqu'il n'est plus temps de revenir sur ce qui est 
fait , au moins devriez-vous 6tre tout dispose a repandre un 
peu autour de vous vos richesses : n'avez-vous pas des con- 
citoyens , des amis ? 

V. Au MEME. 

La doctrine du plaisir n'a plus besoin de d6fenseur ve- 
nant des jardins d'Epicure ni de son 6cole : ne la voyons- 
nous pas tout a fait acceptee par le Portique? Peut-6tre 

t. Allusion bizarre a la frugality de Z6non. On sail qu'Apollonius, 
s'inlerdisant la viande, se nourrissail de legumes, de fruits, de ga- 
teaux, etc. (Voyez Vie d'Apollonius, liv. I, Tin, etc.) 
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allez-vous me contredire et m'opposer les discours et les 
sentences de Chrysippe t mais je lis sur les registres de 
l'empereur : Euphrate a recu tant , et plus loin : Euphrate 
a recu tant. Epicure ne recevait pas ainsi. 

VI. AU MEME. 

J'ai demande a des riches s'ils n'avaient pas de soucis. 
((Comment n'en aurions-nous point? me dirent-ils. — -Et 
« d'oii -viennent done vos soucis? — De nos richesses. » 
Euphrate, je vous plains , car vous venez de vous enrichir. 

VII. AU MEME. 

Quand vous vous serez depeche de venir decharger votre 
vaisseau a Egees 1 , il vous faudra bien vite repartir pour 
l'ltalie, et recommencer a faire la cour aux malades, aux 
vieillards, aux vieilles femmes, aux orphelins, aux riches, 
aux voluptueux, aux Midas, aux Geta. II faut tout remucr 
quand on a de si bonnes marchandises a debiter. Ah ! que 
ne puis-je percer votre vaisseau dans la demeure de The- 
mis 2 ! 

VIII. AU MEME. 

Peut-etre allez-vous me mettre en accusation. A la bonne 
heure ! Enhardissez-vous done ; vous n'avez pas a etre em- 
barrasse, vous n'avez qu'a repeter ce qu'on dit tous les 
jours : « Apollonius ne va jamais dans les bains. » C'est 
qu'il ne sort jamais de sa demeure , et garde les pieds purs 
de toute souillure & . « On ne voit jamais bouger une partie 

\. Ville d'fiolie, au S.-O. de Cumes. (Voy. p. 8.) 

2. Maniere assez obscure d'exprimer cette id6e : « Que ne puis-je 
« mettre h nu vos impostures ? » 

3. Apollonius repond i quelques-unes des objections qui lui sont 
faites. 

23 
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« de son corps, » Mais son ame est toujours en mouyewent. 
« II porte les cheyeux longs, a II agit en Grec, parce qu'il 
est Grec, et non en Barbare. « II porte une robe lin. » Oui 
et ce qu'il y a de plus pur parmi les substances sacrees. « il 
« fait de la divination. » C'est que les cboses inconnues 
sont plus nombreuses que les autres , et qu'il n'y a pas 
moyen de connaitre autrement l'avenir. «Mais ceJa ne con- 
« vient pas ajin philosophe. » Cela convient bien a un 
Dieu \ « II guerit les maladies et apaise les passions. » 
G'est une accusation qui lui est commune avec Esculape. 
« II dit etre le seul qui se nourrisse veritablement. » Oui; 
les autres devorent. « Ses discours sont brefs et sont tout 
« de suite finis. » C'est qu'il est capable de garder le 
silence. « H s'abstient de viandes. » C'est par la qu'il est 
bomme 2 . Si vous me dites que tels sont vos cbefs d'accu- 
sation , Euphrate , peut-etre ajouterez-vous celui-ci : « Si 
« Apollonius.avait quelque merite, il auraitrecu, comme 
« moi, de l'argent, des biens, un rang dans la cite". » Mais 
c'est precisement s'U avait du merite qu'il ne devait pas 
recevoir. «Ne devait-il pas recevoir tout cela par egard pour 
« sa patrie? » Elle n'est pas sa patrie , la ville qui ne sait 
pas ce qu'elle possede. 

IX. A Dion 8 . 

Si vous vouiez charmer les oreilles, mieux vaut jouer de 
la flute ou de la lyre que faire des discours. Voila quels 
sont les instruments du plaisir, et l'art de donner du plaisir 
s'appelle la musique. Le discours a pour but de decouvrir 

1. Apollon. 

2. Selon les pythagoriciens, les animaux <5tant freres des hommes 
il <!tait conpable de manger de leur chair. (Voyez Porphyre, de I' Absti- 
nence des viandes, livre III.) 

3. Voyez la Vie d'Apollonius. (Liv. V, xl, p. 225.) 
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la vente. Voila ce qui doit 6tre Vobjet de vos actions , de 
vos ecrits, de vos paroles, si du moins c'est pour cela que 
vous etes philosophe. 

X. Au MEME. 

. Quelques personnes veulent savoir pourquoi j'ai cesse 
de parler, de philosopher en public. Que ceux qui s'intfi- 
ressent a cela apprennent une chose : c'est que tout dis- 
cours qui ne s'adresse pas~a un homme en particular est 
sans action. Parler dans d'autres conditions, c'est parler 
par amour de la gloire. 

XI. AUX MAGISTBATS DE CeSAREE j . 

Leshommes, pour toute chose et par-dessus toute chose, 
ont d'abord besoin des hommes : puis ils ont besoin des cites. 
Gar apres les Dieux , ce sont les cites qu'il faut honorer , ce sont 
les avantages des cites qu'un homme sense doit preferer a 
toute chose. S'il s'agit non pas de telle ou telle cite, mais 
de la plus considerable de la Palestine, de la plus flons- 
sante de toutes celles de ce pays par le nombre des habi- 
tants, par les lois, par les institutions, par les exploits de 
la guerre, par les travaux de la paix, comme est votre cite, 
il n'y en a pas une qui doive inspirer plus d'admiration et 
de respect, et a moi et a tout homme sense. Voila, du con- 
sentement general, quels sont les motifs de preference, si 
le consentement general est quelque chose dans ce qui est 
de iugement. Que si votre cite est la premiere a honorer un 
homme, quand elle est cite, et quand cet homme est pour 
elle un etranger, venu d'un pays lointain, que pourra lui 

, 11 s'agit de la ville de Cesarce en Palestine, dont il remercie lea 
JglstraU de quelque grand honneur quMls lui avaient fait, probable- 
ment du droit de cite qu'ils lui avaient accwde. 
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donner en retour cet homme , et quel present sera digne de 
leur mutuelle^affection? Je n'en connais qu'un : c'est que, 
se trouvant 1'ami des Dieux par une sorte de privilege de sa 
nature, il leur demande pour la ville toute sorte de Mens, 
et que ses prieres soient exaucees. G'est ce que , quant a 
moi , je ne cesserai de faire pour vous : car j'aime les mocurs 
grecques, qui, par le moyen de l'ecriture, communiquent a 
tous les avantages d'un seul. Apollonide, fils d'Aphrodise, 
est un jeune homme d'une nature vigoureuse et tout a fait 
digne du litre de citoyen deCesaree : je m'efforcerai de faire 
qu'il vous devienne utile en toute chose, pourvu que la For- 
tune ne me soit pas contraire. 

XII. AUX MAGISTRATS DE SeLEUCIE. 

Une cite qui a d'aussi bons sentiments que la v6tre en- 
vers les Dieux et envers les hommes dignes de respect, est 
heureuse elle-meme et encourage a la vertu ceux en faveur 
desquels elle porte temoignage. II n'est pas mal aise de 
rendre le premier un hon office, et il n'y a rien de plus 
beau sur laterre. Mais ce qui est difficile , c'est de donner 
quelque chose en retour ; quant a rien faire qui egale le 
premier bienfait, cela est impossible. Gar ce qui, dans le 
temps , est venu en second ne peut jamais etre qu'en se- 
cond. Aussi me faut-il avoir recours aux Dieux : je les 
invoque pour qu'ils recompensed en vous, non-seulement 
de plus puissants que moi , mais des hommes dont la bien- 
veillance a ete plus efficace. Car aucun mortel ne peut don- 
ner autant. Vous desirez que je vienne habiter dans votre 
ville : c'est la un effet de votre bonte pour moi, qui fait que 
je forme des vceux pour pouvoir me trouVer au milieu de 
vous. Vos deputes, Hieronyme et Zenon, sont d'autant 
plus dignes d'etre honoTes par moi que ce sont des amis. 
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XIIJ. AUX MEMES. 

Straton a quitte la terre laissant ici tout ce qu'il avait de 
mortel. Pour nous, qui continuous ici la serie de nos expia- 
tions', ou, sivous voulez, pour nous qui vivons, il nous 
faut veiller a ses affaires. II faut que chacun, et aujour- 
d'hui et plus tard, fasse quelque chose, soit comme parent, 
soit seulement comme ami : c'est maintenant que Ton va 
voir ceux qui ont veritablement merite ces deux titres. 
Pour moi, j'aurai encore ici une occasion de vous temoi- 
gner combien je veux etre tout a vous : je me charge du 
fils qu'il a eu de Seleucis, Alexandre, et je ferai de lui un 
de mes disciples. Deja je lui ai donne quelque argent; je 
lui en aurais donne davantage, s'il avait etc a propos qu'il 
en eut davantage. 

XIV. A EUPHRATE. 

Souvent on me demande pourquoi je n'ai pas ete appele 
en Italie, et pourquoi, bien que n'ayant pas ete appel6, j'y 
suis alle, comme vous et quelques autres. Je ne repondrai 
pas a la seconde question : je ne veux pas qu'on pense que 
. je sais la cause de mon voyage en Italie, quand je ne m'in- 
quiete pas meme de la savoir. Quant a la premiere ques- 
tion, ma reponse est bien simple : on m'a appele avec plus 
d'instance que je n'ai mis d'empressement a venir. 

. XV. AU MEME. 

Platon a dit 2 : I^a vertu ne connait pas de maitre. Qui- 
conque n'honore pas ce precepte, et, au lieu d'etre heureux 

1 . Doctrine pythagoricienne et platonicienne. 

2. Ripublique, livre X, p. 617. 
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d'y conformer sa vie, se Iaisse corrompre par les richesses 
se donne par cela meme une foule de Litres. ' 

XVI. Au MEME. 

„ m I !^ a '",', Se D n t V ° U8 ' aPPeIer mages les PMosophes qui 
precedent de Pythagere, et aussi ceux qui precedent d'Or- 

' P i 1 m0i ' je dis au '" faut a PP el « ™g« ceux 
qui precedent de Jupiter, s'ils veulent etre juetes et divius 

XVII. Au MEME. 

Les Perses appellent mages les homines divins 1 . Un ma*e 
est one urn ministre des Dieux au un homme d'une nature 
divine. Vous, vous n'etes pas un mage, done vous etes un 

XVIII. AU MEME. 

Israelite le physicien a dit que l'homme est naturelle- 
ment deraisonnable. Si cela est vrai (et, selon moi, cela esf 
vra ), out homme qui se repait d'une vaine gloire doit se 
voiler le visage de honte. 

XIX. AU SOPHISTE SCOPELIANUS. 

II y a en tout cinq genres litteraires en prose : le genre 
philosophise, le genre historique, le genre judiciaire, le 
genre epistolaire et le genre des memoires. Tel est l'ordre 
dans lequel ils se presented, d'aprfts les caracteres de 
chaque genre. Mais, pour chacun,Ie premier est celui qui est 
le plus conforme a ses facultes ou a sa nature; le second 
consiste dans limitation des facultes superieures que donne 
la nature, pour celui qui enestdepourvu. Mais ces facultes 

je » ii::it:Ts:* r une, ^ re varianie au 
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sont bien difficile* a atteindre par l'imitation ; de sorte que 
le caractere qui convient le mieux a chacun est son propre 
caractere, car il estle plus durable. 



XX. AU MEME. 



Si vous avez (et vous 1'avez en effet) la faculte oratoire, 
cela ne suffit pas : il faudrait encore acquerir la sagesse. 
Car si vous avez la sagesse et pas de faculte oratoire, il 
vous faudrait aussi acquerir cette faculte. Car 1 une a tou- 
jour besoin de 1'autre, comme la vue a besom de la lu- 
miere, et la lumiere de la vue. 

XXI. Ad meme. 

Fuyez les Barbares et ne cherchez pas a les commander; 
car il n'est pas juste de rendre service a des Barbares. 

XXII. A Lesbonax. 
11 faut dans la pauvrete etre un homme de cceur, et dans 
la r^chesse etre un homme. 

XXIII. A Chiton. 
Pythagore a dit que la medecine est le plus divin des 
arts Si la medecine est l'art le plus divin, il faut que le me- 
decin s'occupe de l'ame en meme temps que du corps. Com- 
ment un etre serait-il sain, quand la partie de lui-meme 
qui est la plus importante serait malade? 

XXIV. Aux Hellanodiges 1 et aux £leens. 

Jous voulez que j'assiste aux jeux Olympiques, et vous 

1. Ce mot grec dgnifle : J«3« *. Grm> C'Stalt le titre q«* Stait 
domuS aux juges des jeux Olympiques. 
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m'avez envoye a ce sujet des deputes. Pour moi, je n'assis- 
terais pas au spectacle de luttes corporelles, si, en negk- 
geant de venir, je ne negligeais la lutte bien plus belle de 
la vertu. • 

XXV. Aux Peloponesiens. 

Avant l'installation des jeux Olympiques, vous etiez en- 
nemis : depuis, vous n'etes pas amis. 

XXVI. AUX SACRIFICATEURS d'OlYMPIE. 

Les Dieux n'ont pas besoin de sacrifices. Que faut-il done 
faire pour leur etre agreable? 11 faut, si je ne me trompe, 
chercher a acquerir la divine sagesse, et rendre, autant 
qu'on le peut, des services a ceux qui le meritent. Voila ce 
qu'aiment les Dieux. Les impies eux-memes peuvent faire 
des sacrifices. 

XXVII. AUX PRETRES DE DELPHES. 

Les pretres souillent de sang les autels, et puis l'on s'e- 
tonne quelquefois de ce que les villes soient malheureuses, 
lorsqu'elles font tout pour 6tre frappees de grandes cala- 
mites. 0 folie ! Heraclite etait un sage ; mais lui-meme il ne 
conseillait pas aux Ephesiens d'effacer avec de la boue les 
taches de boue ' . 

XXVIII. Au roi des Scythes. 

Zamolxis etait un homme vertueux et un philosopbe : 
Pytbagore avait ete son maitre. Si dans son temps les Ro- 
mains eussent ete aussi puissants qu'aujourd'bui, il aurait 



1. It voulait dire d'effacer les souillures de ses fautes par les souil- 
lures des sacrifices. 
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recherche" leur amiti^. Que si vous voulez combattre et 
lutter pour la liberte, faites-vous philosophe, cela veut dire 
homme libre. 

XXIX. A un legislateur. 

Les fetes amenent des maladies. G'est un repos pour les 
corps fatigues, mais une occasion de se cbarger le ventre. 

XXX. A DES PROCONSULS ROMAINS. 

Yous avez un pouvoir souverain. Si vous savez comman- 
der, pourquoi, sous voire autorite, les villes declinent-elles? 
Si vous ne savez pas, il fallait apprendre avant de commander. 

XXXI. A DES PROCONSULS d'ASIE. 

Quand des arbres sauvages poussent pour le mal des 
homines, a quoi sert de couper les branches, si on laisse les 
racines 1 ? 

XXXII. AUX SECRETAIRES 5 DE LA VILLE d'^PHESE. 

\ 

Des statues, des peintures, des promenades, des theatres, 
tout cela ne sert de rien dans une ville, si l'esprit n'y do- 
mine et si la Ioi n'y regne. Toutes ces choses peuvent inspirer 
l'esprit et la loi, mais elles ne sont ni l'esprit ni la loi. 

XXXIII. Aux Milesiens. 

Vos enfants ont besoin de leurs peres, vos jeunes gens 
des vieillards, vos' femmes de leurs maris, vos citoyens de 
magistrats, vos magistrats des lois, vos lois de philosophes, 
vos philosophes des Dieux, les Dieux de la foi des hommes. 

1. Maniere m6laphorique de dire : « A quoi sert de re"primer cer- 
■ tains vices, si I'^i n'attaquepas leurs principes? » 

2. C'6tait le nom des premiers magistrats de la ville d'Ephese. 

23. 
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Vous descendez d'ancetres vertueux, vous devez hSir le 
present. 

XXXIV. AUX SAVANTS DU MUSEE. 

J'ai parcouru l'Argolide, la Phocide, laLocride, j'ai passe 
a Sicyone et a Megare, el, apres avoir longtemps parle de 
philosophic en public, c'est la que j'ai cess6. Si vous me 
demandez quelle a ete ma raison, je repondrai a vous et aux 
Muses : Je suisdevenu Barbare, non parunlong sejour loin 
de la Grece, mais par un long sejour en Grece. 

XXXV. A Hestiee '. 

Chez nous, rien n'est plus oppose que la vertu a la ri- 
chesse, et la richesse a la vertu. Chacune d'elles grandit 
quand l'autre diminue, et diminue quand l'autre grandit. 
Comment done pourraient-elles se trouver ensemble chez 
le meme homme? II n'y a que les insenses qui puissent 
croire cette reunion possible, les insenses pour qui richesse 
est synonyme de vertu. Faites qu'on ne se trompe pas ainsi 
autour de vous sur mon compte, et ne me Iaissez pas don- 
ner le titre de riche plutot que celui de philosophe. Je me 
croirais deshonore,sil'on croyailque je voyage pour m'en- 
ricbir, lorsque quelques-uns negligent les richesses pour lais- 
ser un nom apres eux, et sans meme s'attacher a la vertu. 

XXXVI. AU CORINTHIEN BASSUS. 8 
\ 

Praxitele de Chalcis est un fou furieux : il est venu arm6 
d'une epee pour m'assassiner. C'est vous qui l'aviez envoye, 
vous qui vous dites philosophe et agonothete 3 aux jeux 
Isthmiques. Pour le pousser au meurtre, vous aviez promis 

1. C'est le frere d'Apollonius (Voyez letlres XL1V, XLV, LV,et Vie 
d'Apollonius, lis. I, xm, p. 14). 

2. Surce Bassus, vojez la Vie d'Apollonius (liv. VL xxvi, p. 165.) 

3. G'est-a-dire pti$idtnt det jeux. 



1 



d'apollonius de tyane. 407 

de lui livrer votre femme, et cela, miserable, quand je voub 
ai rendu tant de services ! 

XXXVII. Au HEME. 

Que quelqu'un a Corinthe vienne a demander : Comment 
est mort le pere de Bassus? Tous, etrangers aussi bien que 
citoyens, respondent qu'il a ete empoisonne. Quel est l'em- 
poisonneur? Les voisins meme repondront : G'est le philo- 
sophe Bassus. Et cependant ce miserable suivait en pleurant 
le convoi funebre de son pere! 

XXX VIII. AUX HABITANTS DE SARDES. 

Yous n'avez pas la premiere place pour la vertu , car 
quelle serait cette vertu? Mais si vous avez la premiere 
place pour le vice, vous l'avez tous egalement. Voila ce que 
diront des habitants de Sardes les habitants de Sardes eux- 
memes. C'est qu'il n'y a pas d'amitie entre eux, ct que nui 
n'ira par bienveillance dissimuler les defauts de son voisin. 

XXXIX. Aux MEMES. 

Les noms merries de vos classes sont affreux : les Cod- 
dares, les Xyrisituares 1 ! Yoila les titres que des leur nais- 
sance vous donnez a vos enfants, et vous vous estimez heu- 
reux d'en etre dignes. 

XL. Aux MEMES. 

Coddares et Xyrisituares ! mais comment appellerez-vous 
vos filles? Car elles font elles-mfimes partie de ces classes, 
et ce n'en sont pas les membres les moins audacieux. 

XLI. AUX MEMES. 

Ne croyez pas que vos serviteurs vous soient devoues. 

1. On n'a pas fle avails bw ces d&ssei de eiloyetie de Sarfles; 
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Comment le seraient-ils? D'abord ce sont des serviteurs ; 
ensuite la plupart d'entre eux font partie des classes oppo- 
sees. Gar eux aussi ont leur gen6alogie. 

XL1I. Aux Platoniciens. 

Si Ton offre de l'argent a Apollonius, et qu'on lui paraisse 
estimable, il ne fera pas difficulte de l'accepler, pour peu 
qu'il en ait besoin. Mais un salaire pour ce qu'il enseigne, 
jamais, meme dans le besoin, ilne l'acceptera. 

XLIII. A CEUX QUI SE CROIENT SAGES. 

Vous dites que vous etes de mes disciples? Eh bien! 
ajoutez que vous vous tenez chez vous, que vous n'allez 
jamais aux Thermes, que vous ne tuez pas d'animaux, que 
vous ne mangez pas de viande, que vous etre libre de toute 
passion, de l'envie, de la maliguite, de la haine, de la ca- 
lomnie, du ressentiment, qu'enfin vous etes du nombre des 
hommes libres. N'allez pas faire comme ceux qui, par des 
discours mensongers, font croire qu'ils vivent d'une* ma- 
nure, tandis qu'ils vivent d'une maniere tout opposed. 

XLIV. A Hestiee, frere d' Apollonius. 

Partout je suis regards comme un homme divin; en 
quelques endroits meme on me prend pour un Dieu. Dans 
ma patrie, au contraire, pour laquelle j'ai tant cherche la 
reputation, je suis jusqu'ici meconnu. Faut-il s'en Conner? 
Vous-memes, mes freres, je le vois, vous n'6tes pas encore 
convaincus que je sois superieur a bien des hommes pour 
la parole et les moeurs.Et comment mes concitoyens etmes 
parents se sont-ils trompes a mon egard? Helas! cette er- 
reur m'est bien douloureuse. Quoi ! il faut que, sur les seuls 
points que les plus ignorants n'ont pas besoin qu'on leur 
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apprenne, j'avertisse ma patrie et raes freres! Je sais bien 
qu'il est beau de considerer toute la terre comme sa patrie, 
et tous les hommes comme ses freres et ses amis, puisque 
tous descendent de Dieu et sont d'une meme nature, puisque 
tous ont partout absolument les memes passions, puisque 
tous sont hommes egalement, qu'ils soient nes Grecs ou 
Barbares. II n'en est pas moins vrai que les liens du sang 
triomphent de tous les raisonnements, et que ce qui est 
proche attire ce qui est proche. Ainsi l'Ulysse d'Homere 
prefere Ithaque meme a l'immortalite que lui offre une 
deesse 1 . Je vois cette loi regner meme chez les animaux 
depourvus de raison. Les volatiles ne couchent jamais hors 
de leurs nids. Le poisson peut etre enleve aux siens par le 
pecheur, mais son instinct ne cesse pas de le reporter vers 
eux. Jamais les betes feroces n'ont ete amenees, meme par 
la faim, a giterhors de leurs tanieres. La nature a produit 
l'homme, et ce qui est plus, elle a produit le sage. Eh bien! 
une terre peut lui offrir tout, elle ne lui offrira rien tant 
qu'elle ne presente pas a ses regards les tombeaux de ses 
peres 2 . 

XLV. Ac MEME. 

Si la philosophie est ce qu'il y a de phis estimable au 
monde, et si Ton me considere comme pbilosopbe, comment 
pourrait-dn m'accuser de hair mon frere, et cela pour une 
cause honteuse et qu'un homme libre ne saurait avouer? 
C'est pour de l'or que je hairais mon frere, et cela quand 
je m'efforcais de mepriser l'or, meme avant d'etre philo- 
sophe! Si je ne yous ai pas ecrit, la cause n'est pas celle- 

1. Voyez VOdyssde, livre V, v. 102 et suivanls. 

2. Celleleltre, qui est peu d'accord avec les doclrines d'Apollonius, 
etqui d'unboutStl'autre accuse larMtorique, sufflrait pour donner des 
doutes sur 1'authenticiW de lout ce recueil 6pistolaire. 
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la : cherchez-en une autre plus acceptable. Je ne voulaig 
pas m'exposer au reproche d'orgueil, en vous ecrivant la 
verite, ou bien au reproche de bassesse, en vous ecrivant 
des mensonges : l'un et 1'autre est egalement penible a des 
freres et en general a des amis. Je veux vous donner une 
preuve de mon amitie. Si la Divinity le permet, apres avoir 
visits mes amis de Rhodes, je viendrai vous voir a la fin du 
printemps. 

XLVI. A Gordius. 

On dit que vous avez des torts envers Hestiee, vous qui 
etiez son ami, s'il est vrai que vous ayez des amis. Prenez 
garde, Gordius, de trouver, non pas une apparence d'homme, 
mais un homme. Embrassez pour moi votre fils Aristoclide, 
et puisse-t-il ne pas vous ressembler ! Vous aussi, dans votre 
jeunesse, vous etiez irreprochable. 

XL VII. AU SENAT ET AU PEUPLE DE TyANE. 

Vous m'ordonnez derevenir, j'obeis. Ce qu'une ville peut 
faire de plus flatteur pour un homme, c'est de rappeler un 
de ses citoyens pour lui faire honneur. Pour moi, si j'ai 
fait tous mes voyages , c'est (puisse-je ne pas paraitre pre- 
somptueux en pari ant ainsi!), c'est afin de vous conquerir de 
la gloire , un nom retentissant et l'amiti6 de cites et 
d'hommes illustres. Je ne dis pas que vous n'eussiez merite 
encore plus de consideration, mais voila tout ce qu'ont pu 
faire les facultes de parole et de zele que j'ai recues en 
partage. 

XL VIII. A Diotime. 

Vous vous etes trompe,quand vous avez pen s6 que j'eusse 
besoin de quoi que ce soit, qui me fUt donne, soit par vous, 
avec qui je n'ai jamais rien eu de commun, soit par tout 
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autre qui vous ressemblat, et de cette facon. Du reste, il ne 
vous eut servi a rien de.vous mettre en defense, car j'ai 
coutume d'obliger sans en tirer profit. C'est pour moi le 
seul moyen de rester fidele a mes habitudes. Telle est ma 
manure d'agir envers tous mes concitoyens, je pourrais 
dire envers tous les hommes ; c'est ce que vous diront tous 
mes concitoyens, que j'ai obliges toutes les fois qu'ils m'ont 
demande" quelque chose, et auxquels je n'ai jamais rien de- 
mands en retour. Ne vous formalisez done pas si j'ai fait a 
mon ami les reproches qu'il m6ritait pour avoir commence' 
par recevoir de vous un present, et s'il l'a rendu aussit6t a 
Lysias, votre ami et mon ami, ne connaissant aucun des 
esclaves que vous aviez laiss6s en partant. Si Ton parle de 
moi de deux manieres, il en sera toujours de m6me.Faut~il 
s'en 6tonner? La fatalite veut que, sur tout ce qui domine, 
il se tienhe des propos contradictoires. Ainsi surPythagore, 
sur Orpb.ee, sur Platon, sur Socrate, on a non-sculement dit, 
mais 6crit des choses toutes difffirentes : les discours memes 
sur la Divinite se ressemblent-ils partout 1 ? Mais les bons 
accueillent la v6rit6, et les mauvais le mensonge. De ce 
genre, je veux dire du mauvais, sont les discours satiriques. 
II est juste, pour ce qui me concerne, de vous dire seule- 
mentque des Dieux m6mes m'ont declare un homme divin 2 , 
et cela non pas en particulier, mais en public. Je vous 
choquerais si j'insistais sur un tel t6moignage, ou si j'en 
ajoutais de plus flatteurs. Je prie pour votre sante. 

XLIX. A Pherucien. 
Votre lettre m'a fait le plus grand plaisir. Elle Staitpleine 

t. Nous Iisons7to0 au lieu de omu, que donne le lexte d'Olearius, et 
qui ne donne pas un sens salisfaisant. 

2. II fait sans doute allusion aux Braehinanes, qui, pour hii, 6laient 
des Dieux (Voyea Vie d'Apotlonius, liv. Ill, xvm, p. i 10)* 
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d'intimite, pleine du souvenir des liens qui nous unissent. 
Je suis convaincu que vous desirez vivement me voir et 
etre vu de moi. J'irai done vous trouver le plus tot possible. 
Aussi, restez ou vous etes. Des que je serai pres de vous, 
vous serez, de tous mes familiers et de tous mes amis, celui 
avec lequelje serai le plus souvent, cela vous est du. 

L. A Euphrate. 

Le savant Pylhagore etait de la race des Dieux l . Mais 
vous, vous me semblez bien loin de la philosophie, de la 
veritable science. Sans cela vous ne diriez pas de mal de 
Pytbagore, et vous ne hairiez pas ceux qui s'efforcent de 
marcher sur ses traces. Croyez-moi, vous devriez faire autre 
chose. Car, pour la philosophie, vous l'avez manquee, et 
vous ne l'avez pas plus atteinte que Pandare n'atteignit 
Menelas lors de la rupture de la treve 2 . * . 

LI. AU HEME. 

On vous reproche d 'avoir recude I'argent de l'empereur 3 ; 
et Ton n'a pas tort, a moins qu'il ne soit faux que vous vous 
soyez fait payer pour votre philosophie, et cela si souvent, 
aussi cher, et par un autre qui vous croyait serieusement 
philosophe. 

LII. Au MEME. 

Qu'on aille trouver un pythagoricien, quels avantages et 
combien d'avantages en retirera-t-on ? Je vais vous les dire : 

1 . Dans les Vers doris, attribute h Pylhagore, les philosophes sont 
partout appele"s des Dieux. D'ailleurs on disait que Pylhagore des- 
cendait de Jupiter, et il fut quelquefois considers" chez les anciens 
comme une des formes d'Apollon Hyperboreen (Voyez Olearius, note sur 
ce passage). 

2. Wade, chant IV. 

3. Voyez Vie d'Apollonius, liv. V, xxxvm, p, 225. 
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la science du legislateur, la geometrie,l'astronomie, l'arith- 
metique,la science de l'harmonie, la musique, la mSdecine, 
et tous les divins secrets de la divination. Ce n'est pas 
tout, en void d'autres encore plus considerables : un grand 
esprit, un grand cceur, de la majeste, de la Constance, une 
bonne renommee, la connaissance des Dieux, et non des 
opinions sur les Dieux, la croyance raisonnee et non su- 
perstitieuse dans les demons, 1'amour des uns comme des 
autres, le contentement de soi-meme, la perseverance, la 
frugality l'art d'avoir peu de besoins, la vigueur des sens, 
1'agilite, la respiration facile, un bon teint, une bonne 
sante, un esprit tranquille, enfin l'immortalite ! Veuillez 
maintenant me dire que recoivent de vous ceux qui vous 
ont vu. Serait-ce la vertu que vous avez? 

LIII. Claude au senat de Tyane 1 . 

Nous avons honore comme il le merite, c'est-a-dire 
comme il faut honorer les pbilosophes les plus eminents, 
votre concitoyen Apollonius, philosophe de l'ecole de Py- 
thagore, qui a parcouru avec eclat la Grrece et fait beaucoup 
de bien a vos jeunes gens, et nous avons voulu vous assu- 
rer par lettres toute notre bienveillance. 

LTV. AUX PRETEURS ROMAINS. 

Quelques-uns d'entre vous veillent aux ports, aux edi- 
fices, aux portiques et aux promenades. Mais quant aux 
enfants, aux jeunes gens et aux femmes qui sont dans nos 

1. Voici une tradition oubliee dans la Vie d' Apollonius de Tyane. 
Philostrate ne nous parte nulle part de la bienveillance que Claude aurait 
t<$moign(5e a Apollonius. Olearius ditque cette tradition n'a pas £16 con- 
nue de Philostrate, ou qu'il n'y a pas ajoul<5 foi. La premiere raison est 
sans doute la vraie. Cette lettre est plus que suspecte. 
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villes, nul n'en prend souci, ni vous ni les lois. Est-ce urie 
bonne chose que d'etre gouverne" par vous? 

LV. Apollonius a son frere. 

La nature veut que chaque chose , apres son accomplis- 
sement, disparaisse : e'est ce qui fait que tout vieillit , puis 
meurt. Ne vous affligez done pas si votre femme a pe*ri a la 
fleur de 1'age; et puisque Ton compte la mort pour quelque 
chose , ne pensez pas que la vie vaille mieux, la vie, qui, 
pour les -homines senses , est de tout point plus triste que la 
mort. Montrez-vous le frere, je ne dis pas d'un philosophe, 
mais, ce qui esl plus rare, d'un pythagoricien et d'un Apol- 
lonius. Que votre maison reste la meme. Si nous avons fait 
des reproches a votre premiere femme , nos craintes ne 
manquaient peut-etre pas de fondement. Que si elle est 
touj ours reste" e respectable, attachee a son mari, et par 
consequent estimable, pourquoi n'attendrions-nous pas 
d'une nouvelle epouse les memes qualite\s? II est probable 
meme qu'elle voudra etre meilleure que l'autre , qu'elle 
aura vue si tendrement regretted par vous. Au surplus , 
songez a la position de vos freres. L'ain6 n'est pas m£me 
mari6 1 . Le plus jeune a Men l'espoir d'avoir des enfants , 
mais plus tard. Nous sommes trois freres, et pas un de 
nous n'a d'enfants. It y a la un danger pour la patrie et 
pour notre descendance. En effet , si nous sommes sur de 
certains points superieurs a notre pere (il a sur nous une 
superiority, e'est qu'il est notre pere), pourquoi nos enfants 
ne nous surpasseraient-ils pas? Je forme done des voeux 
pour la naissance d'enfants auxquels nous laisserons notre 
nom, commfe nos anc^tres nous ont laisse le leur. Les 

i. C'est de liii-mfcme qu'il parle. 
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larmes m'ont force d'interrompre cette lettre , et je n'avais 
rien de plus important a vous ecrire. 

LVI. AUX HABITANTS DE SARDES. 

Cresus, en passant l'Halys, perdit l'empire des Lydiens. 
II fut pris vivant, fut charge de chaines, monta sur le bu- 
cher , vit le feu allume et s'elevant deja a une certaine 
hauteur : cependant il continua de vivre , parce que les 
Dieux l'aimaient. Que fit ensuite cet homme, votre aneetre 
et le roi de vos ancetres? Ce roi , qui avait ete traite ainsi 
contre toute justice, fut adinis a la table de son vainqueur, 
et fut pour lui un conseiller fidele , un ami devoue. Parmi 
vous, au contraire , je ne vois que perfidie, deloyaute, haine, 
profanation , impicte dans vos rapports envers vos parents , 
vos enfants, vos amis, vos procbes, vos voisins. Vous agis- 
sez en ennemis , et cela sans avoir pass6 l'Halys , ou sans 
qu'on l'ait passe pour entrer chez vous. Et la terre , 1'in- 
juste terre , vous donne ses fruits ! 

LYII. A DES ECRIVAJNS RABILES. 

La lumiere indique la presence du feu, lequel ne peut se 
produire sans la lumiere. Le feu est done ce qui nous af- 
fecte; etquandnous sommes affectes, nous sommes brules. 
La lumiere ne fait que montrer a nos yeux son eclat, elle 
ne leur fait pas violence , elle les attire. L'eloquence res- 
semble, ou bien au feu, et nous en sommes affectes, ou 
bien a la lumiere , et nous sommes eclair6s par elle. Et 
comme ce dernier effet est le meilleur, je le demande aux 
Dieux, si ce n'est pas trop demander. 

LVIII. Consolations a Valerius. 
Personne ne meurt , si ce n'est en apparence , de meme 
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que personne ne nait, si ce n'est en apparence. En effet, le 
passage de l'essence a la substance , voila ce qu'on a appele 
naitre; et ce qu'on a appele mourir, c'est, au contraire, le 
passage de la substance a l'essence. Rien ne nait , rien ne 
meurt en realite : mais tout parait d'abord pour devenir en- 
suite invisible ; le premier effet est produit par la densite 
de la matiere , le second par la subtilite de l'essence , qui 
reste toujours la meme, mais qui esttantot en mouvement, 
tant6tenrepos. Elle acela de propre dans son changement 
d'etat , que ce changement ne vient pas de I'exterieur : le 
tout se subdivise en ses parties, ou les parties se reunissent 
en un tout, l'ensemble est toujours un. Quelqu'un dira 
peut-etre: Qu'est-ce qu'une chose qui est tan tot visible, 
tantot invisible , qui se compose des memes elements ou 
d'elements differents ? On peut repondre : Telle est la na- 
ture des choses d'ici-bas , que , lorsqu'elles sont massees, 
elles paraissent a cause de la resistance de leur masse ; au 
contraire , quand elles sont espacees , leur subtilite les rend 
invisibles; la matiere est necessairement renfermee ou re- 
pandue hors du vase eternel qui la contient , mais elle ne 
nait ni ne meurt. Comment done une erreur aussi grossierc 
que celle-ci a-t-elle subsiste si longtemps ? C'est que quel- 
ques personnes s'imaginent avoir ete actives quand elles 
ont ete passives : elles ne savent pas que les parents sont 
les moyens , et non les causes de ce qu'on appelle la nais- 
sance des enfants, comme la terre fait sortir de son sein les 
plantes , mais ne les produit pas. Ce ne sont pas les indi- 
vidus visibles qui se modifient, c'est la substance univer- 
sale qui se modifie en chacun d'eux 1 . Et cette substance, 

1 . OliSarius fail ici observer avec raison que ce langage a de grands 
rapports avec celui de Spinoza. Le pantheisme esl I'une des doctrines 
les plus vieilles qui aient paru dans le monde. C'est la premiere philoso- 
phic de toules les races indo-europ6ennes. 
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quel autre nom lui donner que celui de substance premiere? 
C'est elle seule qui est et devient, dont les modifications 
sont infinies', c'est le Dieu eternel , dont on oublie a tort le 
nom et la figure pour ne voir que les noms et les figures 
de chaque individu. Mais ce n'est rien encore. On pleure 
lorsqu'un individu est devenu dieu, non par un change- 
ment denature, mais par un changement d'etat. Si l'on 
veut avoir egard a la verite, il ne faut pas deplorer la mort, 
il faut, au contraire l'honorer, et la venerer. Or quelle est 
la marque d'honneur la plus convenable et la plus digne? 
C'est de laisser a Dieu ceux qui sont rentres dans son sera, 
et de commander aux hommes qui vous sont confies, comme 
vous le faisiez auparavant. Ce serait une honte pour vous, 
sile temps, et non le raisonnement , vous rend ait plus 
forme ■ car le temps efface les chagrins meme des moms 
philosophes. Ce qu'il y a de plus illustre sur la terre , c'est 
un grand pouvoir; et parmi ceux qui ont un grand pou- 
voir le-plus recommandable est celui qui se commande a 
lui-meme tout le premier. Est-il conforme au respect qu'on 
doit a Dieu de se plaindre de la volonte de Dieu? S'il y a un 
ordre dans l'univers (or sans contredit il y en a un), et si 
net ordre est regie par Dieu, le juste ne desirera pas les 
bonheurs qu'il n'a pas : un tel desir vient d'une preoccu- 
pation egoiste et contraire a l'ordre; mais il estimera comme 
un bonheur tout ce qui lui arrivera. Avancez dans la sa- 
gesse, et songez a guerir voire ame : rendez la justice et 
corrigez les coupables; tout cela vous fera oubliervos lar- 
mes. Vous ne devez pas penser a vous avant de penser au 
public - c'est le contraire que vous devez faire. Quels sujets 
de consolation n'avez-vous pas ! Tout le peuple a pleure 
avec vous votre ffls. Ne ferez-vous pas a votre tour quelque 
chose pour le peuple? Ce que vous devez faire pour lui, 
c'est de ne pas aller plus loin dans votre douleur, et d'y 



4J8 LETTRES 

mettre fin avant lui. Vous dites.n'avoir pas d'amis; mais il 
vous reste un fils. Et celuique vous croyez avoir perdu, ne 
vous reste-t-il pas? II vous reste , dira tout homme sense. 
En effet ce qui est ne saurait perir ; car s'il est , c'est qu'il 
doit etre toujour s; ou bien il faudra croire que le non- 
etre puisse passer a l'etre. Et comment ccla aurait-il lieu, 
quandl'tHre ne passe point au non-etre? Ce n'est pas tout. 
Un autre vous dira que vous manquez au respect envers 
Dieu,, et que vous etes injuste. Oui , vous manquez au res- 
pect envers Dieu, et vous etes injuste envers votre fils, 
ou plutot vous manquez de respect envers lui. Voulez-vous 
savoir ce qu'est la mort? Faites-moi perir aussitot apres 
le dernier mot que je prononce : aussit&t, prive de mon en- 
veloppe materielle, je suis plus puissant que vous. Yous 
avez pour vous consoler le temps , vous avez une femme 
serieuse et qui vous aime , vous avez tous les biens de la 
vie : c'est a vous de vous demander le reste a vous-meme. 
Un ancien Romain 1 , pour sauver la loi et le respect du 
coramandement, mit a mort son fils , il le mit a mort ayant 
une couronne sur la tete. Cinq cents villes sont soumises a 
votre empire 2 , vous etes le plus illustre des Romains; et 
vous vous mettez dans un etat a ne pouvoir bien adminis- 
ter votre maison, bien loin de pouvoir gouverner des villes 
et des peuples. Si Apollonius etait aupres de vous, il per- 
suaderait a Phabulla meme 3 de cesser de pleurer. 

LX. A Euphhate 4 . 

Praxitele de Chalcis est un fou furieux : on 1'a vu, arme 

1. Titus Manlius (Voyez Tite-Live, VIII, 7). 

2. Olearius fait remarquer qu'il requite de ce passage que Valerius 
<5tait proconsul d'Asie. Il s'appuie sur un passage de Josephe {Guerre des 
Juifs, II, 16), et sur un autre de Philostrate (Viesdes Sophistes,U, 3). 

3. C'4tait sans doute la femme de Valerius. 

4» Nous ometlons le n° UX du reiueil d'Olearius, C'est une eourte 
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d'une epee, a ma porte, a Corinthe, avec un de vos disci- 
ples 1 . Pourquoi vouliez-vous me faire assassiner? 

« Ai-je jamais derobe vos bceufs? Ne sommes-nous 

« pas separ^s par beaucoup de montagnes couvertes 
« d'arbres et par la mer retentissante*? » 

Quelle distance n'y a-t-il pas entre votre philosophic et la 
mienne ! 

LXL A Lesbonax. 

Le Scythe Anacharsis etait savant. Les Scythes peuvent 
done Stre savants. 

LXII. Les Lacedemoniens a Apollonius 3 . 

On vous remettra le gage des honneurs que nous vous 
avons conferes : cette lettre, revetue du cachet de notre 
cite, vous les fera connaitre. 

LXIII. Apollonius aux £phores et aux Lacedemoniens. 

J'ai vu vos concitoyens sans barbe, les jambes et les 
cuisses epilees et blanches, couverts des plus fines etoffes, 
ayant aux doigts une foule d'anneaux du plus grand prix, 
et aux pieds uue chaussure ionienne. Je n'ai pas reconnu 
en eux les envoy^s de Lacedemone; dois-je en croire la 
lettre qui me les presentait comme tels? 

lettre du roi de Babylone Garmus au roi indien N^ogynde. Ces noms ne 
se trouvent pas dans la Vie d' Apollonius de Tyane, et il n'est nullemeot 
question d'Apollonius dans cette lellre. 

1. Voyez la lettre XXXVI. 

2. Citation d'Homere, Wade, I, v. 154 et suiv. (Querelle d'Achille et 
d' Agamemnon.) 

3. Au sujet de cette lettre et de la suivanie, voyez Vie d'Apolionius 
IV, 31. 
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LXIV. AUX MEMES. 

Vous m'appelez souvent pour venir en aide aux lois et 
etre utile a votre jeunesse. La ville de Solon n'a pas besoin 
de m'appeler ainsi. Songez a Lycurgue, et rougissez. 

LXV. AUX fipHESIENS DU TEMPLE DE DlANE. 

Vous avez conserve tous les rites des sacrifices, tout le 
faste de laroyaute. Comme banqueteurs et joyeux convives, 
vous etes irreprocbables : mais que de reproches n'a-t-on 
pas a vous faire, comme voisins de la deesse nuit et jour ! 
N'est-ce pas de votre milieu que sortent tous les filous, les 
brigands, les marchands d'esclaves, tous les hommes in- 
justes et impies'? Le temple est un repaire devoleurs. 

LXVL Aux MEMES. 

« 

II est venu d'une terre grecque un homme, Grec d'esprit 
et de coaur, sans etre ni Athenien ni Megarien. II se nomme 
Apollonius et veut visiter votre deesse. Donnez-lui un en- 
droit qu'iln'ait pas besoin de purifier, meme y restant cons- 
tamment. 

LXVII. Aux MEMES. 

Le temple est ouvert a ceux qui sacrifient , qui prient , 
qui chantent des hymnes, aux suppliants, aux Grrecs, aux 
Barbares , aux hommes libres , aux esclaves. Voila une loi 
merveilleusement divine. J'y recormais les attributs de 
Jupiter et de Latone. Plut aux Dieux qu'il n'y en cut pas 
d'autres ! 

LXVIII. Aux Milesiens. 
Vous avez eprouve un tremblement de terre ; c'est ce qui 

1 . Allusion au droit d'asile, qui rendait inviolables meme les scelerals 
refugies aux pieds des autels. 
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est arrive a bien d'autres yilles. Mais ce malheur etait pour 
elles un effet de la fatalite, et Ton voyait entre les citoyens 
de la commiseration, non de la haine. Vous seuls vous vous 
armez du fer et du feu meme eoiitre les Dieux, et cela contre 
des Dieux dont vous avez besoin et avant et apres le danger. 
Vous aviez parmi vous un philosophe, ami des Grecs, qui 
souvent avait annonce ce fleau en public ; ct , lorsque le 
tremblement de terre est arriv6, vous l'accusez tous les 
jours d'en etre la cause. 0 folie de tout un peuple! Et ce- 
pendant on compte Thales parmi vos ancetres. 

LXIX. A DES CITOYENS DE TrAM.ES. 

Beaucoup d'hommes viennent a moi de divers cotes , les 
uns pour une cause, les autres pour une autre ; les uns 
jeunes, les autres vieux. J'examine les dispositions et le 
caractere de chacun avec autant d 'attention que je puis, et 
j'observe s'il est bon ou mauvais citoyen. .Tusqu'ici je ne 
saurais preferer a vous, qui etes de Tralles, ni lesLydiens, 
ni les Acheens , ni les Ioniens , ni meme les peuples dc la 
Grande-Grece, les Thuriens, les Grotoniates, les Tarentins, 
ou quelques autres de ce fortune pays de l'ltalic, comme 
on 1'appelle, ou d'autres terres. Pourquoi done, quand j'ai 
pour vous tant d'estime, ne viens-je pas habiter au milieu 
de vous, moi qui suis de votre race? Je vous le dirai une 
autre fois. Pour le moment, qu'il me suffise de vous adresser 
des61oges, a vous et a vos magistrats, qui surpassent en 
sagesse et en vertu les magistrats de beaucoup d'autres 
cittis, surtout de celles d'ou vous tirez votre origine. 

LXX. AUX HABITANTS DE SaiS. 

Vous etes une colonie athenienne, a ce que dit Platon 
dans le Tirnee. Cependant les Atbeniens repoussent de l'At- 

24 
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tique une deesse qui vous est commune, a eux et a vous, la 
deesse Neith, qu'ils appellent Athene. lis ne restent pas 
Grecs. Comment ne restent-ils pas Grecs? Je vais vous le 
dire. Les Atheniens n'ont pas de sages vieillards; personne 
n'y laisse croitre toute sa barbe, et m6me personne n'y porte 
de barbe. Mais on trouve pres des p'ortes des adulateurs, 
devant ies portes des sycophantes, a l'entree des longs murs 
des trafiquants de prostitution, sur les ports de Munycbie et 
du Piree des parasites. A la d6esse il ne reste pas m6me 
le cap Sunium.. 

LXXI. Aux Ioniens *. 

Vous croyez qu'on doit vous appeler Grecs a cause de 
votre origine, et de la colonie que les Grecs ont autrefois 
6tablie chez vous. Mais ce qui fait un peuple grec, ce sont 
non-seulement les coutumes, les lois, la langue, la maniere 
de vivre, mais encore Fair et la mine. Mais vous, pour la 
plupart, vous n'avez pas me'me garde" les noms de vos peres; 
mais votre nouvelle f^licit^ 2 vous a fait perdfe les attributs 
de vos ancetres. lis feraient bien de ne pas vous recevoir 
dansleurs tombeaux, car vous leur <Hes devenus etrangers. 
Autrefois yous portiez des noms de heros, de navigateurs, 
de I6gislateurs : maintenant vous prenez les noms des Lu- 
cullus, des Fabricius, des heureux Lucius 3 . J'aimerais 
mieux m'appeler Mimnerme 4 . 

LXXII. A Hestiee. 

Mon pere Apollonius avait trois Menodotes parmi ses 
ancfitres : vous, vous voulez du premier coup vous nommer 

t. Voypz Vie d' Apollonius, IV, 5, p. 144. 

2. Allusion ironique a l'adininiatration romaine. 

•3. Allusion a Lucius Cornelius Sylla, surnommS Felix. 

4. Poete et musicien grec, i\6 a Colophon (v* sit'cle av. J.-C). 
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Lucretius ou Lupercus, sans avoir aucun de ces noms 
parmi vos ancetres. Si vous tenez pour honteux le nom de 
quelqu'un, du moins n'ayez pas sur vos traits sa ressem- 
blance. 

LXXIII. Au MEME. 

Nous sommes loin de notre pays, et la Fortune nous 
sourit. Gela ne m'empeche pas de songer aux affaires de la 
ville. La destinee prepare la fin prochaine des hommes qui 
sont a la tete de 1'ad ministration. Vous serez commandes 
par de petits jeunes gens, puis par des enfants. Ici il y a a 
craindre : quelle securite pour une barque gouvernee par 
des enfants? Cependant je ne crains pas pour vous, car 
notre vie approchede son terme. 

LXXIV. Aux STOi'CIENS. 

Bassus etait jeune et fort a court d'argent, bien que son 
pere fut tres-riche. II s'enfuit d'abord a Megare avec un 
amant et meme un trafiquant de prostitution : car il leur 
fallait vivre et subvenir,aux frais du voyage. De la il alia 
en Syrie. II accueillit le jeune Euphrate et quiconque eut 
enviede ce bel objet, pour satisfaire la plus honteuse des 
passions. 

LXXV. AUX HABITANTS DE SARDES. 

Le fils d'Alyatte ne put sauver la capitale de son empire 
ni par la force ni par les conseils : cependant il etait roi, et 
il etait Cresus. Mais vous, quel lion avez-vous ecoute, 
quand vous avez engage une guerre fratricide, enfants \ 
jeunes gens, hommes faits, vieillards, et meme jeunes filles 
et femmes? G'est a croire que votre ville est consacree, non 
a Geres, mais aux Furies. Ceres aime les hommes : d'ou 
vient votre fureur contre eux? 
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LXXVI. Aux MEMES. 

II etait naturel qu'un philosophe qui venere l'antiquite 
voulut visiter une ville antique et puissante comme la 
v6tre. Je suis done venu de moi-meme, sans attendre que 
je fusse appele, comme je l'ai ete par un grand nom- 
bre d'autres villes. J'ai voulu voir si je pourrais rendre a 
votre ville l'unite de mcours, d'esprit, de loi et de religion. 
J'ai fait pour arriver a ce but tout ce qui dependait de 
moi : ladiscorde, a dit un sage, est pire que la guerre. 

LXXVII. A SES DISCIPLES. 

En parlant, je n'ai songe qu'a la philosopbie, je n'ai 
nullement songe a Eupbrate. Qu'on ne pense pas que je me 
sois emu de l'epee de Praxitele ou du poison de Lysias. Ce 
serai t bon pour le m6me Euphrate. 

LXXVIII. A Iarchas et aux sages Indiens. 

J'en jure par l'eau de Tantale, a laquelle vous avez bien 
voulu m'initier 1 . 

LXXIX. A Euphrate. 

L'ame qui ne se rend pas compte de ce dont le corps peut 
se contenter ne peut arriver a etre contente d'elle-meme. 

LXXX. Au MEME. 

Les bommes les plus sages sont les plus brefs dans leurs 
discours. Si les bavards souffraient ce qu'ils font souffrir 
aux autres, ils ne parleraient pas tant. 

1. Voyez Vie de Philostrate, III, 25, 32, 51. 
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LXXXI. A SES DISCIPLES. 

Simonide a dit qu'il ne s'6tait jamais repenti de s'etre tu, 
mais souvent d'avoir parle\ 

LXXXII. Aux hemes. 

La loquacity fait commettre bien des imprudences, le si- 
lence ne compromet jamais. 

LXXXIII. A un Delien. 
Le mensonge est d'un esclave , la verite, d'un homme 
libre. 

LXXXIV. A SES DISCIPLES. 

•Ne pensez pas que , donnant des conseils aux autres , 
j'en prenne moi-meme a mon aise G'est en vivant moi- 
m£me de pates et de choses de ce genre que je vous* engage 
a vous nourrir ainsi. 

LXXXV. A Idomenee. 

Nous nous sommes efforces de nous contenter de mets 
simples et exigus, non pour que ces mets suffisent a notre 
corps, mais pour que notre ame se fortifie a ce genre de 
nourriture. 

• LXXXVI. A un Magedonien. 

La colere s'epanouit dans, la fureur. 

LXXXYII. A Aristocles. 

La colere est une affection de l'ame qui, si elle n'est soi- 
gnee, d6genere en une maladie du corps. 

LXXXVIII. A Satyrus. 

La plupart des hommes sont disposes a s'excuser de 
leurs fautes, et a se porter accusateurs de celles des autres. 

?4, 
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LXXXIX. A Danaus. 
Un travail, quand il est en train, s'execute sans peine. 
XG. A Dion. 

Ne pas etre ne n'est rien : etre ne est un malheur. 

XCI. A SES FRERES. 

II ne faut porter envie a personne : car les bons meritent 
d'etre heureux, et il n'y a pas de bonheur pour les me- 
diants. 

XGII. A Denys. 

• 

II est inappreciable, avant les epreuves de l'adversite, 
de connaitre toutes les ressources dela tranquillite d'esprit. 

XCI1L A Numenius. 

Quand on a perdu des amis, il ne faut pas les pleurer 
bruyamment, mais nous souvenir que c'est avec eux que 
nous avons passe la plus agreable partie de notre existence. 

XCIV. A Theetete. 

Que la vue des maux d'autrui vous console des votres. 

XCV. A UN INCONNU. 

La vie est courte pour l'homme heureux : pour celui qui 
' vit dans le malheur, elle est bien longue. 



FIN DES LETTRES. 
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L'lMPER ATRICE JULIE {p. 5). 

G'est Julia Domna, seconde femme de Septime Severe, mere 
de Garacalla et de Gcta. Voir sur son caractere, ses moeurs et 
sou gout pour les lettres, Xiphilin, Spartien et H^rodien. Dans 
ses Pies des sophistes'{]\, 30, 1), Philostrate la ddsigne sous le 
noui de i'mpe^ratrice phllosophe: c'est a ce litre que Menage lui 
a donne, une place dans sou ouvrage latin sur les Femmes phi- 
losophes (ch. xvi). On a, parmi les Lettres de Philostrate, uue lettre 
a rimpe"ratrice Julie (la 73 e ), ou il fait l'eloge de Gorgias et des 
sophistes en general. 

CHRONOLOGIE DE LA VIE D'APOLLONIUS DE TYANE (p. 5). 

On n'a pas de date bien certaine sur la vie d'Apollonius de 
Tyane. On sait seulement qu'il naquit peu avant ou peu apres 
1'ere chr&ienne et mourut dans le i er siecle de cette ere. Qlda^_ 
rius a fait de grands efforts, pent-etre inutiles, pour determiner 
la date de sa vie, de sa mort et des principaux faits de son exis- 
tence. 

Selon lui, bien que Philostrate ait manque d* exactitude dans la 
chronologie, il n'est pas impossible de tirer de son re"cit quelques 
dales certaines ou du moins approximatives. D'apres ses ealculs, 
Apollonius de Tyane serai I ne l'au 2 ou 3 avant J^sus-Christ, et 
voici le tableau chronologique qu'il dresse de la vie d'ApoHohius 
a la fin de la preface de son Edition de Philostrate : An 17 de Je- 
sus-Christ, commencement de son £poque de silence (I, 14; 
p, 16 de notre traduction); — 43, voyage a Babylone (I, 23; 
p. 28); — 46, voyage dans l'Inde (II, 20; p. 70); — 47, retour a 
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Bubylone (HI, 88; p. 138); — 61, sejour a Oiympie, pendant les 
jeux (IV, 27; p. 166); —63, voyage a Rome, sous Neron (IV, 39; 
p. 178); — 66, voyage en Espagne, id. (V, 1; p. 186); — 69, 
voyage en figypte et en Ethiopie sous Vespasien (V,'24; p. 205); 
— 92, voyage a Rome, sous Domitien ; prison ; apologie (VII, 22 et 
suiv.; p. 312); — 93, sejour de deux ans enGrece (VIII, 24; 
p. 387) • — 96, mort d'Apollonius de Tyane (VIII, fin). 

Voyez plus bas la note sur la page 35 {Difficultes de chro- 
nologic). 

LA FONTAINE DU SERMENT (p. 7). 

« Plusieurs peuples se sont vantes d'avoir de ces pretendues 
eaux d'e"preuve, que par cette raison ils appelaient probatoires, 
et qu'ils employaient egalement dans les cas de prevention et de 
soupcon de crime. Toutes ces belles d&xravertes sont tombees 
dans le discredit, a mesure que les nations se sont e'claire'es. 

« Ammien Marcellin (LXXIII) fait aussi mention de la fontaine 
miraculeuse du voisiuage de Tyane; mais il ia fait sortir d'un 
marais; et d'ailleurs il lui attribue une autre .propria, tout 
aussrchimenque, celle de ne jamais deborder par les accidents 
qui font enfler les autres, et de s'absorber, pour ainsi dire, elle- 
meme. » (Legrand d'Aussy , Vie d'Apollonius de Tyane, I, p. U). 

LE CRIIYIINEL DECOUVERT PAR APOLLON1US (p. 11). 

« 11 n'y a rien dans toute cette histoire qui puisse passer pour 
un vrai miracle, et l'entente entrc le pretre d'Esculapeet ApoU 
lonius parait manifeste. Appollonius n'avait point assure que cet 
homme fut indigne de recevoir des graces d'Esculape, il 1'avait 
seulement conjecture, et sa conjecture etait fondee sur une raison 
tres-frivole. S'il eut su certainement le crime de cet homme, il 
n'aurail pas manque de le de"couvrir d'abord. II en avait peut- 
etre oui parler comme d'un mech ant homme, et cela lui suffisait 
pour avaucer hardiment la conjecture. Le pretre d'Esculape, de 
son c6te, n'etait pas peu embarrasse. Comment congeMier un 
homme qui avait commence par lui faire des presents si conside- 
rables? La perte de son ceil n'etait pas du nombre de ces mala- 
dies qui peuvent se guerir par des remedes. La sentence d'Apol- 
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lonius vint fort a propos pour le tirer d'embarras; le Dieu ne 
manqua pas de Jlui apparaltre en songe et de la confirmer. Les 
Ciliciens qui se trouvaient a Egee I'informerent en meme temps 
(et peut-etre meme l'avaient-ils deja fait auparavant) de l'acci- 
dent de cet homme. On se servit de cette occasion pour faire va- 
loir la reputation d'Apollonius et pour conserver la confiance que 
le peuple avaitau dieu Esculape. Voila toutle mystere. » (L'abbe 
du Pin, Histoire d'Apollonius de Tyane convaincue dc faussetd, 
p. 127.) 

CHASTETE D'APOLLONIUS (p. 15). 

« J'entends bien ne pas me mariev et n'avoir commerce avec 
aucune femme. » Tel est le langage que Philostrate prete a sou 
heros, et en effet dans la relation qu'il donne de la vie d'Apollo- 
nius, cette parole ne recoit pas de dementi. II est vrai que Phi- 
lostrate ne revient plus sur ce sujet : s'il parle quelque part de 
la chastete d'Apollonius, ce n'est que pour signaler sa resistance 
a de grossieres debauches (p. 13). II y a la, ce semble, une omis- 
sion calculee. Gar pourquoi le biographe, ou, pour mieux dire, 
le panegyriste d'Apollonius, n'aurait-il pas mieux fait 'ressortir 
chez lui cette vertu, si elle avait etc" bien etablie? mais iln'en est 
rien. « Le bruit commun, dit Tillemont, accusait Apollonius de 
netre nullement chaste, et on en marquait quelques histoires par- 
ticulieres. » (Hist, des empereurs, t. II, p. 13o.) En effet, non-seu- 
lement il y a cette histoire d'une aventure amoureuse en Scythie, 
que Philostrate ecarte ici par une fin de non-recevoir ; mais il y en 
a une autre qui est rapportee par Philostrate lui-meme, dans 
un autre ouvrage; preuve evidente qu'il n'a pas dit dans la Vie 
d'Apollonius tout ce qu'il aurait pu dire. Voici le passage de Phi- 
lostrate : « Le sophiste Alexandre, ne" a Seleucie, avait pour pere 
« un homme tres-exercc dans le genre judiciaire, et pour mere 
« une femme d'une beaute" remarquable, comme l'attestent ses , 
« portraits : elle ressemblait a l'Helene d'Eum^lus, peinture si re- 
« marquable, quelle a e"te" juge'e digne d'etre placee dans le forum 
« des Romains. Elle eut , dit-on , plusieurs adorateurs, entre 
»» autres Apollonius de Tyane, qui n'en fit pas mystere ; et elle 
« renonca aux autres amants pour prendre Apollonius , afin 
a d'avoir du plus divin des hommes un enfant d'un naturel e"leve. 
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« Le fait est invraisemblable pour biendes raisonsque nous avons 
« developpeesdans la Vie d'Apollonius. » (Vies des sophistes, livre II, 
ch. v.) Or il n'y a rien de semblable dans la Vie d'Apollonius , si 
ce n'est la page quia donne" lieu a cette note; et la seule raisou 
que Philostrate y donne, c'est le silence d'Euphrate sur ce point, 
silence qui pent s'expliquer, soit par la communaute" des memes 
faiblesses, soit partoute autre cause. 

APOLLONIUS CONNAIT TOUTES LES LANGUES (p. 22). 

Au sujet de cette connaissance innee de toutes les langues, at- 
tribute a Apollonius, Eusebe entreprend de refuter Philostrate par 
lui-meme; mais sa refutation porte plut6t sur d'autres passages 
que sur celui qu'il a en vue: « D'ou vient, dit-il, qu'ailleurs Phi- 
lostrate lui 6te cette connaissance des langues, et qu'au lien de 
la lui laisser comme une prerogative de sa naissance, il la lui fait 
acquerir par la voie ordinaire de l'etude? Gar il dit qua mesure 
qu'il avanca en age, il parut avoir une memoire fort beureuse, et 
un naturel fort propre aux sciences. A quatorze ans son p£re le 
mena a Tarse, et le mit entre les mains d'Euthydeme, excellent 
maltre de rhelorique. II demeura sous sa conduite, et conversa 
avec des disciples de Platon, de Ghrysippe et d'Aristote... Mais 
il donna principalement son application et son estime a celle de 
Pythagore. Est-ce done ainsi qu'il est r&luit a s'instruire des 
opinions des philosophes, lui qui sait toutes les langues sans les 
avoir jamais apprises, et qui dtcouvre les secrets les plus cache's 
des coeurs des hommes? Nou3 avons a ajouter au nombre des 
maltres. d'Apollonius les savants de l'Arabie, qui lui ont enseigng 
l'art de deviner par le moyeu des oiseaux. Eufiu , s'il avait 
quelque chose de diviu, ce que Ton publie de ses maltres est 
une imposture ; et si ce qu'on publie de ses maltres est veritable, 
la divinite qu'on lui attribue est une fable. » {Sur la Vie d'Apol- 
lonius de Tyane contre HieWocles, ch. ix., trad, du president Cou- 
sin.) 

A propos du livre II, Eusebe revient sur ce sujet et donne enfin 
1'objection qu'iLaurait du donner tout de suite: « Philostrate dit 
que quand Apollonius fut arrive aux Indes, il se servit d'un inter- 
prete pour parler au roi Phraote. Cet homme, qui peu aupara- 
vant savait toutes les langues, a aujourd'hui besoiu du ministere 
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d'lin autre pour expliquer ses pensees; et, au lieu qu'il connais- 
sait les secrets des coeurs, comme.s'il eut el6 un Dieu, il n'en- 
tend mainteuant non plus qu'un sourd, et a recours a un truche- 
nient, pour apprendre quelle est la maniere de vivre du roi, et 
pour le supplier de lui donner des guides qui le conduisent'au 
lieu ou habitent lcs Brachmanes. Ge prince, au contraire, quoique 
barbare, fait retirer l'intcrprete, s'explique heureuseraent, parle 
grec, et fait paraitre de rendition et du savoir. » {ibid., ch. xiv.) 

Gette contradiction de Pliitostrate est une de celles sur les- 
quelles s'appuie Rohrbacher (Hist, de VEglise catkol., IV, p. 373) 
pour declarer que ia Vie d'Apollonius de Tyane n'est qu'un roman. 

LE ROI VARDANE (p. 25). 

Voir, sur l'histoire de ce Vardane ou Bardane, Tacite (Annal. , XI, 
8).Ce passageaparuaTillernontoiVrirquelques difficulty de chro- 
nologie. Dans les notes sur le regne de Glaude(p. 1031), il de- 
clare que Pbilostrate est, pour les dates, en contradiction avec 
Tacite. Nous peusons, avec Olearius, que le recit de Philostrate 
est d'un vague d'oii il est difficile do tirer une date qui puisse 
contredire ou confirmer les indications de Tacite. 11 paralt dtabli 
que Vardane devint roi des Parlhes, Van 44 apres Jesus-Christ. 

LE ROI DARIDEE (p. 30). 

Quel est ceDaridee? Les dates qu'indique Philostrate de*signent 
Artaxerxe Mnemon. Pourquoi Philostrate l'appelle-t-il Daridcte? 
G'est une question qu'Olearius, dans son commentaire, declare 
ne pas se charger de resoudre. Cotnme lui, nous la renverrons 
a d'autres. 

DESCRIPTION DE BABYLONE (p. 32). 

« Qnand Philostrate vient a parler de Babylone, il la decrit, 
non telle qu'elle etait dans le temps d'Apollonius, mais de la ma- 
nure qu'elle a ete" dtfcrite par les auteurs, lorsqu'elle etait dans sa 
plus grande splendenr, et augmente meme ce qu'ils en ont dit. 
11 depeint les palais et les maisons superbes de cette ville, et n'ou- 
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blie rien de ce que la fable et l'histoire ont pu contribuer a son 
embellissemeut. Jamais on n'a tant exagere la grandeur des murs 
de Babylone. Herodote 1 leur donne bien quatre cent quatre- 
vingts stades de circuit ; mais ils n'avaient, selon lui , que 
deux cents coudees de haut et cinquante de large. « Pline 2 
dit que sesmurs <5taient de soixante mille pas.de tour, de deux 
cents pieds de haut, de cinquante de large. La plupart des 
autres g<5ographes ne leur donnent que deux cent cinquante 
stades de circuit, et a regard de la largeur, ils se contentent de 
dire que deux chariots pouvaient passer a cote" l'un de 1 'autre 
sur l'epaisseur du raur. Mais, dans le temps de Philostrate, il sen 
fallait bien que Babylone fut en cet etat. Selon Strabon 3 , elle 
avait dix lieues de tour, et des murailles Spaisses de trente-deux 
pieds ; mais elle etait presqne toute d^serte et ruinee. Pline, con- 
temporain d'Apollonius, dit qu'il n'y restait plus que le temple de 
BeMos, et quelle 6tait reduite en une affreuse solitude, Nicanor 
l'ayant depeuplee en batissant Seleucie. Pausanias , qui vivait 
sous Marc-Aurele, assure 4 qu'il n'en restait plus que les mu- 
railles avec le temple de Belos ; et Dion rapporte que Trajan, ayant 
voulu venir voir cette ville si celebre, n'y trouva plus que des 
ruines. 11 n'y a done point d'apparence quelle fut encore, du 
temps d'Apollonius, telle que Philostrate la demerit, et que les rois 
des Partbes y fissent leur demeure ; an contraire, Josephe, Pline, 
Tacite, Herodote et Ammien Marcellin, sont temoins que Gtesi- 
phon 6tait le si<5ge de l'empire des Parthes et la demeure des rois 
des Parthes. » (L'abbe du Pin, Histoire d'Apollonius convaincue 
de fausseU, p. 37.) 

Voir encore sur cette question Sainte-Croix (Me'moires de l Aca- 
demic des inscriptions, t. XLVJII , p. 20 et suiv.), et Letronne, 
ibid., Nouvelle sMc, t. X (MCmoire sur la statue vocale de Mem- 
non.) 

DIFFICULT^ DE CHRONOLOGIE (p. 35). 

« Philotrasteditque,quand Apollouius vint a Babylone, Vardane 
6tait roi des Parthes et qu'il venait de rentrer dans son royaume, « 
dont il avait ete depossede; qu'il y avait deux ans et deux mois 

1 . Livre I, ch. 178. — 2. Histoire naturelle, VI, 30, 4. — 3. Uvre 
XII, X, ch. 5. — 4. Livre IV, 31, 5. 
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que ce prince avait recoime" son royaume; qu'Apollonius de- 
meura vingt inois asa cour; qu'en &ant parti pour aller voir les 
brachmanes des Indes, et ayant passd quatre mois avec eux, il 
trouva encore Vardane a son retour; que la demeure ordinaire 
des rois des .Parthesjtait a Babydon^Vqici l'histoire de Vardane ., 
comme elle est rapport6e par Josepfie et par Tacite. 

JosepSe 1 dit que Vardane, fils d'Artabane, ayant succedS a son 
pere, et joulant faire la guerre aux Romains, fut tu6 par les 
Parthes, et son royaume donne a son frere Gotarzes. Tacite 8 dit 
que Gotarzes ayant fait raourir son frere Artabane avec sa femme 
et ses enfants, les Parthes firent venir Bardane, troisieme frere, 
-qui chassa Gotarzes et assiegea Sedeucie; que Gotarzes ayant ra- 
massS du secours, revint chez les Parthes , et obligea Vardane 
de lever le siege de Seleucie, pour venir defendre ses fitats; que 
les Parthes preferment Vardane a Gotarzes ; que ce dernier se 
retira dans 1 Hircanie, et que Vardane etant retourne" devant Se- 
leucie, la prit sept ans apres qu'elle s'etait revoltee contre son pere ; 
que Gotarzes se repentant d'avoir cede le royaume, et rapped par 
la noblesse des Parthes, ramassa des troupes; mais que Vardane, 
elant alle au-devant de lui, le defit pres du fleuve Ginden, et 
qu'apres cette victoire il devint si insupportable aux Parthes, 
qu'ils le tuerent dans une partie de chasse , et rendirent le 
royaume a son frere Gotarzes. Tout ceci se passa dans les an- 
nees 46, 47 et 48 de J6sus-Ghrist, et Vardane n'a pu etre que 
deux ans et demi sur "le trone, au lieu que, selon la supputation 
de Philostrate, il faudrait qu'il eut regu6 au moins quatre ans 
et demi. 

« II y a encore dans Philostrate un anachronisme plus conside- 
rable, il fait dire a Apollonius, dans son Discours a l'empereur 
Domitien 8 , qu'il avecu avec eclat, principalement sous l'empire 
de son frere et de son pere, et sous celui de Neron; qu'il avait fait 
auparavant son voyage des Indes, et qu'il y avait trente-huit an- 
n6es depuis ce temps jusqu'au regne de Domitien. Si l'on compte 
ces trente-huit annees jusqu'au temps qu'il parlait a Domitien, 
en 94 ou 9S, il n'aurait fait son voyage dans l'lnde qu'en 56 ou 
environ; et en ce temps-la ce n'&ait pas Vardane, mais Vologese, 

1. Antiquitis juives, XX, 3, 3. 

2. Annates, XI , 8. 

3. Voyez p. 363 de notre traduction. 
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qui etait roi des Parthes; que si l'ou finit ces trente-huit annees 
au commencement du regne de Domitien, en 81, le voyage d'A- 
pollonius dans l'lude doit etre place" en l'annee 43, dans laquelle 
Artabane vj vait encore. » (I/abbe Du Pin, Hist. d'Apoll. convaincue 
de faussetd, p. 33 et suiv.) 

Tillemont (Hist, des Empereurs, t. II, p. 128) avait deja fait 
a Philostrate ces objections sur la cbronologie de la vie d'Apol- 
lonius. Oldariusn'admet pas ces objections, et voici ce qu'il tf- 
: « Var dane, d'apres Tacite [Annates, XI, 8), regua vers l'an 
47 de J&sus-Christ. G'est a propos de cette annexe qu'il rapporte 
ses actes ; mais on voit assez qu'ils ne peuvent tenir dans l'espace 
dun an, et lui-meme dit que ce qu'il rapporte des Parthes eut 
lieu vers ce temps. Rien n'empeche done de supposer que Var- 
dane remonta' sur le tr6ne en l'an 43 ; qu'Apollonius le visita en 
1 an 45 (car sa visite eut lieu deux ans et quelques mois apres le 
r&ablissement de Vardane sur le trone des Parthes), qu'il revint 
aupres de Vardane deux ans et quelques mois apres, l'an 47 au 
. retour de son voyage chez les Indiens; qu'enfln Vardane fut'tud 
en lan 49, qui est,-du reste, la date assignee par Tillemont. De 
cette epoque jusqu'a l'an 54 ou 55, Apollonius put rester cache" au 
ond de l'Asie. Philostrate nous dit qu'il passa un temps assez 
long chez les Massagetes et en Tauride^ et il est certain qu'il 
s arreta chez quelques autres peuples, par exemple en Syrie et 
en Gappadoce._Or l'annee 54, a laquelle se terminent ces trente- 
huit ans d'Apollonius, est la premiere annee du regne de Neron. 
Apollonius a done pu dire que sous ces empereurs, e'est-a-dire 
sous N<5ron et ses successeurs, jusqu'a Domitien, il a vecu au 
graud jour. Quand il parle du reste du temps qu'il a passe- dans 
Vlnde, cela ue veut pas dire qu'il ait passe chez les Indiens le 
reste de son temps, car la duree de son sejour dans l'Inde est d<5- 
terminee par Philostrate de maniere a ne pas laisser place a l'er- 
reur. Apollonius se borne a citer le principal tenement qui a 

1 . Je crois qu'ici Ofciarius n'a pas entendu le texte de Philostrate 
queje comprends comme Westermann. Ce qui prouve que Westermann 
a raison, e'est que nulle part dans la vie d'Apollonius, ou il y a tant de 
voyages, il n>l question d'un voyage , en Tauride. Voyez la Vie d'Apol- 
lonius, livre VIII, ch. 7, § 10, <§dit. Ole^rius ■ § 33, Sdit. Westermann • 
p. 3C1 de notre traduction, oil Ton peut lire : « Apollonius ne *'est ja- 
mais mm aux Massagetes ni aux habitants de la Tauride. » 
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signals le reste de sa carriere, ou, ce qui est peut-etre pre76rable, 
il entend par le temps qu'il a passe 1 dans Vlnde, le temps qu'il a _* 
passe" a vivre conformSment aux maximes des Indiens. » (Traduit 
de Ta Preface latine d'Ol^arius, p. xxxvm.) 

ERREUR AU SUJET DE DARIUS OCHUS (p. 35). 

Geci ne fait pas honneur aux connaissances historiques de 
Philostrate, ou, si Ton veut, d'Apollonius. Le Darius auquel il 
est fait allusion, Darius Nothus ou Darius Ochus, u'a nullement 
r6gn6 soixante ans, mais seulement dix-neuf ans (423-404). 
Olearius et Gastillon veulent ^pargner a Philostrate cette erreur 
chronologique, et traduisent : « Se croyant pres de la mort, a 
l'age de soixante ans. » Malheureusement le texte grec ne peut 
guere avoir qu'un sens, c'est celui que donnaient les anciennes 
traductions Mines de Rinuccini et de B^rould, et que nous main- 
tenons avec M. Westermann (Philostratorum opera, Didot, 1849). 
L'opposition qu'Apollonius 6tabl.it ensuite entre Vardane et Darius 
Ochus nous parait 6tablir definitivement ce sens : l'ignorance 
d'Ochus, apres soixante ans de regne, est un argument coutre la 
pr^tendue science de Vardane, qui n'en est qu'a la Iroisieme an- 
nee de- regne. Est-ce done la premiere fois qu'un rheteur aura 
sacrifi6 l'exacti'tude historique a un mouvement oratoire? D'ail- 
leurs, est-ce la seule inexactitude de tout ce recit, et Philostrate 
ne parait-il pas confondre l'empire des assyriens, celui desPerses 
et celui des Parthes? Les rois Assyriens sontles seuls qui aient eu 
leur residence a Babylonc. Gelle des rois perses 6tait a Suse, a 
Persepolis ouaEcbatane. Celle des rois parthes fut a Ctesiphon; 
Babylone 6tait deja d^serte au temps de Pline (V. Guillemin, 
Histoire ancienne, p. 43). Tout ce que dit ici Philostrate de Baby- 
lone doit done etre lu, comme une grande partie de ses recits, 
avec une extreme defiance. 

VOYAGE DANS L'INDE(p. 49). 

« Le voyage dans l'lnde est l'endroit de I'histoire de Phi- 
lostrate oil parait le plus la fiction dans les personnes, dans les 
choses et dans les cir Constances. Le dessein d'aller chercher la 
sagesse chez les Brachmanes et les Hyrcaniens est deja quelque 
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chose de fort extraordinaire, particulierement dans un homme 
qui pretendait l'avoir trouv^e, et qui disait hardiment : « J'ai 
cherche etant jeune, maintenant il n'est plus temps de chercher, 
mais d'enseigner ce que j'ai trouve\ » II va pourtant chercher au 
bout du monde ce qu'il avait tout trouve. » (L'abbe" Du Pin, Hist, 
d' Apollonius convaincue defaussete, p. 26). 

APPARITION D'UNE EMPUSE (p. 52). 

Ce r6cit n'e'tonnerait pas un adepte du spiritisme, qui verrait 
la l'apparition de quelques mauvais esprits. Legrand d'Aussy ne 
nie pas le fait, mais il en donne une explication qui lui 6te tout 
caractere meimlieux : 

' « Probablement ce pretendu g6nie malfaisant 6tait quelque 
montagnard du canton, quelque voleur nocturne, qui, e"piant le 
moment oil la caravane serait endormie, venait r6der autour 
d'elle, et s'6"tait affuble" de quelque habillement etrange, pour ef- 
frayer celui de la troupe qui serait charge 1 de faire sentinelle. 
L'exorcisme qu'il fallait a un pareil de"mon £tait de lui montrer 
qu'on elait sur ses gardes, et c'est ce que fit Apollonius, en or- 
donnant a ses compagnons de le poursuivre avec des clameurs et 
des injures. Par cette ruse innocente, il leur donnait le change 
sur un brigand qui pouvait avoir des amies, tandis qu'ils n'en 
avaient pas; il commandait a leur imagination, ranimait leur cou- 
rage, et se d^barrassait du voleur. » {Vie d'Apollonius de Tyane, 
t.I, p. 193.) 

AUTELS SUR LES RIVES DE L'HYPHASE (p. 94). 

« Tous les historiens d'Alexandre parlent d'autels eriges par 
ordre d'Alexandre sur la rive orientale de l'Hyphase, enl'honneur 
des douze premiers dieux. Apollonius, selon Philostrate, les de"- 
couvrit et y lut ces inscriptions : 

A AMMON MON FERE, 
A MON FRERE APOLLON , etc. 

a Sans doute Alexandre etait capable d'imaginer de pareilles 
folies ; mais aurait-il voulu se rendre ridicule aux yeux d'une ar- 
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m€e qui venait de se mutiner a cause de ses projets trop ambi- 
tieux. Toutes ces inscriptions doivent etre mises au nombre des 
impostures dont est rempli Touvrage de Philostrate. » (Sainte- 
Groix, Examen des historiens d* Alexandre, p. 399.) 

LES ONAGRES (p. 96). 

Artus Thomas, dans ses Notes a la traduction de Blaise de Vi- 
genhre (16H, in-4 0 }, pense, et nous pensons avec lui, qu'il s'agit 
ici de la licorne, l'un des animaux fantastiques les plus populaires 
aumoyen age. « Tous ont 6crit, dit-il, et tous pensent encore a 
« present que sa corne a beaucoup de pouvoir contre le venin, 
« tesmoin ceste belle et grande qui est en l'abbaye de Saint- 
« Denys en France, et de laquelle ceux qui boivent de l'eau oil 
« elle a trempe" disent s'estre fort bien trouves. » Sur la licorne, 
voir Ferdinand Denis, le Monde enchante). 

LA CITADELLE DES BP ACHIYIANES (p. 104). 

Voici, sur ces prodiges des Brachmanes, l'avis d'Eusebe, Reponse 
a Hierocles sur la Vie d'Apollonius, ch. 24, traduction du presi- 
dent Cousin : « Nous somraes sans doute obliges de temoigner 
beaucoup de reconnaissance a l'historien d'Apollonius pour la 
peine qu'il nous epargne. Gar, quand il decrit les tonnerres qui 
tombent en terre et qui remontent dans l'air, les vents qui sont 
renfermes dans un muid, les trSpieds qui se remuent d'eux-memes, 
les statues de bronze qui font le tour de la table et qui versent du 
vin dans les coupes, et qu'il fait ces re" cits aussi serieusemeut 
que s'il les croyait v^ritables, il donne assez a connaitre ce que 
Ton peut juger des autres, et decouyre clairement combien on 
doit les tenir fabuleux. » 

Artus Thomas {Notes a la trad, de Blaise de Vigenere, p. 479) 
semble avoir une opinion moins arretee : « Quant a ce que nous 
conte icy Philostrate de ceste bastille ou citadelle imprenable, 
cela sent ses fables ordinaires, lesquelles il preuve par sa seule 
authorite" ; aussi n'y aura-t-il guere que lui qui les veuille croire, 
cela sentant trop son roman et sa fable du Ghasteau d'Apolydon, 
de Ylsle enchantee, et autres semblables contes faits a plaisir. 
Que s'il y a eu de ces Oxydraques (comme il y a de bons autheurs 
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qui croient qull n'y a jamais eu de semblable ville a celle qui 
nous est icy representee), et qu'on ait ouy ces foudres et ces ton- 
nerres, qui ne dira que les demons faisoient icy paroitre en tout 
et partout leur puissance pour attirer, par cet artifice, les plus 
habiles de ce grand peuple a leur service ? » Ge n'^tait pas la peine 
de commericer par douter, pour arriver a cette supposition. Artus 
Thomas semble plut6t vouloir confirmer a sa maniere que youloir 
r^futer le r6cit de Philostrate. 

PRODIGES DES BRACHMANES (p. 106). 

S'il fallait en croire Ol^arius, Damis, dans sa relation, aurait 
transform^ en des faits materiel s les m^taphores de son maitre. 
Apollonius, par ces paroles, n'aurait voulu exprimer que le d6ta- 
chement des choses de la terre dans lequel vivaient les Brach- 
manes. Cette explication toute rationaliste est strange de la part 
de l'editeur et du traducteur de la Vie d'Apollonius de Tyane. 
Qu'£taient les Brachmanes pour Apollonius? Des sages, presque 
des Dieux ; sans doute, mais c'&aient aussi pour lui des magiciens, 
comme on peut le voir au livre V, ch. 12 de cette Vie {p. 195). 

Tillemont a mieux compris Philostrate quand il dit, avec une 
mauvaise humeur un peu naive : « Si le r£cit de cet auteur a quel- 
que chose de veritable, ces Brachmanes n'e^aient pas des dieux, 
comme ils avaient l'insolence de le dire (III, 18, p. 110), mais 
d'infames magiciens ; et il ne faut pas douter, vu l'estime qu'A- 
pollonius en temoigna toujours depuis, que dans les entretiens 
qu'il eut avec eux, oil Damis meme n'assista pas, il n'en ait appris 
de nouvelles manieres de se familiariser avec les demons, et de 
trouver l'enfer sur la terre. » [Hist, des Empereurs, t. II, p. 128.) 

Un ecrivain chrelien du quatrieme siecle, Palladius, eveque d'He- 
lenopolis, s'est montre moins severe pour les Brachmanes, dont 
il a fait les heros d'un roman ph'ilosophique et moral. II est vrai 
que, pour lui, l'eloge des Brachmanes est surtout une apologie 
deHournee du monachisme. (Voir notre Histoire du Roman dans 
Vantiquite", p. 289 et suiv.) 

I'AME DU MONDE (p. 125). 

Ceci est une doctrine qui est emprunt^e a la philosophic 
grecque : on s'6tonne qu'elle semble nouvelle au pythagoricien 
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Apollonius, car cette idee, empruntee sans doute au panth&sme 
oriental, avail 6t6 adoptee par Pythagore, et s'e'tait transmise a 
PJatonet aux platoniciens. (V. Dictionn. des sciences philosophiques, 
au mot Ame du monde.) 

APOLLONIUS ET LA DIVINATION (p. 130). 

Nous voyons Apollonius, d'apres Philostrate, s'exercer dans 
Tart de la divination, sous la direction des Brachmanes; Phi- 
lostrate va nous dire plus loin qu' Apollonius ecrivit quatre livres 
Sur I'astrologie. En toute circonstance, Apollonius se fait fort de 
lire dans l'avenir; il dit tenir cettc faculte du regime pythagori- 
cien qu'il suit (V. p. 246, 341, 353, 359, 361); il fait l'eloge de 
la divination, qu'il dit avoir donne" aux hommes la medecine 
(p. 130-132). Etcependant, si Ton veut l'appeler devin,il repousse 
cette qualification (V. p. 193). De meme nous verrons plus loin 
que, traite de magicien,*il s'en defend avec insistance (V. l'Eclair- 
cissement sur la p. 349). En general, il est a remarquer qu' Apol- 
lonius ne definit pas bien ce pour quo! il veut qu'on le prenne: 
au dire de Philostrate lui-meme, ses contemporains ne surent ja- 
mais bien s'il etait homme, demon ou dieu, et il ne parait pas 
qu'il se soit jamais soucie de dissiper les doutes a ce sujet. 

Le livre d' Apollonius, Sur Vastrologie, ne nous est pas par- 
venu, mais il nous est reste" sur ce sujet plusieurs ouvrages de 
l'antiquite. Le plus important, celui qui seul consolerait de la 
perte de ious les livres de ce genre, est le dialogue de Ciccron 
Sur la divination, qui n'est autre chose que le developpement 
de ce mot attribue" au vieux Caton : « Je ne comprends pas que 
a deux augures puissent se regarder sans rire. » Ciccron, qui 
6tait augure, traite des diverses especes de divinations en homme 
d'autant plus dispose" a en rire qu'il les a lui-meme pratiqudes. 
Nous avons encore, en grec, un traite Sur la divination d'apres 
les pulsations, et un autre Sur la divination d'apres les taches du 
corps, composes par un certain Melampus, sous le regne de Pto- 
l<5m<5e Philadelphe; un traite Sur Vart d'interpre'ter les songes, 
d'Art^midore d'Ephese, contemporain des Antonins, et, sur le 
meme sujet, deux autres traites d'un certain Astrampsychus, et 
du Byzantin Nic<5phore Grdgoras 1 . 

1. V. Schuill, Histoire de la litterature grecque,ll\, p.399;V, p. 378. 
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On avait beaucoup ecrit, dans l'antiquite, pour et contre la 
divination. Eusebe {Preparation tvangttique, liv. IV) dit que, de 
son temps, on comptait six cents ouvrages contre les oracles; il 
est probable que, pour les oracles, il n'y en avait pas beaucoup 
moms. II nous est reste quelques-uns de ces plaidoyers en faveur 
de la divination. L'un d'eux, intitule" Sur Vaslrologie, se trouve 
dans les oeuvres de Lucien ; mais il est difficile, pour bien des 
raisons, de le lui attribuer. Plutarque, a lui seul, en a 6crit plu- 
sieurs : Que signifie le mot EI gravt, sur la porte du temple de 
Delphes? — Pourquoi la Pythie ne rend plus ses oracles en vers. 
— De la cessation des oracles. 

Sur les diverses pratiques de la divination, les castes de devins 
en Orient, en Grece et a Rome, et tout ce qui a rapport a cet 
art si fort en honneur dans l'antiquite", on peut consulter les ou- 
vrages suivants : 

Van Dale, De oraculis veterum, qu'on ne lit plus guere que 
dans l'agr(5able abrege qu'en a donne" Fontenelle {Histoire des 
oracles) ; 

Le P. Lebrun, Histoire critique des pratiques superstitieuses ; 

Morin, Dissertation sur les augures [Mini, de I'Acad. des Ins- 
criptions et Belles-lettres, I, p. 29) ; 

Diderot, article sur la divination, dans V Encyclopedic ; 

Dictionnaire des sciences occultes, art. Divination, dans [' Ency- 
clopedic thiologique de M. l'abbe" Migne ; 

B. Mulder, Disputatio qua vetustissimorum philosophorum pla- 
cita de divinatione exponuntur (Roterodami, 1829, 8°) ; 

H. J. Merxlo, Disputatio de vi et ejficacid oraculi Delphici 
(Trajecti ad Ehenum, 1822, 8°) ; 

Fr. Gordes, Disputatio de oraculo Dodonseo (Groninga, 1826, 8°); 

G. H. Wolff, De novissimd oraculorum #ta/e(Berolini, 1854, 4°); 

Alexandre, Oracula Sybillina ; 

Alfred Maury, Histoire des religions de la Grece, 1. 1, p. 328 et 
suiv. ; t. II, p. 466 et suiv.; la Magie et VAstrologie dans Vanti- 
quitC et au moyen age, passim. 

GEOGRAPHIE DE LA VIE D'APOLLONIUS ( p. 138). 

La geographic est un des c6tes les plus faibles de la Vie d'A- 
pollonius de Tyane. « Philostrate, dit l'abbe" Du Pin {ouvrage ciU, 
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p. 37), n'est pas meilleur getographe que chronologiste II fait 
partir Apollonius d'Antioche, etle faitallerd'abordaNinive(I, 19, 
p. 22); de Ninive, il le fait aller en M^sopotamie (I, 20, p 23)' 
qu'il lui avait fallu traverser tout entiere pour venir k Ninive' 
soit qu'il fut venu par l'Arabie en faisant un grand circuit, comme 
Philostrate a Pair de Ie supposer, soit qu'il fut venu droit d'An- 
t]oche par le chemin le plus court. » Le meme critique dit plus 
loin (p. 49) : « Le retour d'Apollonius (III, 52 et suiv., p. 136) est 
demt avec tant de negligence par Philostrate, qu'il le fait entrer 
par la mer Rouge dans l'embouchure du fleuve de l'Euphrate 
pour revenir a Babylone. Le fleuve qui se decharge dans le golfe 
Persique, et qui conduit a Babylone, n'est point l'Euphrate mais 
le Tjgre, et ce n'est point le golfe Persique, mais le golfe Ara- 
bique, qui a proprement le nom de mer Erythree ou mer Rouge. » 

II ne faudrait pas attacher trop d'importance a cette dernit're 
objection, car les anciens ont souvent applique le nom de mer 
Erythree a toutes les mers qui baignent l'Arabie, la Perse et 
1 Inde. On peut le voir dans le Periple de la mer Erythrte, d'un 
auteur anonyme (Geograpki grseci minores, 1. 1, edit. Didot) ' Mais 
en y regardant de plus pres que l'abbe Du Pin, on trouve bien 
d autres erreurs. Philostrate dit (III, 52, p. 136) que l'Hyphase se 
jette, comme l'Indus, dans la mer Erythree, et il fait de son em- 
bouchure une description effrayante. Or l'Hyphase est un affluent 
de 1 Indus, au milieu des terres. II dit encore (III, 50, p. 135) 
que, en descendant vers la mer, Apollonius avait a' sa droite le 
Gange, a sa gauche l'Hyphase : c'est le contraire qui serait le 
vrai. D'ailleurs le Gange n'a rien de commun avec la contree que 
selon le remt de Philostrate, Apollonius est suppose avoir vi- 
sitee. II est au fond, non de la mer Eryihree, ni meme du golfe 
Persique, mais da golfe aujourd'hui appele golfe du Bengale. 
Evidemment qous avons affaire a un rheteur ignorant qui compte 
sur l'ignorance de ses lecteurs. II est vrai que ces contrees 
etaient peu connues, et que Philostrate a pu etre induit en erreur 
par des autorit^s suspectes. II suffit de parcourir la collection 
des Pehts gtographes pour voir quels oat ete les tatonnements 
de la science g<5ograpliique. La source ou a puis^ Philostrate 
parait etre un certain Orthagoras, dont il ne reste que le nom 
et qu'il cite au chapitre un (p. 156). 
Get exemple suffit pour faire apprecier la valeur des indica- 

25. 
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tions g^ographiques de Philostrate. On aurait fort 4 faire si l'on 
voulait, d'apres sa relation, demeler les ramifications du Gaucase 
(II, 2, p. 50). Sur l'Espagne, il ne dit rien que de vague ou de 
faux (liv. V, i et suiv., p. 186). G'est bien pis lorsqu'il pretend 
d^crire l'Ethiopie, les monts Catadupes et les cataractes du Nil 
(liv. VI, ch. 1 et suiv., p. 230). La ou il estle plus inexcusable, 
c'est quand il veut parler de l'antre de Trophonius : il met en Ar- 
cadie (VIII, 19, p. 384) cet antre, qui est en Beotie: il dit qu'on 
descend sous le sol en Arcadie, et qu'on revient a la lumiere en 
Locride, en Phocide, en Beotie ; il affirme y etre alle" lui-meme 
et ne faire que renter ce qu'il a entendu dire aux habitants de 
L6bade"e, ville de Beotie, pres de laquelle 6tait une des issues de 
ce soulerrain. 

HONNEURS RENDUS A APOLLON1US A SON RETOUR DE L'INDE 

(p. 141). 

« Quand Philostrate d£crit le retour d'Apollonius des Indes en 
Grece, il assure que les Dieux de"clarerent qu'ils lui avaient com- 
munique leur puissance, et qu'ils lui renvoyerent des malades 
pour recevoir de lui la gue"rison. En le ramenant d'Arabie, de 
Perse et des Indes, il le repr^sente comme un homme tout 
extraordinaire et tout divin, et raconte aussi de lui des choses 
plus extraordinaires et plus surprenantes que tout ce qu'il en 
avait dit auparavaut. Gependant on lui peut proposer en cet en- 
droit une difficulty tres-consid^rable, et lui demander pourquoi, 
si Apollonius etait des le point de sa naissance d'une condition 
plus excellente et plus parfaite que les hommes, il ne fit point de 
miracles avant que d'avoir consults les savants des nations etran- 
geres. Qu'avait-il besoin pour cet effet de la doctrine des Mages, 
des Brachmanes et des Gymnosophistes? Ge n'est pourtant qu'a- 
pres avoir converse - avec eux qu'il deploie les tresors de sa science. 
Ce n'est qu'apres avoir appris des Arabes le langage des oiseaux, 
qu'il explique au peuple d Ephese l'avis qu'un passereau donnait 
a ses compagnons d'aller manger le grain qui etait repandu sur 
un chemin. » (Eusebe, Rfyonse a HUrocUs, ch. 26, traduction du 
president Cousin.) 

Voici ce qpe pense Tillemout des oracles qui se d^clarent en 
faveur d'Apollonius : « 11 fut admire a Ephese, les demons m6mes 
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y contribuant par les oracles qu'ils rendaient en sa faveur. » 
{Hist, des empereu.rs, I, p. 129.) Ailleurs il fait remarquer « qu'A- 
pollomus pouvait etre a Ephese en meme temps que saint Paul. » 
{Mini, pour servir a- I'Hist. eccUsiast., I, p. 264.) 

DON DE SECONDE VUE (p. 142). 

Le mot de seconde vue n'est nulle part dans la Vie d'Apollonius 
de Tyane, si ce n'est peut-etre au VIIl e livre, CD. 26, p. 388 (V. l'E- 
claircissement sur ce passage); mais le fa.it d'une vue de choses 
eloigners dans le temps ou dans l'cspace se trouve en plusieurs 
endroits (V. p. 173, 212, 233, 236, 282, 285, 309, 388). II est vrai 
qu'ici Philostrate prt5sente le fait, moins comme un exemple du don 
de seconde vue que comme une preuve qu'Apollonius entendait le 
langage des oiseaux. L'abbe Fieury, qui d'ordinaire explique par 
1'intervention des demons les prodiges d'Apollonius, se decide a 
nier celui-ci : « On crut ainsi qu'il entendait le langage des oi- 
seaux. Mais il est ais6 de juger qu'il avait remarque" en passant 
ce ble" r^pandu, et avait invente le reste. » (Hist. eccUsiast. , I, 
p. 121.) 

Legendre, auteur d'un TraiU de I'opinion (Paris, 1733, in- 12), 
qu'il aurait du intituler plutot TraiU des diverses opinions rdpan- 
dues ches les homines, dit (tome II, 1™ partie, p. 137) : « Le car- 
dinal Bennon et Duplessis-Mornai ont renouvele cette histoire 
pour l'attribuer au pape Gregoire VII. » Nous laissons aux curieux 
le soin de verifier cette assertion. 

LE DEMON DE LA PESTE CHASSE D'EPHESE (p. 147). 

L'abbe" Fieury semble craindre de se prononcer sur cette aven- 
ture, et il donne a cboisir entre deux explications : « On croira, 
si l'on veut, que le demon fit paraitre un fantOme pour favoriser 
son prophete. Mais il est assez vraisemblable qu'il n'y ait eu que 
de lahardiesse et de l'industrie; qu'en faisant 6ter les pierres, il 
fit mettre un chien mort, et que l'on ne chercha pas plus avant : 
car il est aise" d'en imposer a un peuple prevenu. » (Hist. eccU- 
siast., I, p. 122.) 

Legrand d'Aussy ne pense pas que cette histoire merite l'hon- 
neur d'etre refutee : « Je n'en ferais, dit-il, aucune mention, si je 
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ne croyais y entrevoir la verity qui a pu lui donner naissance. 

« On sait que chez les Grecs, la religion et les arts personni- 
fiaient et repre^entaient, sous des traits humains, et avec des ca- 
racteres distinctifs, les vertus et les vices, les bons etlesmau- 
vais genies, les maladies et les fbiaux, la discorde, la guerre et 
la mort, en un mot tout ce qui pour nous nest qu'un 6tre abs- 
tract, ou un £tat passager de l'ame et du corps. Ephese est ravagee 
par la peste ou par une e>idemie mortelle, a qui on donne le nom 
vague de peste, parce qu'on ne sait comment la designer. La con- 
fiance qu'a inspired Apollonius le fait rappeler dans la ville. Par 
ses lumieres en medecine, par ses conseils et les precautions de 
proprete qu'il indique, il arrete le mal ; et la reconnaissance lui 
e>ige un monument qui, execute par un artiste sans gout, le 
repr^sente faisant etouffer le fleau, sous la forme d'un quadru- 
ple noir et hideux. 

« Cette plate alle"gorie donne lieu, par la suite, a une fable plus 
sotte encore. Les generations suivantes la prennent a la lettre. 
On lui donne, d'apres les principes de la religion grecque, une 
ombre de m£cbancete vraisemblable, en supposant que ce mau- 
vais demon de la peste, mort en bete, s'&ait introduit dans la ville 
et avait pen&re' dans les maisons sous , la figure d'un mendiant 
d6cre"pit. Avec le temps, ce conte s'accr^dite. Au siecle de Phi- 
lostrate, la tradition le donne comme l'ev6nement lui-meme. Phi- 
lostrate, £crivain sans critique et sans pbilosopbie, l'adopte a son 
tour; et c'est ainsi qu'il nous le transmet. » [Vie d' Apollonius, 
I, p. 266.) 

APOLLONIUS ET L'OMBRE D'ACHILLE (p. 154). 

Nous renvoyons a un autre Eclaircissement ce qui concerne les 
ombres et les demons. Au sujet de ces questions adress£es par 
Apollonius a l'ombre d'Achille, Eusebe fait cette objection : 

« Quoi done! cethommequi n'ignore rien, etqui connait jus- 
qu'a l'avenir, ne sait pas si Achille a un tombeau, ni s'il a 6te" 
pleure" par les Muses et par les Nymplies. II est oblige de s'infor- 
mer de ces choses-la, et de demander a Achille si Polyxene fut 
tuee a son tombeau, et si Helene retourna a Troie. Ces questions- 
la ne sont-eiles pas fort serieuses, fort importantes, fort dignes 
du soin et de l'application d'un grand philosophe? De plus, il 



HIST0R1QUES ET CRITIQUES. 445 

temoigne s'&onner de ce que la Grece avait pu produire un si 
grand nombre de h£ros dans un meme temps, et d outer si Pa- 
lamede s'eHait trouve" parmi eux au si6ge de Troie. Est-il pos- 
sible qu'un homme qui converse avec les dieux visibles et invi- 
sibles ignore des choses si communes, et qu'il n'ait point de 
honte de faire des questions si legeres? » (Response a HierocUs, 
ch. 28, trad, du president Cousin.) 

APOLLONIUS CHASSE UN DEMON (p. 158). 

« Tout cecy fut faict de propos delibere" par Apollonius, par 
depit de ce que le jeune homme s'estoit moque des libations qui 
se faisoient par les oreilles : car il faisoit fort dangereux l'offen- 
ser, et personne ne s'y est guere attaque qu'il ne s'en soit res- 
senty a la mauiere des sorciers, de sorte que, se voulant venger 
de ce jeune homme, il luy envoya un demon qui luy fit faire tout 
ce que vous avez peu lire en ce chapitre. Car que ne faisoit point 
le diable en ces temps-la sur la pauvre nature humaine? et tout 
cecy se faisoit a dessein, pour faire voir qu'Apollonius avoit bien 
le pouvoir de chasser les diables ; mais Philostrate n'arrange 
point bien icy son conte ; car il devoit faire que cestuy-cy etit 
fait paraltre auparavant qu'il estoit posse'de'; car cela eust eu 
bieu'plus de suite que, sur un petit ris assez a propos, dire in- 
continent qu'il estoit d^moniaque et faire sortir le diable a l'ins- 
tant. » (Artus Thomas, Notes a la trad, francaise de Bl. de Vige- 
nere, 1. 1, p. 792.) 

Fleury esplique ce fait par 1' intervention des demons, d'accord 
avec Apollonius de Tyane : « Si Apollonius avait commerce avec 
les demons, comme les paiens meme l'en accusaieut, on peut 
bien croire qu'ils s'entendaient avec lui, pour entrer dans les 
hommes et en sortir, afin de lui donner credit et d'obscurcir les 
miracles des Chretiens , qui les chassaient tous les jours. » 
(Hist. eccUsiastique, t. I, p. 123.) 

Saint Augustin rapporte comme averes plusieurs faits d'exor- 
cismes,dont nous citerons un, ou il y a encore plus de merveil- 
leux que dans le re"cit de Philostrate : 

« Dans une metairie, pres d'Hippone, il y a un monument en 
l'honneur des deux martyrs Gervais et Protais. On y porta un 
jeune homme qui, &ant alle vers midi, pendant l'6te, abreuver 
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son cheval a la riviere, fut possekle par le demon. Comme il etait 
etendu mourant et semblable a un mort, la maitresse dulieu 
vmt sur le soir, selon sa coulume, pres du monument, avec ses 
servantes et quelques religieuses, pour y chanter des hymnes et 
y faire sa priere. Alors le demon, frapp<S et comme reveille par 
ces voix, saisit l'autel avec un frdmissement terrible, et sans 
oser on sans pouvoir le remuer, il s'y tenait attache et pour ainsi 
^ dire he. Puis, priant dune voix gemissante, il suppliait qu'on lui 
pardonnat, et il confessa meme comment et en quel endroit il 
<5tait entre" dans le corps de ce jeune homme. A la fin, promet- 
tant d'en sortir, il en nomma toutes les parties, avec menace de 
les couper quand il sortirait, et, en disant cela, il se retira de 
ce jeune homme. Mais l'oeil du malheureux tomba sur sa joue 
retenu par une petite veine comme par une racine, et la prunelle 
devmt toute blancbe. Ceux qui dtaient presents et qui s'etaient 
mis en priere avec les personnes accourues au bruit, touches de 
ce spectacle et contents de voir ce jeune homme revenu a son 
bon sens, s'affligeaient neanmoins de la perte de son ceil et di- 
saient qu'il fallait appeler un mMecin. Alors le beau-frere de 
celui qui l'avait transports, prenant la parole : « Dieu, dit-il gui 
a chasse le demon a la priere de ces saints, peut bien aussi rendre 
la vue a ce jeune homtne. »> La-dessus il remit comme il put l'oeil 
a sa place et le banda avec son mouchoir; sept jours apr^s il 
crut pouvoir l'enlever, et il trouva l'oeil parfaitement gu<§ri' » 
{La CtiddeDieu, livre XXII, ch. 8, traduction de M. Saisset.) 

« - Le commencement fait voir que ce jeune homme n'etait pas 
aussi fou qu'on le veut faire croire. II avait raison de rire de la 
proposition d'Apollonius, et tout homme sage en aurait ri pareille- 
ment. II n'est pas surprenant qu'Apollonius le voulant faire passer 
a toute l'assemblee pour un possed<5, il se soit mis dans des em- 
portements qui lui firent perdre la raison et dire des extrava- 
gances. Apollonius, ayant de son c6te" persuade" par la l'assemblde 
que cet homme etait tel qu'il l'avait depeint, continue a l'insul- 
ter, faisant semblant de parler au demon. Get homme, pousse" a 
bout , et ne sachant plus comment se tirer d'affaire , laiss* 
croire au peuple qu'il avait et<5 possede, et feint d'etre gueri. II 
n'y a nen a tout cela de merveilleux que la statue qui tomba 
dans le moment; mais qui nous peut assurer que ce ne soit pas 
une invention de Philostrate pu de Damis, ou un artifice d'Apol- 
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lonius , qui avait des geus apostes pour jeter a bas la statue 
dans le moment qu'il avait commands au demon d'y enlrer? » 
(L'abbe" Du Pin, Histoire d' Apollonius convaincue de fausseU, 
p. 54.) 

« — Je croirais faire injure a mes lecteurs d'entreprendre la 
discussion de ce pretendu miracle. II est des cboses tellement ab- 
surdes, que, pour empecher les gens senses d'y croire, il suffit 
de les leur raconter ; et parmi toutes celles de ce genre que Phi- 
lostrate a inserts dans son recit, et qui sont visiblement son 
ouvrage, on peut certainemeut compter celle-ci. Apollonius 
trouve un jeune libertin. Par ses discours il le ramene a la vertu, 
lui fait embrasser la philosopbie, et detruit en lui le penchant a 
la debaucbe. Cet esprit de libertinage, un historien romanesque 
l'appelle demon. II le fait cbasser par le philosophe, il joint a 
son recit quelques details d' obsession pour rembellir, et voila 
un miracle. » (Legrand d'Aussy, Vie d'Apolldnius, t. I, p. 289.) 

Legrand d'Aussy, poursuivant son idee, pouvait rappeler une 
histoire semblable de conversion d'un jeune libertin, operee par 
un philosophe, et cela sans exorcisme. G'est l'histoire du jeune 
Polemon, qui entre chez le philosophe Xenocrate apres une 
orgie, et trouble par ses interruptions irrev^rentes la lecon du 
philosophe, mais finit par^se laisser g a gner a la doctrine du maltre 
et par devenir sou disciple. {Valere Maxime, VI, 9, 1,) 

LE PHILOSOPHE M^NIPPE ET UNE EMPUSE (p. 164). 

Legrand d'Aussy trouve avec raison le denottment de cette 
histoire peu satisfaisant. « Apollonius, dit-il, laisse la coupable 
sortir tranquillement, etpar consequent, lui donne la liberte de 
recommencer ailleurs son anthropophagie.n — (Voir de nouveaux 
details sur ce denoument, p. 360, et note.) 

Apres cette objection , qui ne s'adresse qu'au narrateur, Le- 
grand d'Aussy interprete ainsi ce recit merveilleux, qu'il trouve 
fort Mle : 

« Dans une ville connue par son libertinage, et renomme"e par 
ses courtisanes, telle qu'etait Gorinthe, une femme riche, mais 
coquette, mechante et de mauvaises mceurs, sera devenue amou- 
reuse du jeune Menippe, et lui aura propose" de 1'epouser. L'es- 
poir d'une fortune, les jouissances de la richesse, tentent le 



448 ECLAIRCISSEMENTS 

pauvre cynique. II est pret a conclure, quand Apollonius l'eclai- 
rant sur sa femme, et lui raontrant la honte et le malheur qu'il 
se prepare, l'arrete sur le bord du precipice. 

« L'anecdote pre" sente"e ainsi n'a rien que de probable ; et le rfile 
qu'y joue le sage Tyaneen est digne de lui. Mais des ecrivains, 
amateurs du merveilleux, l'auront denatured ; et de cette femme 
amoureuse et mecbante, qui avait voulu un jeune mari pauvre 
pour le dominer entierement, ils en auront fait une lamie luxu- 
rieuse, une ogresse qui n'attendait que le mariage pour manger son 
amant. Mais ce qui chez eux offre une contradiction tres-remar- 
quable, c'est que cethomme, qu'ils represented comme superieur 
aux puissances infernales, comme commandant aux lamies, aux 
poss^des , au demon de la peste , n'est plus rien de tout cela 
quand il rencontre des ennemis personnels. Mors son pouvoir 
surnaturel paralt etre nul, et il se voit contraint de les combattre 
avec les armes qu'emploient les autres hommes, c'est-a-dire 
avec la raison et la verite\ » [Vie d'Apollonius, t. II, p. 20.) 

II y a dans Euripide une bistoire analogue d'un fantome qui se 
fait aimer sous la figure d'une femme. C'est dans la trageclie 
d'HtSttne. Euripide suppose (ce qui est une fiction renouvelee du 
poete Stesicbore) que Junon, pour se venger de Paris, lui avait 
livre, a la place d'Helene, un fantdme forme a son image, et que 
la veritable Helene avait £te" enlevee par Mercure et transportee 
en Egypte dans le palais de Protee. (Voir Patin, Etudes sur les 
tragiques grecs, IV e vol., p. 76.) 

On lit dans la Vie de saint Bernard, par Ernald, un recit qui a 
plus de rapports encore avec celui de Pbilostrate, sur uue femme 
aim£e par le diable et delivree par le saint. Voici le r£eit d'Er- 
nald : 

« II y avait en Aquitaine une malbeureuse femme qui avait 
ced6 aux douces paroles d'un demon lascif. Elle etait mariee a 
un brave soidat qui ne se doutait point d'un commerce si abomi- 
nable. Le demon la possedait dans le meme lit oil etait coucbe le 
mari, et 1'affreuse passion de l'invisible adultere ne lui laissait 
point de repos. Pendant sept ans ce flit un secret, et la malheu- 
reuse se garda bien de d^couvrir sa honte; mais, au bout de ce 
temps, elle fut prise de confusion et d'epouvante. Elle ne pouvait 
supporter l'idee de taut de souillures et du jugement de Dieu 
qui la menacait a chaque instant de la damnation eternelle. Dans 
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son eff roi , elle court trouver des pretres et leur avoue son crime. 
La voila courant d'eglise en eglise, et implorant le pardon des 
saints ; mais ni ses aveux, ni ses prieres, ni ses aumones n'ont 
d'effet. Ghaque jour elle est en butte aux memes attaques du d6- 
mon, qui semble encore plus acharne. Enfin son crime devient 
public. Son mari en est informe et la repousse en la maudissant. 
Sur ces entrefaites, l'homme de Dieu, averti, arrive avec sa suite 
en ce lieu. A. cette nouvelle, la malheureuse vientsejeter trera- 
blante a ses pieds, et tout en larmes lui avoue son affreuse pas- 
sion et la seduction dont elle est le jouet depuis si longtemps. 
Tout ce que les pretres lui ont commands de faire, elle l'afait, 
mais inutilement : son oppresseur n'a pas manque" de lui an- 
noncer 1'arrivee de 1'abM, et lui a de^endu avec menace de le 
venir trouver ; il lui a dit que cette demarche ne lui servirait de 
rien, et que, l'abbe une fois parti , celui qui avait 6t6 son amant 
deviendrait le plus cruel de ses persecuteurs. L'homme de Dieu 
3coute son recit, la console par de douces paroles, lui promet- 
tant le secours du ciel; et, comme la nuit approchait, il l'invite 
a revenir le jour suivant, pleine de confiance en Dieu. Elle re- 
vient le lendemain et raconte a l'homme de Dieu les blasphemes 
et les menaces qu'elle vient d'entendre cette nuit meme de la 
bouche du demon couche" pres d'elle. « Ne finquiete pas de ces 
menaces, lui dit l'homme de Dieu; prends ce baton, place-ledans 
ton lit, et tu en eprouveras la puissance. » La femme fait ce qui 
lui avait £t£ commands. En se couchant, elle appelle a son secours 
le signe de la croix et place le baton pres d'elle. Le demon arrive 
aussitot; cette fois il ne tente pas ses attaques habituelles et n'ap- 
proche pas du lit; mais il la menace de venir la tourmenter 
cruellement apres le depart de l'abbe\ C'&ait bientot le jourdu 
Seigneur. L'homme de Dieu voulut que l'eveque fit assembler le 
peuple dans l'eglise. La, le dimanche, au milieu d'une foule im- 
mense, assiste" des deques de Chartres et de Nantes, il monte 
en chaire pour commander a tous les fideles reunis de tenir un 
cierge allum<§. Lui-meme en fait autant, ainsi que les deques et 
les clercs. Alors il raconte les hardiesses inoules du demon et 
jette Vanatheme sur l'esprit fornicateur, qui, m6me contre sa 
nature, avait brule" d'amour et s'^tait rendu coupable de telles 
souillures. Tons les fideles repetent l'anatheme ; puis, au nom 
du Christ, il lui interdit d'approcher desorniais non-seulement de 
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cette femme, mais de toute autre femme. Avec la flamme des 
cierges consacr^s s'^teignit la puissance du de'mon : la femme 
reprit son commerce avec son mari apres sa confession, et ne 
revit plus d^sormais le demon. II s'&ait enfui, chasse a tout 
jamais. * (Sancti Bernardi Vita, auctore Ernaldo, dans les OEuvres 
de saint Bernard, Edition Gaume, t. II, col. 2167.) 

Qu'aurait dit Legrand d'Aussy, s'il avait hi le re"cit d'Ernald? 
Et cependant tous ces remits ne sont rien aupres de certaines rela- 
tions sur les demons incubes et succubes qui ont trouve place non- 
seulement dans les livres de sorcellerie, mais dans des livres his- 
toriques meme, par exemple dans les Memoires de Palma Cayet, 
le precepteur et l'historien de Henri IV. Nous renvoyons les lec- 
teurs curieux de ces sortes de choses a sa Chronologie septenaire 
(Collection Michaud et Poujoulat, t. XII, 2 e partie, p. 61, 74, 257. 
279), el surtout a sa Chronologie novenaire, ou se trouve (Ibid. 
l re partie, p. 310-317) un recit trop long pour etre insure ici, 
mais qui de"passe tout ce que l'imagination la plus avide de fan- 
tastique peut souhaiter. Palma Cayet, qui 6tait unpeu suspect de 
magie, declare « le cas esmerveillable, » et ce n'est pas trop 
dire. II s'agit d'une pauvre chambriere de Louviers qui en 1 591 
eut commerce avec le diable, qui venait la voir sous la figure, 
tantdt d'un- grand homme noir, tantdt d'un chat, tantot d'un oi- 
seau, tantfit d'un brandon de feu : le diable la maltraitait et bou- 
leversait tout son menage; la justice, s'etant £mue de ces faits, 
fut tenue en £chec assez longtemps, ainsi que I'Eglise, et le pre"- 
v6t ne se tira de la que contusionne" et meurtri. Dix archers qui 
la tenaient par ses vetements ne pouvaient 1'empecher de s'enle- 
ver en Fair fort haut, et quelquefois « les pieds en haut et la 
« tete en bas, sans que ses accoutrements se renversassent, au 
« travers desquels il sortait, par devant et par derriere, grande 
« quantity d'eau et de fumee puante. » L'obsession cessa lorsqu'on 
eut coupe" les cheveux de la malheureuse, dont elle avoit fait don 
au diable. 

LINE ILE SORTIE DES FLOTS (p. 173). 

« Rien ne fait mieux voir que cet endroit, que Philostrate n'a 
eu d'autre dessein que d'accommoder a la vie d'Apollonius tous 
les dvenements merveilleux; car la production de cette lie nou- 
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velle, de quelque maniere qu'on la cotnpte, est beaucoup ant6- 
rieure au temps qu'Apollonius 6tait dans l'lle de Crete. Gette 
ile , nomme'e Thia , parut longtemps avant 1'an 39 de N. S. : 
selon Pline, sous le consulat de Silanus et de Lucius Balbus ; se- 
lon Seneque, l'an 46; selon Gassiodore, l'an 55; selon Dion, 
1'an 57; et, selon Eusebe, l'an 44 de J.-C., qui est fort e'loigne 
du temps qu'Apollonius e"tait en Crete, qui estau moins l'an 60 
de J.-C. Comme il ne demeura pas longtemps en Crete, son 
voyage de Rome doit etre place a l'an 62 ; cependant Philostrate 
dit qu'il y vint sous le consulat de Te'le'sinus, qui est l'an 66. » 
(L'abbe" du Pin, Histoire d'Apollonius convaincue defaussett, p. 60.) 

MUSON1US ACCUSE DE MAGI E (p. 173). 

D'apres la lecon de Westerman, Musonius est consider comme 
Babylonien. Ol^arius explique fort bien qu'il ne s'agit pas de sa 
patrie, mais des connaissauces qu'on lui attribuait : Babylonien 
e"tait synonyme de magicien. Ce Musonius est un philosophe 
sto'icien, ne* a Vulsinie, et qui n'avait rien de commun avec Baby- 
lone. Voir Pline le Jeune, Lettres, HI, 11; Tacite, Histoires, III, 
81, etc. —II est peu probable que Philostrate ait voulu tromper 
ou se soit trompe" sur un personnage si comm. 

PREDICTION D'APOLLONIUS AU SUJET DE NERON (p. 182). 

« Sans doute le philosophe voulait parler de l'orage et rassurer 
la societe" en disant qu'il en seraitde celui-ci comme de tant d'au- 
tres, qui, apres beaucoup de fracas, finissent sans causer le moindre 
accident. Mais on suppose toujours aux moindres paroles des 
hommes extraordinaires une intention et une ported qu'elles sont 
loin d'avoir, et c'est ce qui arriva dans cette circonstance. 

« La phrase d'Apollonius, toute simple qu'elle etait, fut regarded 
comme proph&ique. On s'attendait a un evenement remarquable, 
quoiqu'elle n'annoncat rien de precis a ce sujet, et trois jours 
apres, il y en eut effectivement un, qu'on ne manqua pas d'y ap- 
pliquer. N^ron e"tant a table, et au moment de boire, le tonnerre 
tomba tout a coup aupres de lui, brisa dans ses mains la coupe 
qu'il portait a la bouche, et sortit sans lui avoir fait d'autre mal 
que beaucoup de peur. Tacite dit que cet evenement arriva pen- 
dant que Ne"ron e"tait dans une de ses maisons de campagne. II 
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ajoute que le tonnerre tomba sur les plats et renversa la table : 
Ictse dapes mensaque disjecta. Maisil place le fait avantle consu- 
latde Te'lSsinus. » (Legrand d'Aussy, Vie d' Apollonius, t. II, p. 63.) 

LA JEUNE FILLE RENDUE A LA VIE (p. 184). 

Eusebe commence par faire remarquer que Philostrate lui- 
meme semble ne pas ajouter foi a ce miracle, et essaye tout le 
premier de l'exprimer d'une maniere naturelle; puis il ajoute : « Si 
un miracle aussi evident que celui-la avait ete" fait a la vue de 
Rome, aurait-il 6te" inconnu a l'empereur, aux sdnateurs et a Eu- 
phrate, qui demeurait en ce temps-la dans cette capitale de l'em- 
pire, et qui accusa pen apres publiquement Apollonius de magie? 
Un fait de cette importance aurait sans doute fourni la matiere au 
premier et au principal chef d'accusation. » Voici ce que dit, en 
ce memeendroit, Eusebe au sujet de deux miracles rapportes 
plus haut dans le IV" livre : « II n'est pas necessaire d'employer 
beaucoup de paroles pour montrer combien il 6tait aise de faire 
deux des miracles qu'on attribue a Apollonius. L'un ne consiste 
qu'a avoir cbasse" des demons d'un lieu en un autre. On pretend 
qu'il en chassa un du corps d'un jeune homme fort de'bauche', et 
qu'il en e" carta un autre qui prenait la figure d'uue femme, et qui, 
selon le savant auteur de cette histoire, e"tait de ceux qu'on ap- 
pelle empuses. » (Rtponse a Hierocles, cH. 30, trad, du president 
Cousin.) 

Malgre" la nuance d'ironie qui perce dans ces dernieres lignes, 
on voit assez qu'Eusebe ne fait pas difficulte d'aj outer foi aces 
exorcismes. II ne refuse pas tout a fait de croire aux prodiges 
d' Apollonius ; mais il les croit des oeuvres du diable, comme on 
peut le voir au cbapitre 35, oil, apres avoir enumere les miracles 
d'Apollonius rapportes dans le VI e livre de sa Vie, il dit : « Voila 
les merveilles qu'on pretend qu' Apollonius a faites. II serai t a 
propos d'en examiner les circonstances t pour montrer que, quand 
ces faits seraient veritables, ils ne devraient etre attribue^ qu'au 
secours qu' Apollonius aurait recu du demon. Car enfin, si la ma- 
ladie contagieuse qu'il prddit a Ephese (V. p. 143) pouvait avoir 
ete" decouverte par la seule subtilite" de ses sens, dont il se tenait 
redevable a sa maniere de vivre et a sa grande temperance, elle 
pouvait aussi lui avoir e" te 5 rev&ee par les esprits impurs. Toutes 
les autres pre" dictions qu'on lui attribue peuvent etre revoque"es 
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en doute par des arguments tir6s de Philostrate mfime. Mais, quand 
on demeurerait d'accord qu'il les aurait faites, on aurait toujours 
lieu de soutenir que ce serait par 1' assistance du de*mon qu'il au- 
rait connu quelque chose de l'avenir. Gar on n'oserait dire qu'il 
l'ait connu entierement, et il est clair qu'il if a pas pre>enu ni 
preMit toutes choses, qu'il a souvent temoigne" du doute et de l'igno- 
rance sur plusieurs sujets, et qu'il a souvent interroge" les autres 
pour s'instruire. Ceux auxquels les Dieux communiquent leurs 
lumieres n'ont pas besoin de consulter les hommes. On jugera 
aise"ment, par ce que nous avons dit, de ce que Ton doit croire du 
miracle dela peste apaisei a Ephese (V. p. 146), et on reconnaltra 
que ce n'est qu'illusion et imposture. Pour ce qui est de la con- 
ference d'Achille (V. p. 154), quelle apparence que l'ame de ce 
biros eut quitte" le se"jour des bienheureux pour aller a son tom- 
beau? II y a done lieu de dire que le fant6me qui y parut n'etait 
qu'un de"mon impur. G'en 6tait un aussi sans doute qui fut chasse" 
du corps du jeune homme debauehe (V. p. 158). Que s'il delivra 
Me"nippe de l'empuse ou de la lamie qui le posseMait (V. p. 164), 
ce fut peut-etre par le secours d'un autre demon plus puissant 
quelle. On doit attribuer a la m6me cause et la guerison du jeune 
homme qui commencait a entrer en rage pour avoir et6" mordu 
d'un cbien enrage", et la delivrance du chien meme (V. p. 286). 
Ainsi tous les prodiges et les miracles d'Apollonius ne proc&le- 
ront que de l'intelligence qu'il avait avec les demons. » 

Legrand d'Aussy n'est pas d'aussi bonne composition, et il n'ad- 
met, ici comme partout, le recit de Philostrate qu'a la condition 
d'en donner une explication naturelle : 

« Combien, en effet, ne voit-on pas journellement, dit-il, de 
personnes qui, rdput^es sans vie, n'eprouvent qu'un sommeil 
lethargique ! 11 est possible que cette jeune fille fut tombee dans 
cet etafd'engourdis'sement general oil toutes les fonctions vitales 
se trouvent suspendues. II se peut qu'il subsistat encore chez 
elle quelque elincelle de vie qui avait echappe" aux observations 
des parents, et qu'Apollonius aura decouverte par les connais- 
sances parti culieres qu'il avait acquises en medecine. 

« D'ailleurs (et e'est la remarque que fait son historien), au mo- 
ment ou il toucha la morte, une grosse pluie vint a tomber. En 
supposant qu'elle n'etait qu'en l&hargie, la fralcheur et l'impres- 
siou del'eau sur son visage suffisaient peut-etre pour Ten tirer, et 
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le thaumaturge , dans un pareil moment, aura eu beau jeu. 

« Mais c'est insister trop longtemps sur des conjectures don t 
la base est absurde. Gette resurrection est probablement un de 
ces faits qu'on a insets dans la vie d'Apollonius, pour la rendre 
plus merveilleuse, et qui n'ont jamais exists, parce qu'ils n'ont 
jamais pu exister. St celui-ci avait eu lieu dans une ville telle que 
Rome, et pour une famille si distinguee, on ne peut douter qu'il n'eii t 
acquis une celebrity peu ordinaire, el que les bistoriens du temps 
ne se fussent fait tous un devoir de le transmettre a la posterity Or, 
m Dion, ni Suetone, ni Tacite,ni aucun des ecrivains qui ont parte 
de Neron, ne paraissent l'avoir connu, et ce silence seul suffirait 
pour le faire suspecter, quand de lui-meme et par sa nature il ne 
serait point apocryphe.'» (Vie d'Apollonius, t. II, p. 77.) 

Ce r<5cit est un de ceux qui paraissent donner quelque vrai- 
semblance a l'opinion d'apres laquelle la Vie d'Apollonius de 
Tyane, par Philostrate, serait une contrefacon suivie et prente- 
ditee des Evangiles. M. l'abbe Freppel, qui a repris r^eemment 
cette opinion dans son Cours d'tloquence sacrte, juge ce passage 
de Philostrate decisif : « S'il vous restait quelque doute, dit-il, 
sur cette contrefacon des miracles de l'Evangile tentee par le so- 
phiste de Lemnos, je citerai le r6cit de la resurrection d'unejeune 
fille, qu'il attnbue a son heros : c'est une fiction calquee sur le 
miracle opere par le Sauveur en faveur de la fille de Jalre. Pour 
le coup, le romancier grec sent qu'il s'est trop aventure. Aussi 
a-t-i] soin d'ajouter que peut-etre la pr£tendue morte conservait 
encore un reste de vie. » (Les Apologistes, 2 e serie, p. 104.) Selon 
nous, si Philostrate avait eu I'intention qu'on lui prete, il ne se 
serait pas arrete a moitie chemin. Mais, quelque etrange que soit 
ia ressemblance, peut-etre y a-t-il phitdt ici rencontre que con- 
trefacon : ce qui le ferait croire, c'est que Philostrate, a ce propos, 
rappelle Alceste reudue par Hercule a la tendresse de son epoux. 
Un souvenir d'Euripide n'est-il pas plus naturel a supposer chez 
le sophiste paien qu'une parodie systematique des Evangiles? 

PREDICTION D'APOLLONIUS A ALEXANDRIE (p. 206). 

Legrand d'Aussy ne demande pas mieux que d'admettre ce fait 
mais toujours a la condition de l'expliquer: « Physionomiste ha- 
« bile, sans doute il avait decouvert sur le visage de ce malheu- 
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« reux quelques-uns de ces traits distinctifs qui sortie partage 
« de l'innocence, qu'elle conserve jusque dans ces terribles mo- 
« ments, et que l'oeil sait, quand il est exerce", y de'meler plus ou 
« moins. » (Pie d'Apollonius, t, II, p. Ill .) L'abbeV Du Pin, moins 
dispose" en general a croire aux remits de Philostrate, donne aussi 
son explication : « Quand ce fait serait veritable, il se peut faire 
que tout cela se fit d'intelligence ; qu'Apollonius 6tait averfi de 
l'innocence de ce condamne, ou qu'il y avait quelque intrigue 
secrete pour le sauver, quoiqu'il fut coupable, et qu'on se servit 
pour cela d'Apollonius, qui, nouvellement venu en Egypte, ne 
demanda pas mieux que de trouver cette occasion de se faire ad- 
mirer par le peuple. » ( Hist. d'Apollonius convaincue de faus- 
sete, p. 81.) 

APOLLONIUS ET VESPASIEN EN EGYPTE (p. 208). 
• 

« II est aise" de voir qu'il y a beaucoup d'affectation dans cette 
narration de Pbilostrate, et qu'il y a. plus de fiction que de r<5alite. 
Premierement, il est certain que Vespasien ne vint point a Alexan- 
dre jpour voir Apollonius 1 , mais pour affamer la viile de Rome, 
en empechant qu'on y portat du ble, comme Tacite le rapporte. 
Ce meme auteur dit qu'il y alia aussitot apres avoir recu la nou- 
velle de la bataille de Cremone, qui se donna le 25 octobre de 
Pan 69. Quand il la recut, il e"tait deja en Egypte, et partitpromp- 
tement pour aller a Alexandrie. II n'y a done guere d'apparence 
qu'il n'y soit entre" (comme Philostrate le suppose) que le 19 dg- 
cembre, qui e"tait le jour que le Gapitole fut briile\ Mais cet auteur 
a retarde" l'arriv£e de Vespasien dans Alexandrie, afin de faire 
concourir l'entrevue de cet empereur et d'Apollonius avec le temps 
de l'incendie du Gapitole, et pour avoir lieu de dire qu'Apollonius 
avait connu par inspiration cet tenement, et qu'il le d^clara a 
ce prince. Les discours que Ton fait tenir a Vespasien, les hon- 
neurs qu'on veut qu'il ait rendus a Apollonius, la confiance qu'on 
suppose qu'il a eue en lui, jusqu a le rendre arbitre du sort de 
l'empire, sont des cboses si extraordinaires et si peu vraisem- 

1. Philostrate ne dit pas cela; tout au plus le laisse-t-il entendre. 11 
dit simplement que, « se trouvant dans le voisinage de 1'figypte, Vespa- 
« sien voulut venir en ce pays. » 
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blables, qu'il est difficile de ne pas croire qu'elles sontinventees, 
ou du moins beaucoup exagerte par l'historien. » (L'abbeDu Pin, 
[VHist. d'Apoll.convaincue de faussett, p. 83.) 



SECONDE VUE D'APOLLONIUS (p. 212). 



Voici un veritable exemple de seconde vue, c'est-a-dire de vue 
a distance. Legrand d'Aussy en parle comme d'une prediction, 
et trouve plus d'une objection a y faire : 

« Comment un devin aussi habile qu'Apollonms, aussi bien 
instruit de ce quivenait de se passer a plusieurs centames de 
lieues loin de ltd, ignorait-il done la part qu'avaient dans leve- 
nement le frere et le fils de celui auquel il parlait? Comment 
arrive-t-il qu'il connait l'incendie du temple, et ne connait pas 
ceux des parents ou amis de Vespasien qui ont pen dans les 
llammes ou apresle combat, comme Sabinus, oirqui, par adresse, 
comme Domitien, ont eu le bonheur d'echapper? Sa science di- 
vinatoire etait-elle done born£e? ou plutOt Philostrate, qui sx sou- 
vent lui prete des predictions, ne lui en suppose-t-il pas que - 
quefois qui sontdoublementabsurdes? » (Vie d'Apollonius, t.IJ, 

p. 122.) 

EUPHRATE ET APOLLONIUS. 

Nous voyous ici Apolionius recommander a Vespasien Eu- 
phrate comme un vrai philosophe; or ils vont se broui ler et 
Apolionius n'en parlera plus que comme d'un hypocrite de phi- 
losophic Cela suggere a Eusebe quelques reflexions con re le 
pre5tendu don qu'avait Apolionius de lire dans lavemr. 11 taut 
avouer qne Philostrate est bien naif de fournir ainsi des armes 

contre son heros. . , 

« Admirons un peu ici la penetration dWpollomus. Euphrate 
est pour lui un homme de bien et un savant homme, mamtenant 
qu'il li'a aucun differend avec lui. Des qu'il en aura (et il en aura 
incontinent), il en fera un autre portrait. Voyez les couleurs dont 
il le trace dans une lettre a Domitien ». N'est-il pas clair qu Apol- 
ionius a loue et blame Euphrate, et qu'apres l'avoir recommande 



1 . Eusfebe dSsigne par la l'apologie d'Apollonius. Voyez p. 364. 
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a Vespasien comme un homme de probity et de savoir, il le 
represente a Domitien son fils comme un miserable noirci de 
crimes? Ge personnage qui penetre si clairement dans l'avenir 
ne sait ni ce qu'est Euphrate, quand il en parle a Vespasien, ni ce 
qu'il sera un jour. Je me trompe : des qu'il parla de lui a Vespa- 
sien, il en marqua quelque chose de d<5savantageux. Gependant 
quelle legerete\ de parler au meme prince en sa faveur, et d'ob- 
tenir que les portes du palais lui soient ouvertes ! II n'y a per- 
sonne , pour peu qu'il ait de lumiere, qui ne voie tres-clairement 
que tout ce que Philostrate a avance" pour persuader qu'Apollo- 
nius connaissait les choses les plus cachets et ponetrait fort 
avant dans l'avenir est moins capable de donner de lui cette opi- 
nion que d'en donner une toute contraire. Mais, dit-on, s'il n'a pas 
prevenu, ni pr6dit l'avenir, il a eu d'autres vertus. 11 a ete gen6- 
reux et liberal envers sesamis. Gette noble inclination d'obliger 
n'a paru qu'aux occasions oh personne n'en avait besom. Gar si, 
dans un temps, il a procure" a Euphrate i'entr<5e du palais de Ves- 
pasien, dans un autre, ou ils etaient devenus eimemis, il l'a de- 
crie"dela maniere que nousavons \ue.Mais je n'ai pas dessein de 
m'arreter davantage sur ce sujet, ni de reprocher a Apollonius 
l'injurieux traitement qu'il a fait a un des plus celebres philo- 
sophes de son siecle, et dont la reputation est encore fort 
grande aujourd'hui. Gependant quiconque aurait envie de decla- 
mer contre Apollonius en trouverait ici une belle occasion. Gar, 
si Euphrate est gen6ralement reconnu pour un homme recom- 
mandable par sa science et par sa sagesse, comment exemptera- 
t-on de malignite celui qui a une si grande demangeaison de le 
reprendre, et d'ailleurs comment l'excusera-t-ou ties autres tie"- 
fauts dont l'aura repris un si grand homme? » {Contre Hie'ro- 
cles, ch. 33, trad, du pr6sid. Cousin.) 

Tillemont donne quelques details sur cet Euphrate, le grand 
ennemi d'Apollonius : « Quoi que Philostrate et Apollonius disent 
pour de"crier Euphrate, il ne laissait pas d'etre regarde generale- 
ment, 200 ans apres sa mort, comme le plus illustre et le plus 
estime" des philosophes de son temps. Pline le Jeune releve Eu- 
phrate par de grands eloges {Lettres, I, 10), et il le connaissait 
a fond. Epictete, dans Arrien {Manuel, 29, 3 ; Dissertations III, 15, 
8 ; IV, 8), non-seulement estime extremement son eloquence, 
mais le loue encore beaucoup de ce qu'il avait tache" de vivre en 
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philosophe avaut que d'en prendre les marques extiSrieures. II 
mourut en stolcien (Voir Dion Cassius, liv. LXIX, p. 791), au 
commencement du regne d'Adrien, avec la permission duquel il 
prit de la cigue" pour fiuir les incommodes de sa maTadie et de 
sa vieillesse. Eunape (Preface) nous apprend. qu'il &ait Egyp- 
tieu, et semble lui attribuer des ecrits plus importants que ceux 
qu'il avait composes contre Apollonius , dont parle Philostrate 
(I, 13). (Hist, des empereurs, t. II, p. 136.) 

PRECEPTE ATTRIBUE A ARISTOTE (p. 221). 

II est douteux qu'un tel pr^cepte ait jamais 616 donue" par Aris- 
tote. Les passages citds par Olearius, a l'occasion de cette asser- 
tion que Philostrate prete a Apollonius , sont dans un sens tout 
contraire (Voyez Politique, liv. Ill, ch. xi, et liv. V, ch. x). Phi- 
lostrate fail sans doute allusion a quelque passage d'Aristote, 
ou, avec son impassibility ordinaire, il aura cite le conseil alld- 
goriquement donne" par le tyran Periandre au tyran Thrasybule 
(V. Herodote, I, 80, et Diogene de Laerte, I, 100); conseil qui, 
d'apres Tite-Live (liv. I), fut donne" aussi, sous la meme forme, 
par Tarquin le Superbe a son fils Sextus. Aristote sera ainsi de- 
venu responsable d'une maxime qu'il n'avait sans doute fait que 
rapporter. 

STATUE PARLANTE DE MEMNON (p. 235). 

Tout porte a croire que cette description de la statue de Mem- 
non n'est qn'une amplification de rhetorique , oil l'imagination ' 
de Philostrate se donne carriere. Lucien, contemporain de Phi- 
lostrate, plaisante sur les nombreuses exagerations dont ce co- 
losse etait l'objet, et il en fait debiter quelques-unes par son 
Menteur (Pfiilopseud., c. 33). Plus tard, au iv e siecle, le rh&eur 
Himenus enchenra sur ces exagerations, et fera reciter au co- 
losse des vers lyriques (V. son DiscoursVJl*, ch. 1). Voici com- 
ment M. Letronne juge ce passage de Philostrate dans sou savant 
Memoire sur la statue vocate de Memnon (Academie des inscript. 
nouvelle serie, t. X) : « Les auteurs de la Description de Thebes 
« (p. 90) ont cru trouver dans ce passage une preuve certaine que 
« le colosse, bris6 par un tremblement de terre Fan 27 avant 
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Jesus-Christ, <5tait Wtabli du temps de Philostrate. Ge sophiste 
fait une description pompeuse du temenos de Memnon, et de 
sa statue, qu'il repre"sente comme entiere; mais, chose sin- 
« guliere! pWsonne n'a fait attention que Philostrate, de son* 
«propre aveu, rapporte en cet endroit les paroles memes de 
« Damis. Or cette remarque est capitale, puisqu'il en requite que 
* cette description est tiree d'un ouvrage compost dans le cours 
« du I er siecle, pres de 150 ans avant l'epoque ou il fut retabli 
« (sous Septime Severe). Quand on voit done ce Damis nous 
« peindre Memnon sous la figure d'un beau jeune homme 1m- 
« berbe (il est probable qu'il etait represents avec de la barbe), 
« et dont les yeux et la bouche annoncent qu'il va parler, on 
« ne peut mSconnaitre dans son remt une description imagi- 

« naire... . 

« II est encore assez singulier qtfon ait pns {Description de 
« Thebes, ibid.) pour de 1' exactitude ce que Damis raconte de la 
« position du colosse « lequel, dit-il, appuie ses deux mains sur 
« son trfine, et se penche en avant, dans 1' attitude d'un homme 
« qui se leve pour saluer, » position qui n'est celle d'aucim co- 
« losse egyptien. Que dire de pareils details, sinon que Damis on 
« n'avait pas vu Thebes non plus que Philostrate, ou se jouait de 

« la credulite de ses lecteurs? 

a On n'a pas non plus remarque que, dans la description don- 
« nee par Damis de la statue de Memnon et de son temenos, il n'y 
« a rieh absolument qui s'applique au colosse de Thebes : il ne 
« s'agit la que de Meroe, ou Damis, comme Strabon (XVII, 1176), 
« et Pline (VII, 2, 373, 29), a place" les Ethiopiens Macrobiens. En 
« effet, selon ce biographe, Memnon n'avait jamais ete a Troie, 
<t il avait v<*cu et 6tait mort a MeroS, apres un regne glorieux 
« de cinq ages d'hommes, et il <5tait encore tout a fait jrune lors- 
« qu'il mourut. » 

SECONDE VUE D'APOLLONIUS (p. 237). 

Nous ^tendons un peu ici le sens ordinairement donne au mot 
de seconde vue, faute d'en conuaitre un autre qui rende l'idee : 
ce n'est pas une vue des choses a distance dans l'espace, mais 
bien dans le temps, et cela dans le passe\ Pour ce qui estdu 
fait lui-meme, nous rencontrons encore ici les explicalions de 
Legrand d'Aussy : 
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« Peut-etre n'etait-ce pas sans dessein qu'Apollonius avait 
par!6 du mort comme d'un descendant du brigand Thamus. Damis 
ne voit en cela qu'un acte nouveau de ce talent divinatoire 
qu'avait son maitre, et dont sans cesse il donnait des p^uves. 
Moi, je crois y voir un trait d'adresse infiniment favorable au 
meurtrier. Si l'homme qu'il avait rue" descendant re"ellement de 
Thamus , la revelation de ce fait rendait ne"cessairement son cas 
plus graciable aux yeux des Gymnosopliistes et de ses compa- 
triotes. S'il n'en descendait pas, l'assertion d'Apollonius dtait une 
supposition mensongere, il est vrai ; mais ce leger raensonge pro- 
duisait, pour le penitent, les memes effets; enfin, sous quelque 
aspect qu'on l'envisage, sa politique, selon moi, ne mente que 
des eloges. » (Vie d'Apollonius, t. II, p. 145.) 

LES CATARACTES DU NIL (p. 270). 

«Philostrate conduit Apollonius aux cataractes du Nil, formees 
par des montagnes « aussi hautes que le Tmolus » et d'oti le Nil 
se precipite avec un fracas qui rend sourds les gens de pays. Ge 
conte, qui se trouve deja dans Gice"ron (Songe de Scipion, c. 5), 
et que Pline a rep&e" (Hist, naturelle, V, 9 ; VI, 28) *, n'a jamais 
pu s'appliquer aux cataractes de Syene, trop bien connues des 
anciens pour qu'on en fit l'objet d'exagerations aussi ridicules; 
et l'auteur de la Description de Syene[y. 13, 14) a eu tort d'en 
conclure qu'il s'&ait fait un changement dans la constitution phy- 
sique des cataractes : car ce n'est pas avec de pareilies donne"es 
qu'il faut faire de la geologic Ge conte ne pent s'appliquer qu'a 
des cataractes imaginaires qu'on placait vers Meroe\ 

« Un fithiopien avait dit au rheteur Aristide qu'il y a 36 cata- 
ractes entre Pselcis et Me"roe" (In JEgypt., edit. Dindorf, t. II, 
p. 461). Gice"ron n'yfait qu'une allusion le"gere; Pline l'a recueil- 
lie parce qu'il recueillait tout; mais il n'y avait qu'un romancier 
de profession 2 qui put se permettre de parler en temoin ocu- 
laire de ces cataractes et d'autres encore plus eloigners, dont la 
prodigieuse hauteur 6tait de huit stades, ou de 4,800 pieds. » (Le- 
tronne, Me'moire deja cite" sur la statue vocale de Memnon.) 

1. Ajoutez S^neque, Questions naturelles, IV, 2. 

2. Le mot s'adresse, non a Philostrate, mais a Damis, dont Philos- 
trale dit avoir euivi les Memoir es. 
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APOLLONIUS ET LE SATYRE (p. 273). 

Artus Thomas (dans ses Notes sur la traduction de Vigenere, 
2 e vol., p. 391), se pose cette question : Y a t-il des satyres? Et il 
est tente" de la r&soudre par l'affirmative. On jugera de ses rai- 
sons : « Ges satyres pourraient bien n'etre pas chose du tout fabu- 
leuse, puisque saint Je>6me, en la Vie de saint Antoine, dit qu'il y 
en eut un qui apparut au bienheureux saint Antoine, « de petite 
« stature, le nez renfrogn^, des cornes au front, et la partie d& 
« puis la ceinture en bas terminee en forme de chevre; auquel, 
« apres avoir fail le signe de la croix, il demanda qui il etait. 
« L'autre lui fait reponse : Une creature mortelle, l'un des habi- 
« tants de ce desert, que l'abuse paganisme appelle faunes, sa- 
« tyres et incubes, et a reveres comme dieux. » Gelui aussi 
qui a traduit la mythologie de Natalis Comes dit que, « Van 1548, 
Philippe, archiduc d'Autriche, mena quant et luy a Genes deux 
satyres.: l'un en aage d'un jeune garcon, l'autre enaage viril. Et 
cela estant, la difficulte seroit videe. » Artus Thomas fuiit par dire 
qu'il se peut que les satyres ne soient autres que des singes, et 
ce qui le lui fait croire, c'est ce qui est dit de leur humeur las- 
cive. Puis il ajoute : « Quant a ce que dit ici Philostrate, qu'Apol- 
lonius usa de certaines menaces secretes, cela monstre assez qu'il 
ne faisoit action quelconque ou il ne se servist de la magie. II 
vouloit faire voir qu'en un instant il disposoit de.toute chose, , et 
avoit pouvoir, par sa seule parole, de faire tout ce que bon luy 
sembloit. Et il est remarquable que le diable ait permis a ce per- 
sonnage d'entreprendre tant sur son pouvoir, qu'il se soit laisse" 
mener a la baguette par luy. » 

LE TRESOR DEVINE PAR APOLLONIUS (p. 283). 

Ecoutons encore le bon Artus Thomas expliquer, dans ses Notes 
a la traduction de Vigenere (t. II, p. 427), ce prodige de divination: 
« Saint Hippolyte, en son Discours sur V Ante Christ , tient que le 
diable reserve de longue main tous les thre"sors qui se perdent en 
la mer et qui se cachent en la terre, pour en faire part a ce fils 
de perdition. Mais il semble qu'il ait voulu favoriser Apollonius, 
son prdcurseur, en toutes sorles, lui faisant trouver si prompts- 
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ment ce thr<§sor, pour le faire valoir en ce pays de Tarse, ou l'a- 
postr'e saint Paul avoit fait plusieurs miracles. II va clierclier les 
choses qu'aiment le plus ces peuples, qui estoient l'argent et la 
volupte, encore le fait-il avec malice, car il veut qu'on croyS que 
ce qu'en a fait Apollonius, c'a £te" par charity, pour secourir un 
pauvre homme et tirer ses filles du danger qu'elles estoient 
prestes d'encourir, a scavoir la perte de leur honneur. » 

APOLLONIUS PRIS POUR UN DEMON.— DE LA CROYANCE AUX 
DEMONS A CETTE EPOQUE (p. 325). 

Voici la seconde fois qu'Apollouius est pris pour un demon (V. 
p. 25). II est assez naturel de se demander ici ce que c'etait qu'un 
demon, d'apres les croyances de l'antiquite" patenne. II y aurait 
un livre a faire sur la Limonologie chez les Grecs et chez les Ro- 
mains : nous nous bornerons a quelques indications sommaires 
mais precises. 

Plutarque croyait a l'existence de cinq especes de substances 
animees : 1° les Dieux, 2° les demons (<Sat>ov5?), c'est-a-dire des 
etres surnaturels, d'un ordre inf<5rieur aux Dieux, 3° les fifros 
(%*>ec), c'est-a-dire les ames des morts, 4° les hommes, 5° les bites 
[Dialogue sur le « du temple deDelphes, ch. 13). Mais il s'en faut 
que cette division ait toujours 6te~ nettement reconnue. Non-seu- 
lement les htros et les demons ont 6t6 souvent confondus, mais 
bien souvent, surtout dans l'origine, le mot de demon (<L>«v) 
s'apphquait indifie'remment a toute espece de divinite, surtout a 
cette divinity vague et terrible qu'on appelait le Destin. Ce mot 
n'a pas d'autre sens dans Homere (V. Alf. Maury, Hist, des reli- 
gions de la Grece, t. I, p. 565 et p. 262). 

Dans IKsiode, le nom de demons s'applique a des etres surna- 
turels, d'un ordre inferieur aux Dieux, et qui repondent a ce que 
nous entendons par les Genies. Ge sont les hommes de l'age d'or 
que Jupiter a ainsi transformed. «Lorsque la terre eut recouvert 
« les hommes de cette race, Jupiter, dans sa volonte" puissante, 
« en fit des demons. Ces ames vertueuses habitent sur la terre oh 
« elles sont les gardie.nnes des mortels ; elles observent les bonnes 
« et les mauva 1S es actions. EnveloppSes d'air, elles parcourent la 
« terre entiere, repandant la richesse sur leurs pas : telle est la 
« royale prerogative qui leur a 6te accordee. »> (Hesiode, Les (Eu- 
vres et les Jours, v. 121-125.) 
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Pindare va plus loin. II attribue a chaque personne un de'mon 
oil un genie protecteur [Pythiques, 111, 109. Boeckh), et parle de 
demons qui « president a la naissance des hommes. » {Olympi- 
ques, XIII, t. 10S.) 

Mais la demonologie des Grecs ne s'elablit que plustard, et par 
le travail des philosophes, qui reduisirent en systemes les id<5es 
eparses dans les poetes, auxquelles ils melerent leurs propres 
idees. Platon le premier donna l'essor aux speculations sur les 
demons, qui occupent une grande place dans sa philosophie, et 
surtout dans les doctrines de l'ecole nSo-platonicienne. Non-seu- 
lement, dans le Tke'ages, il re'presente Socrate parlant de son de'- 
mon et des voix qui souvent lui donnaient sur l'avenir d'utiles 
avertissements 1 ; mais, dans divers dialogues, dans le TimJe, dans 
le Phedre, dans les Lois (livre XI), et dans YEpinomis, ouvrage 
apocryphe, mais qui est sorti de l'ecole de Platon, on trouve toute 
une hierarchie de dieux et de demons. Ces demons sont des g<*- 
nies dontle corps est compose" principalement d'ether; habituel- 
lement invisibles, ils peuvent, quand ils le veulent, apparattre aux 
hommes. lis s'occupent des affaires humaines, et sont les inter- 
me"diaires entre les liommes et les dieux supremes (V. Henri Mar- 
tin, Etudes sur le Time'e de Platon, t. II, p. 144; Alfred Maury, 
Hist, des religions de la Grece, t. Ill, p. 421 et suiv.). 

On s'est demande si toute cette demonologie de Platon ftait 
bien serieuse, et s'il ne fallait pas la ranger parmi ces allegories 
et ces mythes sous lesquels il aimait a presenter sa pensee. Ge 
qui est certain, c'est que les platoniciens et les ne>platoniciens 
l'ont prise tout a fait au serieux, et ont, soustoutes les formes, 
enseigne" qu'il existe des puissances intelligentes repandues dans 
les espaces sublunaires. G'est un point sur lequel s'accordent 
Maxime de Tyr 2 , Plutarque 3 , Plotin, et toute l'ecole d'Alexan- 

1 . Voir encore, sur le d6mon de Socrate, Apule'e, qui l'appelle un 
l)ieu {De Deo Socratis) ; Plutarque {Dialogue sur le dimon de Socrate) ; 
Mius Aristide, III, p. 36 ; Maxime de Tyr, Dissertations XVI et XVII; 
le livre de M. LeMut sur le de'mon de Socrate, ou l'auteur essaye de don- 
ner une explication physiologique des faits rapports par Platon, et con- 
clut que Socrate avail des hallucinations. 

2. Voyez Dissertations XIV, XXVI et XXVII. 

3. Voir son Dialogue sur la cessation des oracles, ses Traites sur les 
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drie *. II y a, dans les Enne'ades de Plotin, tout un livre sur les de- 
mons [Enniade III«, livre iv) : nous nous contentons de renvoyer a 
1'excellente traduction de M. Bouillet (t. II, p. 92 et suiv.), et aux 
Eclaircissements qui l'accompagnent (t. II, p. 530 et suiv.'). 

A c6te" de la demonologie pliilosophique, ou les demons 6taient 
des intermediates entre la divinite" et l'homme, et pre^idaient a 
chaque vied'homme, il y avait la demonologie populaire, ou les 
demons elaient confondus avec les hdros, c'est-a-dire avec les ames 
des morts, avec ce que l'ou appelle aujourd'hui les esprits. G'est 
(5videmment le sens qua le mot demon dans les deux passages de 
la Vie d'Apollonius que nous avons rappees (p. 25 et p. 325). En 
effet, les deux fois, ce mot est prononce pour exprimer une idee 
qui reveille une impression de terreur, comme auraient pu l'etre 
aussi bien les mots d'ombre et de fantdme. La vue d'Apollonius 
prorluit sur le satrape de Babylone et sur Domitien le meme genre 
d'effroi que produirait ce qu'on appelle vuigairement un revenant. 
Les histoires de revenants sont nombreuses dans I'antiqnitt. On 
en trouve deja la trace dans Menandre, dont une com&lie dtait 
intitulee le Fantdme, et dans une autre comeMie grecqne dont est 
imite le Revenant de Plaute C Mostellaria) ; elles se multiplied au 
siecle de Philostrate. Pline le Jeune en conte une dans ses Lettres 
(VII, 27), Lucien s'en amuse dans son Ami des mensonges, Phlegon 
de Tralles en remplit tout un livre [Fails merveilleux. V. Historic 
gracor. fragmenta, edit Didot, t. Ill, p. 6U ). Philostrate lui-meme 
a compose^ sous ce titre VMroique, un ouvrage etrange, tout 
plein de recits fantastiques sur les heros, c'est-a-dire sur les om- 
bres, ou plutot (comme on dirait aujourd'hui) sur les esprits des 
combattants de la guerre de Troie. 

Nulle part on ne voit mieux que dans I'Heroique de Philostrate 
les developpements qu'avaient pris les croyances philosophiques 
et populaires au sujet de ces etres surnaturels qu'on appelait des 
demons ou des hires. Un passage de la Vie d'Apollonius de Tyane 
en donne une idee : c'est le rdcit de l'apparition de 1'ombre d'A- 
chille a Apollonius (V. p. 148 et p. 152). On y voit Apollonius con- 
vener avec 1'ombre d'Achille, qui est representee comme conser- 
vant toutes ses passions d'autrefois, encore pleine d'amour de la 

opinions des philosophes (livre I, ch. 8); sur Ms et Osiris ch 25 
et 26), etc. 

I. Voir Maury, ouvrage cit6, III, p. 426 et suiv. 
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gloire, d'affection pour Patroele et de haine contre les Troyens. 
Qu'on ne se hate pas trop de mettre de tels re'cits sur le comptede 
] 'imagination populaire : plus d'un philosophe e"tait arrive", dans ses 
speculations, a des croyances toutes semblables. On en jugera par 
deux passages de Plutarque sur la nature des demons, leurs fonc- 
tions, leurs sentiments, etc.: « Les demons sont plus robustes que les 
« hommes et beaucoup plus puissants ; il y a en eux un element di- 
« vin, mais melange", mais impur ; ils sont a la fois ames et corps, 
« et par consequent capables de plaisir, de peine, et de toutes 
< les affections de ce genre, dont ils sont troubles, les uns plus, 
« les autres moins. 11 y a parmi les demons, comme parmi les 
« hommes, des differences de vertu. II y a de bons et de mauvais 
« demons... » ([sis et Osiris, ch. 25 et 26.) — « Parmi les ames 
« humaines, celles qui sont plus vertueuses deviennent des Mros y 
« les heros sont changes en demons, et quelques-unes en petit 
« nombre, entierement purifiees par un long exercice de vertus, 
« sont elevens a la nature divine. II en est, au contraire, qui sont 
« incapables de maitriser leurs desirs, se rabaissent jusqu'a se 
« plonger de nouveau dans des corps inortels, pour y mener, 
« comme dans une atmosphere nebuleuse, une vie obscure et mi- 

« stable II ne faut pas mettre sur le compte des Dieux les 

« rapts, les exils, les retraites, les elats de servitude que des r£- 
« cits fubuleux leur attribuent, mais sur celui des demons, qui 

« sontsujets aux passions des hommes Apres une certaine 

« revolution de siecles, les demons subissent la mort. » Suit un 
recit fantastique sur un vaisseau qui, naviguant.dans la mer Io- 
nienne, aurait entendu une voix appeler le pilote, et lui ordonner 
d'aller en un certain endroit annoncer que le grand Pan etait 
mort [Dialogue sur la cessation des oracles, ch. x et suiv.J. II reste 
a expliquer comment et pourquoi il arrive aux demons, selon 
l'expression de Plutarque, de se plonger de nouveau dans les corps 
mortels. Ils peuvent le faire, etant d'une nature subtile et deiiee 
(V. Maxime de Tyr, Dissert. XIV); et s'ils le font, c'est qu'ils man- 
quentd'organes pour goiiter les plaisirs sensuels, et sont obliges 
d'emprunter les organes humains (V. les citations donnees par 
M. Maury, Hist, des religions de la Grece, t. Ill, p. 427 et 430). — 
V. Binet, TraiU histor. des dieux et des demons du paganisme. 

LA JAWBE OTEE DES FERS (p. 332). 

Eusebe (Reponse a Hierocles) semble admettre ce fait, en l'attri- 
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buant a la magie, malgre" les protestations de Philostrate. Voyez 
plus loin l'ficlaircissement sur la page 349 [Apollonius se justifie 
du reproche de magie). 

Telle est aussi l'opinion d'Artus Thomas, qui s'e"crie a ce propos : 
« Voila comment Apollonius n'eHait pasmagicien! Car quel secret 
physique et naturel y peut-il avoir a s'oster une jambe des en- 
traves? Car il n'avait point ceste herbe de Mars, qu'on a voulufa- 
buleusement dire ouvrir les serrures ; c'estait un homme destitue" 
de tous moyens humains, et toutesfois il fait icy ce que tous les 
liommes ensemble n'eussent su faire, a savoir de s'oster des fers 
et s'y remettre sans les ouvrir; le diable voulant rendre ceci 
e'gal au miracle de saint Pierre, au chapitre xn des Actes des 
Apdtres, qui sortit de sa prison les portes ferme"es et au milieu de 
ses gardes. II est vrai que saint Pierre sortit tout a fait, et Apol- 
lonius ne fit qu'un tour de souplesse, » etc. (Notes a la traduction 
de Bl. de Vigenere, 2 e vol., p. 584.) 

Fleury attribue ce fait a l'intervention du demon : « Damis ne 
croyait pas que cette merveille put s'attribuer a un art magique, 
puisque Apollonius l'avait faite sans aucun sacrifice, sans aucune 
priere, sans aucune parole; comme si les demons ne pouvaient 
agir sans cet appareil ! » (Hist. eccUsiast., 1. 1.) 

L'abbe" Du Pin n'y voit qu'un simple tour de souplesse, comme 
dit Artus Thomas, et cela sans recours a la magie : « Ne se pou- 
vait-il pas faire qu'il eut trouve" le moyen d'ouvrir et de refermer 
le lien qui tenait sa jambe attachee?» (L'Hist. d'Apoll. convaincue 
de faussete', p. 131.) 

APOLOGIE D'APOLLONIUS (p. 344). 

« Voici comment il avait compose" ce discours. » — Nous avons 
traduit litt^ralement. On lit dans la traduction latine d'CWarius : 
« Hoc modo ab eo ornata fuit, » et dans Castillon, qui suit 016a- 
rius : « Voici cette harangue telle qu'il la composa. » Le texte 
n'est pas tout a fait aussi explicite. Personne ne croira que cette 
harangue soit l'oeuvre d'Apollonius, et il est probable que Phi- 
lostrate lui-meme ne tient pas a ce qu'on le croie trop. II s'est 
donne" beaucoup de mal pour polir cette harangue, et il ne veut 
pas perdre tout le fruit de sa peine. II vient de dire lui-meme : 
« Ceux qui 6couteront s&ns mollesse Apollonius et moi. » Croira- 
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t-on que cela veuille dire : Apollonius qui a prononce ce discours, 
et moi qui le r^pete? N'est-il pas plus vraisemblable qua cela 
signifie : La composition est d'Apollon'us, et j'en ai reproduitles 
id£es? Tout porte a croire que cette apologie n'est pas autre chose 
qu'une de ces Declamations qui eHaient si goutees dansles e"coles : 
nort-seulement on y sent partout l'appret et la recherche, c'est- 
a-dire l'oppose de ce qui e"tait, selon Philostrate, le caractere du 
style d' Apollonius ; mais le rheteur se trahit a d'evidentes imita- 
tions des discours judiciaires , par exemple a la discussion sur 
I'alibi (p. 367), et au passage sur i'appel aux temoins (p. 369). 
Tout cela est contraire a l'idee que Philostrate a voulu pre'ce'- 
demment donner de l'attitude prise par Apollonius dans le d6- 
bat. Mais, au risque de se contredire, Philostrate ne peut register 
au plaisir de glisser ici un morceau du genre judiciaire, comme 
Achille Tatius, par exemple, en inse"rait jusque dans un roman 
d'amour. Qu'est-ce que cette absurde supposition de temoins ap- 
peles tout expres a Rome? Qu'est-ce que ce Philiscus, dont il 
n'est pas question ailleurs dans la Vie d'jpollonius, et qui lui 
fournit la preuve de son alibi ? Evidemment, c'est une piece de 
rapport, laquelle meme es.t assez mal ajust^e. Peut-etre a-t-elle 
e"te" apres coup ajoutee par Philostrate, qui, apres avoir souvent 
oppose Apollonius a Socrate, aura voulu faire comme les pane"gy- 
ristes de Socrate, et, comme Platon, comme Xenophon, preter a 
son heros une apologie. Le nom de Socrate revient deux fois a 
l'occasion de ce proces (V. p. 295 et p. 300), et il y a dans le Vll e 
et le VIII 0 livre une reminiscence du Criton : comme Socrate, 
Apollonius resist© au conseil que lui donne Demetrius ; comme 
Socrate, il discute s'il lui est permis de fuir; et, comme Socrate, 
il decide qu'il restera, quoi qu'il lui puisse arriver, Mais, ce dont 
Philostrate ne parait pas se douter, c'est que, d'apres son recit, 
Apollonius a moins de m^rite que le sage Athenieu : car sa per- 
sonne, selon lui, est hors de danger (V. p. 342). 

APOLLONIUS SE JUSTIFIE DU REPROCHE DE MAGIE (p. 349). 

C'est le point le plus difficile de l'apologie d'Apollonius. 
Ici il est n^cessaire de faire observer, avec M. Alfred Maury 
[La Magie et V Astrologie dans l'antiquit6 et) au moyen age, 
p. 109), que les philosophes qui se livraient a des pratiques mys- 
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teneuses se de7endaient de l'imputation de magie. lis disaient 
qu'il -failait distinguer enlre la magie et la tMurgie. Les neo-pla- 
tonjciens, par exemple, se disaient des thturges, et repoussaient 
la qualification de magtciens. Les docteurs Chretiens refusaient, 
non sans cause, de reconnaitre ces distinctions, et confondaient 
dans une meme reprobation la magie et la theurgie, comme on 
peut le voir dans la CiU deDieu de saint Augustin (livre VIII 
ch. 19). ' 

Pour ce qui est d'Apollonius, Eusebe n'accepte pas toutes les 
raisons que Philostrate met daus sa bouclie. II revient sur le 
prodige rapporte" p. 332, et que Damis pretend avoir ete" fait 
sans aucune operation magique. « II est juste, dit-il, d'examiner 
la raison que Philostrate en rapporte: «C'est, dit-il, qu'il lui 
avait vu faire un miracle, sans offrir de sacrifice, sans dire de 
pneres, sans profererde parole. » II en avait done use - autre- 
ment quand il avait fait les autres, et au lieu qu'alors il n'avait 
eu aucun sujet d'etonnement, ii est frappe" ici a la vue d'un 
spectacle nouveau, et ne peut dissimuler la surprise ou il se 
trouve. Mais je ferais volontiers une comparison de ces deux 
miracles que l'on pr&end qu'Apollonius fit quand il tira son pied 
d'entre les fers, et qu'il disparut du lieu de 1'audience, et des 
paroles qu'on assure qu'il dit a Domitien. Gar, comme ce prince 
commandait de le lier, il lui fit ce raisonnement : « Si vous etes 
persuade que je sois magicien, comment prelendez-vous que Ton 
puisse me lier? et si l'on peut me lier, comment m'accusera-t-on, 
apres cela, d'etre magicien? » Je voudrais done me servir contre 
lui de la meme m&hode, et l'interroger de cette sorte : « Si vous 
n'etes pas magicien, comment est-ce que vous avez tire" votre 
pied d'entre les fers? et si vous avez tire votre pied d'entre les 
fers, comment est-ce que vous n'etes pas magicien ? De plus, si 
ce qu'on vous a mis les fers aux pieds est une preuve que vous 
n'etes pas magicien, ce que vous vous en etes delivre" de vous-meme 
est une preuve que vous 1'etes. » (Contre Hi&ocles, trad, du 
pre"sid. Cousin.) 

Philostrate a beau declamer en plusieurs endroits contre la 
magie {V. p. 193, 332, etc.), et presenter son hSros comme Stran- 
ger a ces pratiques qu'il juge criminelles. Pour Lucien, Apollo- 
nius de Tyane est un magicien (V. Alexandre ou le-Faux Devin, 
ch. 5) ; e'est un magicien pour toute 1'epoque byzautine, ou il 
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n'&ait bruit que des talismans d'Apollonius. G'est un fait que Til- 
lemout et Legrand d'Aussy, a defaut de Philostrate, out consigne" 
dans la Vie d'Apollonius : « On dit 1 qu'il avait mis a Byzance 
trois cigognes de pierre, pour empecher ces oiseaux d'y venir, des 
cousins de cuivre, des puces, des mouches et d'autres petits ani- 
maux pour le meme effet, que l'empereur Basile fit dter, et plu- 
sieurs autres figures qui marquaient, disait-on, ce qui devait arri- 
ver a cette ville jusqu'a la fin du monde. La Chronique d' Alexdndrie * 
dit que partout ou il allait dans les villes et dans les campagnes, il 
mettait de ces sortes de figures et de talismans. » (Tillemont, Hist, 
des empereurs, t. II, p. 131.) — « Nicetas, auteur du xm e si&cle, 
ecrit qua Constantinople on voyait encore au palais des portes 
d'airain chargees de caracteres magiques par Apollonius, et qu'on 
les fit fondre, parce qu'elles e'taient devenues, pour les cbretiens 
eux-mfimes, un sujet de superstition. Au vi e si£cle, si Ton en croit 
le patriarche Anastase , cite par Cedrenus, il existait des talis- 
mans pareils dans Antioche. » (Legrand d'Aussy, Vie d'Apollonius 
de Tyane, t. II, p. 184 et p. 297.) 

LA FAMILLE D'APOLLONIUS (p. 350). 

Voici une nouvelle preuve a i'appui de ce que nous avons dit 
page 466 de cette Apologie, a savoir, que c'est une piece de rap- 
port, une oeuvre apocryphe. II y est question des freres dApollo-* 
nius de Tyane, et nous avons pu voir dans le I er livre qu'il n'est 
question que dun frere d'Apollonius (p. 14). Dans les Lettres d'A- 
pollonius, on voit que ce pbilosophe avait deux freres (V. p. 406, 
408 et 414). II sufftf d'avoir signale" ces contradictions, qui u'ont 
pas grande importance. 

DE LA DOCTRINE DE LA TRANSMIGRATION DES AWES (p. 351). 

L'exposition de la doctrine de la transmigration des ames, ou 
mttempsycbse , ou encore patinge'nesie (V. Saint Augustin, Cite de 
Diet* , XXII, 2,8), qui setrouve eparse en divers endroits del' oeuvre 
de Pbilostrate (V. p. 110, 115, 351, 354; Lettres, p. 401), en est 
un des points les plus inte"ressants ; mais, pas plus que les autres 

1. Codin, Orig., C, p. 4. Voir aussi Tzetz^s, Chiliad. I. 

2. Chron. Alex., p. 590. 

27 
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doctrines que paralt avoir propagees ApoUonius de Tyane, elle 
n'a rien qui lui soit propre. En cela, comme en presque t6ute 
chose, il n'a ete que l'ardent renovateur des speculations pytha- 
goriciennes. 

Mais Pythagore lui-meme n'est pas, ils'en faut bien, le premier 
qui ait repandu cette croyance, qui est une des plus anciennes 
de l'humanite. L'homme a teilement soif d'une autre vie, qu'ilne 
lui a pas suffi de l'immortalite apres celle-ci; bien souvent il 
s'est imaging que son existence actuelle avait ete precede d'au- 
tres existences, et que son ame avait revetu successivement 
plusieurs corps. L'idee de la metempsycose est meme, selon 
M. Franck, la premiere forme sous laquelle s'est presente a 
l'esprithumain le dogme de l'immortalite 1 ; et cette id<5e se trouve 
au berceau de presque toutes les religions et de presque toutes 
les philosophies de l'antiquitd, par exemple cbez les Indiens, les 
Egyptiens, les ChaldtSens et les Perses 2 . 

« Dans l'Inde, l'idee de la metempsycose se lie <§troitement a 
celle de l'emanation. La matiere, le corps, est le dernier degre" 
des emanations de Brahma ; par consequent la vie, c'est-a-dire 
l'union de l'ame avec le corps, est une decheance, uu mal. II en 
est de meme de tout ce qui touche a la vie, des actions, des sen- 
sations, des plaisirs comme des peines. La fin de l'ame est de 
mourir a toutes ceschoses, afinde s'&ever, par la contemplation, 
au repos absolu dans le sein de Dieu d'ou elle est sortie. Si elle 
est dans ce monde, c'est pour expier les fautes qu'elle a pu com- 
mettre dans une vie anterieure, et tant qu'elle ne les a pas re>a- 
rees, elle est condamn<5e a passer d'un corps dans un autre, d'un 
plus parfait dans un moins parfait, et reciproquement, selon 
qu'elle est elle-meme remontee vers le bien ou descendue plus 
bas dans le mal. Telle est la doctrine enseignee dans la philoso- 
phic Vaisechika. Selon le systeme V^danta, l'ame n'est pas une 
emanation de Brahma, mais une partie de lui-meme, et comme 

1 . Dictionnaire des sciences pkilosophiques , art. Mitempsycose. Cela 
n'est nullement prouve". On ne constate pas encore la metempsycose, 
mais on trouve l'immortalite de l'ame dans les plus anciens poemes tie 
l'Inde, par exemple dans le Rig-Vida. (Voyez Revue germanique, 30 110- 
vembre 1861, lecon sur la migration des Ames, faite a 1' Association 
scientifique de Berlin, par M. le docteur Jiirgen Bona Meyer.) 

2. Voir la lecon du docteur Meyer. 
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tine <*tincelle d'un feu flamboyant sans commencement ni fin. La 
naissance etla mort lui sont Strangeres ; elle ne fait que revetir, 
pour un instant, une enveloppe corporelle, et dans cet e*tat elle 
souffre, elle est atteinte par les tenebres de l'ignorance, elle est 
sonmise a la yertu et au vice, et passe successivement par plu- 
sieurs corps. Le cercle de ses metamorphoses embrasse toute la 
nature organised, depuis la plante jusqu'a l'homme. II n'y a que la 
science sacree qui puisse l'arracher a ce cercle de douleurs et 
d'humiliations, pour la rendre au sein de l'ame universelle. » 
(Franck, Dictionn. des sciences philosophiques, art. cite".) 

On retrouve la m&empsycose chez les Egyptiens, et meme 
Herodote semble leur attribuer l'invention de cette doctrine. 
« Les Egyptiens, dit-il, sont les premiers qui aient avance" que 
l'ame de l'homme est immortelle ; que lorsque le corps vient a 
perir, elle entre toujours dans celui de quelque animal, et qu'a- 
pres avoir passe ainsi successivement dans toutes les especes 
d'animaux terrestres, aquatiques, volatiles, elle rentre dans un 
corps d'homme, etque ces differentes transmigrations se font dans 
l'espace de trois mille ans. Je sais que quelques Grecs ont adopts 
cette opinion, les uns plus tot, les autres plus tard, et qu'ils en 
ont fait usage comme si elle leur appartenait. Leurs noms ne me 
sont point incounus, mais je les passe sous silence. » (II, 123.) 

Larcber, dontnous venonsde citerla traduction, croit qu'He'ro- 
dote fait ici allusion a Pherecyde de Scyros et a Pythagore, son 
disciple (vi e siecle avant J.-C). II faudrait y ajouter EmpSdocle 1 . 
L'historien d'Halicarnasse distingue les anciens et les nouveaus 
partisans de la m<Hempsycose chez les Grecs. Peut-etre par les 
anciens designait-il les disciples d'Orphee, que M. Franck (art. 
cite) croit anterieurs a toute relation entre les Egyptiens et les 
Grecs. Mais la critique 2 s'est demande si les doctrines mises sous 
le nom d'OrpWe n'6taient pas un emprunt fait plus tard par des 
faussaires a la philosophic de Pythagore. Si la doctrine de la m6- 
tempsycose etait venue en Grece de l'Egypte ou de l'lude, nous 
n'avons pas a le rechercher ici ; qu'il nous suffise d'etablir qu'en 
Grece elle se recommandait de deux grands noms, celui d'Orphee 
et celui de Pythagore. 

1. VoyezKarden, Empedoclis reliquiae, etl'article Empidocle, dans le 
Dictionn. des sciences philosophiques. 

2. Voyez Lobeckh, Aglaophamus, p. IdbiDe migrations animarum. 
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« Chez les Grecs, dit M. Franck, cette doctrine a pris un caractere 
conforme au genie de ce peuple, egalement eloigne 1 du mysticisme 
nuageux de l'lnde et du naturalisme miraculeux de l'Egypte. 
Pythagore n'admettait pas, avec les sages des bords du Gauge, 
que 1'ame doive parcourir le cercle de touies les existences; il 
renfermait ses me'tamorphoses dans les limites de la vie animale. 
II ne la coudamnait pas non plus, comme les prfitres egyptiens, 
a entrer fortuitement dans le premier corps qui s'offre a sa ren- 
contre ; il mettait des conditions a cette union : une certaine con- 
venance, ou, pour parler sa langue, une certaine liarmonie, £tait 
mScessaire, selon lui, entre les faculty de 1'ame et la forme ou 
l'orgauisation du corps qui devait lui apparfenir. Avec cela, il 
posait les bases d'un spiritualisme plus positif, en enseignant 
express^ment que 1'ame, separe"e du corps, a une vie qui lui est 
propre, dont elle jouit avant de descend're sur la terre, et qui 
constitue la condition des demons ou des Mros (V. Diogene de 
Laerte, VIII, 3J ; Plutarque, qu'on ne peut vivre heureux en sui- 
vant la doctrine d'Epicure). » 

Platon a aussi adopts" la doctrine de la metempsycose, etil la 
prouvait par une brillante hypothese, qui e"tait pour lui un fait, 
par la reminiscence. Selon Platon, apprendre n'est pas autre chose 
que se souvenir de ce que nous avons appris dans une autre 
existence. Mais entre les existences successives de l'homme, il 
y a des intervalles, et pendant ces intervalles, selon Platon, comme 
selon Pythagore, 1 ame est dans les enfers. La dur<5e de cet inter- 
valle entre une existence et une autre est de mille ans (Voir le 
Phedon et le X" livre de la Republique, Vision d'Her V Armenien). 

Ce sont les doctrines que Virgile met dans la bouche de son 
Anchise, exposant a Enee le systeme du monde [Endide, VI, v. 748) : 



« Has omnes (animas), ubi mille rotam volvere per annos, 
" Letheeum ad fluvium Deus evocat agmine magno, 
« Scilicet immemores supera ut convexa revisant, 
« Rursus et incipiant in corpora velle reverti. o 

Mais ce qui n'&ait pour Virgile que l'occasion de beaux vers 
fut peu de temps apres, pour les neo-pythagoriciens, dont Apol- 
lonius de Tyane est le chef, et pour les ne"o-platoniciens d'Alexan- 
drie, le sujet d'un enseignement dogmatique. « Le principe de 
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l'emanation, comme l'entendaient les Alexandras, ou le pan- 
theisme id6aliste, se pr£te peu, par sa nature, dit M. Franck (art. 
cite), a la theorie de la transmigration des ames : car l'ame, dans 
ce systeme, h'est qu'une idee, et la matiere qu'une negation. Ge- 
pendant la metempsycose est entree dans l'ecole de Plotin et 
d'Ammonius Saccas, mais comme une tradition pythagoricienne 
ou comme un emprunt de la demonologie orientale, non comme 
une consequence de ses propres doctrines. G'est le Syrieu Por- 
phyre qui essaya d'accommoder cette idee avec la philosophie de 
son maitre. Admettant, comme un faitdemontre, l'hypothese pla- 
tonicienne de la reminiscence, il enseigne que nous avons deja 
existe dans une vie anterieure, que nous y avons commis des 
fautes, et que c'est pour les expier que nous sommes revetus 
d'un corps. Selon que notre conduite passed a ete plus ou moins 
coupable, l'enveloppe qui recouvre notre ame est plus ou moins 
materielle. Ainsi les uns sont unis a un corps aerien, les autres 
a un corps humain ; et, s'ils supportent cette epreuve avec resi- 
gnation, en remplissant exactement tons les devoirs qu'elle im- 
pose, ils remontent par degres au Dieu supreme, en passant par 
la condition de heros, de dieu intermediaire, A'ange, etc. Porpliyre 
ne fait pas descendre la metempsycose j usque dans la vie ani- 
male, quoiqu'il reconnaisse aux liommes une ame doue"e de sen- 
sibilite" et de raison. En regard de cette echelle spirituelle qui va 
de l'homme a Dieu, Porphyre nous en montre une autre qui des- 
cend de l'homme a l'enfer, c'est-a-dire au terme extreme de.la 
degradation et de la souffrance : ce sont les demons malfaisants 
qui sont r£pandus dans le monde eutier, et qui, poursuivant les 
ames humaines, les contraignent a rentrer dans un corps lors- 
qu'elles en sont separees. » Pour plus de details sur la doctrine 
de la transmigration des ames chez les neo-platoniciens, nous 
renvoyons a la traduction de Plotin par M. Bouillet, et aux Eclair- 
cissements qui l'accompagnent (t. I, p. 385, 538 ; t. II, p. 282, 
534, 578, 673, 676). 

« La doctrine de la metempsycose, dit le docteur Meyer 1 , 
n'est jamais entree dans les croyances de l'Ancien ni du Nouveau 
Testament, bien qu'il existe des traces de son admission par quel- 
ques partisans isoies 2 , meme par quelques sectes. Leskabbalistes 
et les rabbins l'ont developpee dans leurs ecrits de la facou la 

1. Revue germanique, article cite'. — 2.0rigene, par exemple. 
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plus aventureuse. Elle a trouv6 aussi des partisans dans 1'Eglise 
chreHienne, a l'originie, jusqu'a ce que le grand concile oecume- 
nique de Constantinople, en 553, 1'eut condamnee comme here- 
tique. » 

La meme doctrine, avec quelques modifications, faisait partie 
de l'enseignement des Druides 1 , et r^cemment, un nouvel effort 
pour populariser en France cette doctrine a semi de point de de- 
part a une sorte de tentative de renovation du druidisme parmi 
nous (voir l'article Druidisme dans V Encyclopedic nouvelle, et le 
livre de Terre et ciel, de Jean Reynaud, dont M. Caro a rendu 
compte avec autant d'esprit que de convenance (V. ses Etudes 
morales sur le temps present); — V Immortality, par Alfred Du- 
mesnil). D6ja la transmigration des ames comptait, en France 
meme, plusieurs partisans declares, parmi lesquels nous ne cite- 
rons que Saint-Simon, l'apotre (V. Doctr. de Saint-Simon, Exposi- 
tion, p. 12), Pierre Leroux (voir le livre de YHumanite), Charles 
Fourier, le fondateur de l'ecole phalanst^rienne (V. Theorie de 
V Unite' universelle, t. II, p. 304-348), et Prosper Enfantin, Televe 
de Saint-Simon (V. la Vie 4ternelle, passee, prSsente, future), sans 
compter les adeptes duspiritisme, qui n'ont qu'un pas afaire pour 
aller de la croyance aux esprits a la croyance en la melemp- 
sycose. Ces deux nuances se trouvent dans certaines pieces des 
dernieres ceuvres d'un de nos poetes, que les partisans des esprits 
et les partisans de la mdtempsycose se croiront peut-etre auto- 
risds a revendiquer pour un des leurs (voir, dans les Contempla- 
tions de V. Hugo , la belle legende sur la mere et l'enfant (le Re- 
venant), et la piece qui a pour titre : Ce que dit une voix d'ombre). 

Pour achever ce rapid e et incomplet coup d'oeil sur l'histoire 
de la doctrine de la m^tempsycose, ajoutons qu'elle est encore 
representee, dans les temps .modernes, par Giordano Bruno en 
Italie, en Hollande par Van Helmont, en Allemagne par Lessing, 
Schopenhauer, Schubert, Lichtenberg, Schelling, etc. II est aussi 
curieux de noter que l'id^e de la transmigration des ames, que 
nous venons de voir en Orient et en Occident, depuis les temps 
les plus recul^s jusqu'a nos jours, se retrouve dans les croyances 
de quelques peuples de l'Amgrique, qui font entrer les ames des 
morts dans certains oiseaux qui volent et font du bruit pendant 

1. Voyez Henri Martin, Hist, de France, 1" vol., 2 e gdit. — L'En- 
ckanteur Merlin, par M. de La Villemarqu6. 
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la imit. « Dans l'imagination enfantine de ces peuples, dit Grimm, 
« l'ame est un oiseau qui s'envole de la bouche du mourant l . » 

APOLLONIUS NIE AVOIR PRONONCE DES ORACLES (p. 354). 

Est-ce une mystification d'Apollonius ou de son biographe? 
Jouent-ils, l'un ou l'autre, sur les mots? Nous ne savons. Ge qui 
est certain^ c'est que les predictions d'Apollonius de Tyane sont 
fort nombreuses, d'apres le r<5cit de Philpstrate (V. p. 10, 13, 40, 
44, 143, 144, 162, 182, 195, 200, 206, 277, 293, 309, etc., etc.). 
II est probable qu'Apollonius subtilise ici sur les expressions : 
il nie avoir prononce" des oracles comme ceux qui parlent au nom 
des Dieux. Selon lui, il n'a fait que deviner, et cela, grace a une 
lucidite - d'intelligence qui tient a la purete de son regime de bu- 
Yeur d'eau et d'herbivore (V. V Eclaircissement sur la divination 
p. 439, et les passages indiques en cet endroit). 

LES BERGERONNETTES (p. 368). 

• 

Ce souhait esrironique; car Apollonius, qui dit ne pas em- 
ployer la magie, fait ici allusion a une operation magique. La 
bergeronnette jouait un grand rOle dans les cbarmeset encbante- 
ments, surtout lorsqu'il s'agissait d'amour. Pindare(P^'<3fwes,lV, 
v. 381) dit que le charme de la bergeronnette 6tait un present fait 
aux hommes par Venus. La magicienne de The"ocrite {Idylle Il«), 
composant un charme, repete sans cesse : r Bergeronnette, ra- 
mene vers ma demeure mon infidele amant. » 

DISPAR1TION ET REAPPARITION D'APOLLONIUS (p. 375). 

Parmi les prodiges que Philostrate rapporte d'Apollonius, voici 
l'un des plus Granges et des plus controversy. L'abbe" Du Pin 
cherche a l'expliquer: 

« Apollonius a pu disparaltre en se d^robant dans ja foule, 
n'etant plus garde" apres sa sentence d' absolution. Jusqu'ici U u'y 
a rien que de naturel. Ge qui suit est plus extraordinaire. Etant 
sorti du pr&oire quelque temps avant midi, il se trouva, si Ton 
en croit Philostrate, le meme jour sur le soir a Pouzzoles, qui 



1 . Voyez la lecon du docteur Meyer (Revue germanique). 



476 



ECLAIRCISSEMENTS 



est a pres de cinquante lieues de Rome... La verite" de ce fait n'a 
d'autre fondement que le temoignage d'Apollonius, qui declare a 
Damis et a Demetrius, qu'il avait comparu, ce meme jour-la qu'il 
leur parlait, devant l'empereur a Rome, et qu'il fallait que ce fu* 
quelque Dieu qui l'eut secouru pour faire taut de chemin en si 
pen de temps, sans ailes et sans cire comme Icare. II avoue qu'il 
avait bien besoin de repos, parce que depuis qu'il etait sorti du 
pretoire, il ne s'etait point repose. Si c'Stait par une vertu di- 
vine qu'Apollonius eut ete transports, le Dieu qui lui avait fait 
faire tant de chemin en si peu de temps, eut dti aussi le preserver 
de cette grande lassitude. Ne conte-t-on pas quantity de sem- 
blables histoires, qui ne sont pas plus veritables que celle-ci, de 
gens qui apres avoir fait de tres-longues traites en peu d'tieures, 
par des sortileges, se trouvent accables de lassitude? Si Ton Stait 
d'humeur a croire, comme plusieurs font, ces sortes d'histoires, 
on pourrait dire qu'Apollonius a e"te transports de la meme ma- 
niere de Rome a Pouzzoles. Mais il y a bien plus d'apparence 
qu'il employa du moins un jour et demi a faire ce voyage, et 
qu'il fit accroire a Damis et a DSmStrius qu'il etait parti le meme 
jour de Rome; d'ailleurs il n'est pas absolument impossible 
qu'apres avoir descendu sur le Tibre jusqu'a Ostie, il .eut fait ce 
trajet parmer en dix on douze heures de temps, puisqu'un vais- 
seau lSger ayant bon vent fait plus de cent lieues en vingt-quatre 
heures, comme rexpexieuce le fait voirtous les jours. » (L'abbe" 
Du Pin, Hist. d'Apollonius convaincue de fausset6, p. Hi), 

Legrand d'Aussy, qui, apres avoir donne" tant duplications de 
ce genre, commence a se lasser, se borne a dire qu'Apollonius 
etait un imposteur, et que Damis en etait un autre. Tillemont, 
qui a plus d'unefois explique" les prodiges qu'on rapporte d'Apol- 
lonius par l'intervention du diable et par la magie, est ici de 
l'avis de Legrand d'Aussy : « Nous avons voulu rapporter cet 
evenement, le plus celebre de la vie d'Apollonius, dans les propres 
termes de son historien, qui n'a pas trop songe" a le faire pa- 
raitre croyable, ou y a mal reussi. » II dit un peu plus loin : 
« Quand on ne voudrait pas douter de la vSrite" defc faits que rap- 
porte Philostrate, on ne saurait les lire sans voir que ce sont des 
efiets du demon et de la magie, et non d'une puissance divine, 
comme Philostrate tache en divers endroits de nous le persua- 
der. » (Hist, des empereurs, t. II, p. 133 et suiv.) 
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Fleury ne tergiverse pas comme Tillemont. II voit dans ce pro- 
dige, comme dans les autres, Intervention manifeste du malin es- 
prit : « Apollonius, apres etre venu de Rome a Dic<5archie, dit 
qu'il avait grand besoin de repos. Aussi dit-on qu'il re.ste une 
lassitude extraordinaire a ceux que le demon a transports d'uu 
lieu a un autre. » (Hist, eccltsiast., 1. 1, p. 306). Artus Thomas, 
qui voit aussi, Paction du diable dans tous les prodiges d'A- 
pollonius , ne s'&onne nullement de celui-ci : « Nous avons, 
dit-il, d'infinis exemples que les diables transported les hommes 
d'un lieu en un autre en un instant. Alphonse de Castro {Adv. 
hseret. I,t5), Scotus (sur le livre II des Sentences de Pierre Lom- 
bard, dist. 8) soutiennent que cela se peut. Ulriet le meunier, en 
un petit livre qu'il a fait dune dispute qui fut agitee devant l'em- 
perenr Sigismond sur ce subject, dit qu'il fut arrest par infinis 
exemples et jugements que Satan transportoit les sorciers veri- 

tablement en corps et en ame Robert Triez {De Thee, mag., 

c. 5) racohte une plaisante histoire sur ce subject : e'est qu'un 
certain magicien desirant de posseder une fille de laquelle il 
etoit amoureux, la ravit, et 1'ayant montee sur un baston, la 
porta par l'air jusque sur un cbasteau assis en Bourgogne, d'ou 
il fut apercu par un autre magicien, lequel avec ses charmes le 
contraigmY de descendre en la cour du chasteau, ou il demeura 
tout honteux avec sa proye, sans se pouvoir bouger, estant siffle 
et moque de plusieurs notables personnages qui estoient la as- 
sembles, mais specialement de son compagnon en magie , auquel 
cependant il rendit promptement la pareille, etc. » {Notes sur la 
trad. fr. de Blaise de Vigenere.) 

MORT DE DOMITIEN VUe'a DISTANCE PAR APOLLONIUS (p. 388). 

Ceci est un nouvel exemple de seconde vue; Philostrate lui- 
meme se sert ici de l'expression de voir-, selon lui , Apollonius 
n'est pas seulement informe" de l'e>enement par une inspiration 
d'en haut, il en est t^moin, il y assiste. 

Le meme fait est raconte par l'historien Dion Gassius, qui ne 
craint pas de se porter garant de son autlienticite, et qui ajoute 
meme au r^cit de Philostrate cette circonstance, qu' Apollonius 
nomma expressement le meurtrier : « Apollonius de Tyane, 
« comme on l'a su dans la suite de ceux qui se trouvaient dans 

27. 
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« les deux endroits, au meme jour et a la meme heure qu'on 
« tuait Domitien, monta, soit a fiphese, soit ailleurs, sur une 
« pierre elev^e ; et , ayant assemble beaucoup de monde, il s'e"- 
« cria : « Fort Men, Etienne! Etienne, courage I Frappe ce meur- 
« trier. Tu Vas frappe, tu I'as blesssi, tu Vus tue. » Quoique bien 
« des gens trouvent la chose incroyable, cependant c'est un fait. » 
{Histoire romaine, iiv. LVII, extraits de Xiphilin.) 

On lit dans Tillemont {Hist, des empereurs, t. II, p. 113): 
« Baronius (Annates eccUsiastiques, I, p. 98) ne trouve point de 
difficulte a croire que ce fait est veritable, e"tant aise aux de"- 
mons de connaitre ce qui se fait par tout le monde, et de le faire 
connaltre aux hommes quand il plait a Dieu de le leur per- 
mettre. G'est ce que saint Antoine enseignait a ses disciples, » 
comme nous l'apprenonsde saint Atkanase (Athan., V. Ant.). 

DISPARITION FINALE D'APOLLONIUS. — QU'EST APOLLONIUS POUR 
PHILOSTRATE, HOMME, DIEU OU DEMON (p. 392)? 

« Finalement nous sommes arrives a la fin de ce grand en- 
chanteur qui s'en est taht 'fait accroire pendant sa yie, et qui a 
voulu encore 6tre tenu pour Dieu a sa mort... Que pouvons-nous 
done dire a ceste fin tant estrange, sinon que veritablement 
il fut oul une voix du ciel qui'fendit la terre pour 1'engloutir, 
et le faire descendre tout -vif aux enfers, comme un Tropho- 
nius, un Amphiaraiis, et surtout un Julien l'Apostat, qui en criant 
(estant blesse d'une flecbe venue du ciel) : Tu as vaincu, GaliUen, 
fut englouti tout vif dans la terre, dit saint Gregoire de Nazianze 
dans I'Eloge d' Athanase* » (Artus Thomas, Noted, la trad, de Bl. 
de Vigenere.) 

— « Apollonius dit souvent qu'il vonlait mourir sans qu'on le 
sut, afin de passer pour immortel comme Empedocle. Ainsi nous 
avons lieu de croire que sa mort a ete" tragique, selon ce que dit 
Lucien *, qui appelle toute l'Mstoire d' Apollonius une tragedie. » 
(Tillemont, Hist, des empereurs, t. II, p. 133.) 

Au sujet de cette disparition, une question se presente assez 
naturellement a nous : Que voulait paraltre Apollonius, qu'est-il 
pour Philostrate, homme, Bieu oude"mon? Je pense qu'on eut fort 

1. Alexandre, ou le Faux devin, p. 476, c. 5. 
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embarrasse Philostrate lui-meme en lui posant cette question ; 
car ce sophiste sans conviction et sans portee, dont on a voulu 
faire un ardent et redoutable sectaire, ne sait pas bien a quoi 
s'en tenir sur la veritable nature d'ApoUonius, et son ( indecision 
est manifeste. II commence par dire (p. 5) qu'Apollonius est une 
incarnation deProtee, par consequent un Uieu ; mais il n'en reparle 
plus, a moins qu'on ne veuille voir une allusion a sa pr£ten- 
due divinity dans ce qu'il lui fait dire a Domitien : « Vous ne me 
ferez pas perir. » (P. 342.) Mais cela s'entendrait tout aussi bien 
d'un demon, et c'est ce que, en general, Philostrate setnble vou- 
loir faire croire (V. surtout p. 4, 331 , 378). Gependant on pourrait 
tirer de nombreux passages cette conclusion que,. pour Philos- 
trate, Apollonius e"tait tout simplement un homme divin, comme 
Apollunius lui-meme se represente dans les Lettres qui lui sont 
attributes (p. 408, 441, 124). 

Philostrate le montre, en effet, consider^ comme un Dieu dans 
glusieurs pays oil il passe, ainsi que le lui avaient pr£dit les Brach- 
manes (p. 135) ; et le meme Philostrate, dans le recit de la dispa- 
rition finale de son heros, laisse entendre qu'il n'^tait pas fache de 
propager cette opinion, puisqu'il ue voulait pas qu'on put cons- 
tater samort; mais il parait croire a cette mort (p. 391) plu!6t 
qu'aux recits merveilleux qu'il rapporte ensuite comme par ma- 
niere d'acquit. De plus, quelle attitude lui donne-t-il devant Do- 
mitien? Quel langage lui fait-il tenir, pour repondre a cette accu- 
sation qu'il se fait adorer comme unDieu? II lui prete le desaveu 
le plus formel (p. 354-357). On peut objecter, a la charge d' Apol- 
lonius de Tyane, que les Lacedemoniens extant disposes a lui de- 
cerner les honneurs divins, il crut bon de s'y soustraire par la 
fuite, pour cette raison qu'il voulait eviter I'envie (p. 169). On le 
voit, Philostrate est le premier a fouruir des amies contre son 
heros; tantil tient peu, quoi qu'on ait dit, a faire de lui unDieu. 

APPARITION DE L'ONIBRE D'APOLLONIUS (p. 393). 

Legrand d'Aussy refute en partie ce r<5cit, et en partie le prend 
sur un ton plaisant : 

« II sepeut, dit-il, quel'homme qui raconta cette vision ait et6 
paye" pour jouer ce personnage. Mais, en le supposant de bonne 
foi, on peut penser aussi qu'occupe depuis longtemps d'une ques- 
tion importante dont il atteudait avec impatience la solution, il 
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aura cm entendre cette decision dans un reve. Ge sont la des 
effets de l'imagination tres-ordinaires. Mais pour les Tyaneens, 
ce fut une apparition reelle. lis ne douterent point du miracle; 
et, sans songer que la doctrine pretee a leur compatriote etait 
contraire a celle de la metempsycose, qu'il avait professee toute 
sa vie, ils Ten re"vererent avec plus de ferveur encore. Gette de- 
votion ne fut pas perdue : la ville, pres de deux siecles plus tard, 
en retira le fruit. » (Vie d'Apollonius, II, p. 279.) 

Et il raconte a sa maniere une histoire encore plus merveil- 
leuse, qu'il eraprunte a Vopiscus, le biographe d'Aurelien. Voici 
le recit de Vopiscus : « On raconte qu' Aurelien, arrive" aux portes 
de Tyane, trouva les portes fermees et dit plein de colere : « Je 
« n'y laisserai pas un chien! » mais qu'Apollonius de Tyane, an- 
cien pliilosophe, qui jouissait d'ime grande reputation de sagesse, 
sincere adorateurdes immortels, et qu'on devrait regarder comme 
un Dieu, se presenta brusquement au prince au moment oil il en- 
trait dans sa tente, et lui dit en latin, afin qu' Aurelien, qui etait 
Pannonien, put le comprendre : « Aurelien, si tu veux vaincre, 
« garde-toi de penser a faire mourir mes concitoyens; Aureiien, 
« si tu veux regner, abstiens-toi du meurtre des innocents; sois 
« clement, Aurelien, si tu veux vaincre. » Les traits du venerable 
pliilosophe n'etaient pas inconnus a Aurelien ; il avait vu son por- 
trait dans plusieurs temples. Surpris d'abord, il lui promit'un 
tableau, des statues et un temple, et reprit des sentiments plus 
humains. Voila ce que je tiens de graves personnages, ce que j'ai 
trouve dans les livres de la bibliotheque Ulpienne, et ce que je 
crois par respect pour Apollonius. Gar y eut-il jamais de mortel 
plus digne, plus saint, plus grand, plus respectable, plus sublime 
que lui? II a rendu la vie auxmorts, il a fait et dit bien des choses 
au-dessus de la portee ordinaire des hommes. Quiconque est cu- 
rieux de les connaitre peut lire les auteurs grecs qui ont ecrit 
sa vie. Pour moi, si je vis, je donnerai, sous les auspices de ce 
grand homme, un abrege de sa vie; non que ses actions aient 
besoin de ma plume, mais pour etendre encore davantage la con- 
naissance de choses dignes d'admiration. » (Vie d'Attrtlien, ch. 24, 
dans I'Bist. d'Auguste, trad, de Moulines.) 
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APPENDICE. 

PES LETTRES ET AUTRES ECRITS MIS SOUS LE NOM D'APOLLONIUS 
DE TYANE. 

Les Merits qui ont (He mis sous le nom d'Apollonius de Tyane 
sont les suivants : 

1° Son Apologie, dont Philostrate nous dit avoir conserve le 
fond, sinon la forme (V. p. 466); 

2" Un traite en quatre livres Sur VAstrologie, cite par Philos- 
trate (V. p. 130); 

30 Un livre Sur les sacrifices (V. p. 130), dont un passage 
est cite par Eusebe (Preparat. evangel., 1. IV, c 13); 
4" Un Hytnnc a la Memoire (V. p. 16); 
50 Un livre intitule la Doctrine de Pythagore, qui est sans 
doute le meme qu'une Vie de Pythagore que lui attribue Suidas, 
et dont Jonson et Meiuers ont cru voir des fragments dans quel- 
ques endroits des Vies de Pythagore de Jamblique et de Porphyre 
(V. Fabricius, Bibl. grxca, I, p. 830, Harles); 

6° Un Testament cite par Philostrate ( p. 5 et 327), et dont il si- 
gnals cette particularity, qu'il etait ecrit en ionien. Peut-etre 
verra-t-on dans ce titreune contrefacon de plus de l'Ecriture 
sainte.Ceseraitune erreur. II nous reste de l'antiquite paienne le 
souvenir de plusieurs Testaments Merits par des philosophes pour 
returner leur doctrine : il en existe un sous le nom de Platon, 
mais il est apocryphe. Cet usage <Hait tres-frequent, surtout dans 
l'ecole pythagoricienne, a laquelle appartenait Apollonius. D'ail- 
leurs le mot de Testament, applique" a l'Ecriture, est fort impropre; 
le vrai sens est ancienne alliance, nouvelle alliance (V. le Thesau- 
rus linguse grgecse, 6dit. Didot, au mot Ata&wai); 

7° Des Lettres adressees a des princes, a des sophistes, a des 
philosophes, a des peupies. Philostrate parle de ces Lettres, et 
en donne un certain nombre dans sa Vie d'Apollonius (p. 4, 136, 
1 44, 160, 165, 166, 185, 187, 225, 226, 274, 278, 323, 336). II nous 
a ete" conserve un recueil de Lettres d'Apollonius de Tyane, dont 
nous avons donne plus haut la premiere traduction enfrancais, et 
qui, s'il etait authentique, nous representerait le seul ouvrage 
d'Apollonius aujourd'hui connu. Mais il est assez vraisemblable 
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qu'aucune de ces Lettres n'est d'Apollonius deTyane, et qu'elles 
vienneut de la meme source que ces Lettres de Phalaris, dont Bent- 
ley a demontre le caractere apocryphe, c'est-a-dire qu'elles sont 
I'oauvre des rh&eurs et des sophistes des siecles posteneurs. 

Remarquons d'abord que pas une des Lettres qui composent ce 
recueil ne se trouve citee dans la Vie d'Apollonius de Philostrate, 
ensuite que Stobee parait avoir eu entre les mains un recueil de 
Lettres d'Apollonius plus volumineux que celui qui- nous est 
reste ; car il cite, dans son Anthologie (V. passim), des frag- 
ments de Lettres que nous n'avons pas. Gela ne prouve encore 
qu'une chose, c'est que le recueil qui nous est reste est incom- 
plet. Mais, pour peu qu'ou les Use avec un esprit critique, il 
est peu de ces Lettres qui n'inspirent plus que des doutes. Presque 
partout on y sent la main de rheteurs uniquement preoccupes de 
l'effet litteraire; et il n'en est, pour ainsi dire, pas une qui m<5- 
nte l'eloge que leur donne Philostrate, dans la premiere des 
Lettres qui nous restent de ce sophiste : « Apollonius de Tyane 
et Dion sont, apres les anciens, cenx qui ont le mieux observe" le 
caractere du style epistolaire. » Ce ne sont, du reste, qu'61ogesde 
soi-meme, que forfanteries indignes d'un philosophe, si maigre 
philosophe que l'on suppose qu'ait ete Apollonius. Enfin quelques- 
unes de ces lettres semblent en opposition avec les doctrines con- 
nuesdece philosophe (V. p. 409, 416), eU'autres viennent contre- 
dire la vie d'Apollonius, telle qu'elle nous est rapports par Phi- 
lostrate, ce qui prouve qu il y a erreur d'un c6te ou de 1'autre 
{V. D . 413, note, et p. 414, sur ses deux freres, etc.). Nous avons 
cm cependant devoir donner ces Lettres, pour que ce volume 
contlnt tout ce que l'antiquite" nous a laissg, soit d'Apollonius 
soit au sujet d'Apollonius. s 



FIN HES ECLAIRCISSEMENTS. 



TABLE ANALYTIQUE 

DES MATIERES. 



A twirls, pretre d'Apollon, voyage a 
travers les airs porte sur une fleche, 
page 294. 

Alexandre. Traditions sur son 
passage au raont Nysa, 58. — Ses rap- 
ports avec les Oxydraques, 84. 

ApoIIonfens, disciples d'ApoIlo- 
nius, 38 6. 

Apollonlus de Tyane. (Pour 
la suite des eveuements de sa vie, voir 
les sommaires en tete de chaque livre, 
1, 49, 95, 140, 186, 231, 287, 237.) 

— Son genre de vie, ses mceurs, 9, 
15, 429. 

— Sa maniere de philosopher, 20. 
V. Philosophie. 

— Ses lettres et autres ecrits, 481. 

— Ses entretiens : 1" avec le roi 
Phraote, 76 et suiv.; 

i" Avec les Brachmanes et les Gym- j 
nosophisles. V. ces mots ; 

3° Avec ses disciples, sur Achille, 
1 48 ; sur Neron, 190 ; sur Esope et les 
fables, 196; 

4° Avec un jeune homme qui elevait 
des oiseaux, 279 ; 

5° Avec un autre jeune homme sur le 
genre litteraire des panegyriques, 168. 

6° Avec les magistrats de Lacede- 
mone , 16 9; 

7° Avec un jeune Lacedemonien sur 
le commerce maritime, 170 ; 

8° Avec Telesinus sur la philosophie, 
179; 

9° Avec un marchand de statues de 
dieux, 201; 

10* Avec un joueur de flute, 202 ; 

1 1" Avec un ricbe ignorant, 202 ; 

12" Avec un gastronome, 203 ; 

1 3° Avec Vespasien sur le gouverne- 
ment, 209 et suiv.; 

14" Avec les prisonniers, 314; 



15° Avec un jeune Arcadien, victime 
de sa chastete, 334 ; 

16° Avec Isagoras sur les jeux pu- 
blics, 382; 

1 7° Avec Damis sur les femmes poetes 
et musiciennes, 36; sur les presents de 
Vardane, 40 ; sur ce qui eieve fame 
jusqu'aux Dieux, 52 ; sur le vin, 54; sur 
la docilite des elephants, 39 ; sur l'a- 
mour des animaux pour leurs petits, 64; 
sur la peinture, 73; sur le sommeil 
chez les buveurs d'eau, 86. 

— Ses discours : 1° Aux pretres d'Es- 
culape, 12 ; 

2° Aux oreilles du roi, 34 ; 

3° Aux Ephesiens, sur I'obligation de 
s'entr'aider, 142 ; 

4° Aux habitants deSmyrne, pour les 
engager a s'occuper de leur ame, 144 ; 
sur ce qui fait la prosperity des Etats, 
145; 

5° Aux Atheniens, sur les sacrifices, 
157; sur les spectacles de pantomimes, 
159; sur les spectacles de gladiateurs, 
160; 

6° Aux Spartiates, 172 ; 

7° Aux disciples qui lui sont restes 
fideles, 175; 

8° Aux Alexandrins, sur les jeux de 
I'hippodrome, 207 ; 

9° A Vespasien, surlamonarchie,217. 
Ses mots : Aux habitants de Tarse, 
7 ; aux pretres du temple d'Apollon 
Daphneen, 8; au percepteur des peages 
du pont de l'Euphrate, 23 ; sur le mont 
(Eta et les Thermopyles, 161; sur une 
statue de Jupiter, 166; sur un citharede 
espion de Neron, 178 ; sur le colosse de 
Rhodes, 203 ; sur Dion Chrysostome, 
226; sur un proconsul romain, 292 ; sur 
Domitien, 292, 293 ; sur la cour de 
Domitien, 323. 
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Amasls, ancien roi d'Egypte. Son 
ame etait passee dans un lion apprivoise : 
ce lion vient lecher les pieds d'ApolIo- 
nius, 227. 

Ilnbylonc visitee par Apollonius. 
Description de cette ville etdn palais des 
rois, 32. 

' Bacchus. Son enceinte sacree (le- 
mmas) sur le mont Nysa. Traditions 
grecques et indiennes sur ce Dieu, 56 et 
suiv. 

— : Invoque par Apollonius, \ 6 I . 

Hetlque, province de l'Hispanie 
(Espagne). Civilisation peu avancee de 
ses habitants. Effet que leur produit une 
representation tragique, 193. 

Brachmanes , sages indiens : 
Epreuves auxquellea les novices sont 
soumis a l'age de dix-huit ans, avant 
d'etre recus parmi les anciens, 80 ; 

Citadelle imprenable qu'ils occupent; 
Hercule et Bacchus Pont assiegee en vain, 
85. Les Pans out ete foudroyes a cet 
assaut, 1 04. 

— lis parlent grec, 103; 

— Us adorent le soleil et le Celebrent 
tous les jours a midi, 105, et a minuit, 
124; 

Comment ils le celebrent, 106, 109. 

— Ils laissent croitre leurs eheveux, 
sont vetus de lin , portent des mitres 
blanches, un anneau et une baguette, et 
marchent nu-pieds, 107. 

lis se couchent sur un lit de gazon, 
124. 

— Us sedisentdes dieux, parce qu'ils 
sont vertueux, 110. 

— Leur science, 108. 

— Croyance a la metempsycose, 110. 
Leur opinion sur le monde et sur les 

dieux, 125 et suiv. 

Visite que leur fait, pour les consul- 
ter, le roi des Indiens, dont le faste con- 
traste avec leur simplicity. Ils le resol- 
vent comme un suppliant, 1 17 et suiv". 

Us rabaissent l'insolence de ce roi , 
120 et suiv. 

Fails merveilleux chez les Brach- 
manes : Putts de la Revelation, feu du 
pardon, tonneaux de la pluie et des 
vents, 105. 

Ils tirent le feu du soleil, 105, et 
le gardent flottant en l'air comme un 
rayon repercute dans l'eau, 106. 



lis s'enlevent en l'air a la hauteur 
de deux coudees pour celebrer le so- 
leil, 106, 109. 

Ils font jaillir a leur volonte des fon- 
taines, comme ceux qui celebrent les 
mysteresde Bacchus, 106. 

Ils font Jeurs vetements sacres avec 
une espece de lin qui ne croit que pour 
eux, et dont la terre ne laisse pas arra- 
cherune seuletigepar aucun autre, 107. 

Ils portent une baguette a laquelle 
une vertu secrete est attachee, 1 07. 

Ils se rendent a volonte visibles ou 
invisibles, au moyen d'un brouillard, 
104. 

Us s'entourent d'un nuage qui les 
soustrait aux intemperies de l'air, 106. 

Us ont des trepieds marchant d'eux- 
raemes, et surmontes d'echansons en ai- 
rain noir, qui servent les convives, 118. 
La coupe de Tantale. V. Tantale. 
Cures merveilleuses. — Recette pour 
une femme en couches, etc. 129. Pro- 
priety des ceufs de la chouette, ib. 

Exorcisme. Enfant de seize ans pos- 
sede d'un demon qui est amoureux de 
lui, delivre par I'iutervention des brach- 
manes, 127. 

Catadupes (monts), en Ethiop'ie. 
Est-il'vrai que ces roehers soient couverts 
de neige? 69. 

Description des Catadupes et des ea- 
taractes du Nil, 270 et suiv. 

Caucase. Description de cette mon- 
tagne. Ses particularites : les pantheres, 
les ehaines de Promethee, les habitants, 
50 et suiv. 

Partie du Caucase qui s'etend vers 
la mer Erythree. Le cinname, le poi- 
vrier, les singes du Caucase, 9 7 et suiv. 

Dainig; de Ninive, disciple et com- 
pagnon d' Apollonius. Ses Memoires sur 
la vie d'ApolIonius, 4, 22. 

Dans quel but il s'est attache a Apol- 
lonius, 131. 

Le suit dans tous ses voyages. V. 
passim. 

Bonhomie et naivete de Damis, 131. 

Obeissance aveugle a toutes les volon- 
tes d'ApolIonius, qu'il suit sans lui de- 
mander ou il va, 299. 

II est tonjours pour la prudence, 299 
et passim. 

Mais, quaud Apollonius s'expose, i 



DES MATIERES. 



485 



n'hesite pas a partager ses perils, 306. I 
Delphes. Construction miraculeuse 

du temple de Delphes, 250. 

(Euvres d'art que renferme ce temple, 

250. 

Demetrius, philosophe cynique, 
se range parrai les disciples d'Apollo- 
nius, 163. 

II vient a Rome, et en est chasse pour 
ses propos hardis contre Neron, 181 . 

II s'etablit a Athenes, ou Apollonius 
le retrouve toujours ferme, 20 i. 

Apollonius le donne. a Titus comme 
compagnon et conseillev, 276. 

Sous Domitien, Demetrius s'etablit a 
Dicearchie, ou Apollonius le trouve 
quand il vient en Italie se justifier, 294. 

11 le detourne de son projet, 29 5 et suiv. 

11 le re$oit a Dicearchie apres le ju- 
gement, 376. 

Demons. V. Merveillbux (etres). 

Dieu. Ce nom donne aux hommes 
vertueux, selon Iarchas, 110, et selon 
Apollonius, 340, 35b, 357. 

— Empedocle dit que d'homme il de- 
viendra dieu, 354. 

Lycurgue appele dieu par l'oracle 

de Delphes, 356. 

— Les hommes, apres leur mort, de- 
viennent dieux, non par un changement 
de nature, mais par un changement 
d'etat. Lettres, 417. 

— Apollonius blame les figures que 
les Egypliens ont donnees des dieux (sous 
la forme d'aniraanx). Thespesion leGym- 
nosophiste defend ces representations 
symboiiques, 261. 

— Apollonius est-ilun dieu pour Pbi- 
lostrate? 478. 

Dion (Chrysostome), philosophe, 
ami d'Apollonius, 210. 

—-Apollonius le presente, avec Eu- 
phrate, a Vespasien, 213. ' 

— Dion et Euphrate engagent Vespa- 
sien a retablir la rdpublique, 216. 

— Vespasien apprecie son caractere 
et son talent, 224. 

— Desinteressement de Dion, 224. 

— Critique de Dion comme rheteur, 
225_ 

— Lettre a Dion, 398. 
Divination. Connaissance de l'a- 

venir, fruit de la vie pythagoricienne, 
246, 341, 353, 361, 364. 



Divination. Eloge de la divina- 
tion, ce qu'il y a de plus divin chez les 
hommes, 88, 130, 132. 

— Apollonius nie etre undeN in, 183. 
— Pourquoi? Il dit tenir" des dieux ce 
qu'il predit, 192. Sur ces questions, 

V. 1'ECLAIRCISSEMENT, 439. 

— Divination par les songes, 88; par 
le feu, 207 ; par les entrailles, reprou- 
vee par Apollonius, 361, 364, 369. 

— Exemples de divination. V. Mer- 
veilleox (faits). 

— Devins et oracles celebres : Am- 
phiaraiis, 89 ; la tete d'Orphee a Les- 
bos, 150; le fleuve Sperchius, 153; les 
sources du Nil, 269 ; oracles de la 
Grece, 161; Iamidfes, Telliades, Cly- 
tiades, Melampodides, 207; Megistias 
d'Acarnanie, 161, 369; Aristandre de 
Lycie, Silanus d'Ambracie, 369. 

' — Divination chez les Arabes, 24 ; 
chez les Indiens,' 102. 

Empedocle (d'Agrigente) , etait 
pythagoricien ; parle de son existence 
anterieure, 2. 

Empuses. V.MBRVBiixE«x(Mres). 
Domitien, filsde Vespasien, combat 
Vitellius pour soutenir les pretentious 
de son pere, 212. 

— Met en accusation Apollonius , 
293. 

— Se dit fils de Minerve, 316. 

— II interroge Apollonius, 340. 

— Il est tout trouble de la disparition 
subite d'Apollonius, qu'il a renvoye ab- 
sous, 374. 

— Samort, 388. 

Ery three (mer). Cette mer, malgrtj 
son nom, qui semble indiquer une mer 
rouge, a des flots bleus; ce nom vient 
de l'ancien roi Erythras, 136. 

Eschyle. Details sur les perfection- 
nements qu'il apporta a l'art de la tra- 
gedie, 247. 

Esculape. C'est un des Dieux les 
plus honores par Apollonius de Tyane. 

— Le temple d'Esculape a Egees, 
les malades qui y viennent en suppliants, 
cures qui s'y font, 9 et suiv. 

— Sejour d'Apollonius au temple 
d'Esculape, 8 et suiv. 

— Esculape et les enfants d'Esculape. 

— L'art de guerir se perpetue dans la 
famille du Dieu, 132. 
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Ksculape. Sejour d'Apollonius au 
temple d'Esculape, a Pergame, 147. 

— II se rend au temple lebeneen 
(en^Crete) dedie a Esculape, 172. 

Ksope. Apollonius fait 1'eloge des 
fables d'lisope, 197. 

Esope re^oit de Mercure le don des 
fables, 198. 

Kthiople. Description de 1'litbiopie 
et de ses coutumes, 230 et suiv. 

— Les Ethiopienssont veuusde l'Inde 
dans la haute Egypte, 249, 257. 

— Ethiopians nomades de la haute 
Ethiopie, 271. 

Etna. Fables sur l'Etna refutees par 
Apollonius, 196, 20,0. 

Kunuques. Discussion a leur su- 
jet, 40. 

— Histoire d'un eunuque surpris avec 
une concubine du roi de Babylone, 44. 

Euphrate, philosophe grec, etabli 
a Alexandrie, 208. 

— II f£te avec empressement l'ar- 
rivee de Vespasien, 208. 

— Apollonius, qui est d'abord son 
ami, parte de lui avec eloge a I'empe- 
reur, 210. 

— II est prtsente, avec Dion, a Ves- 
pasien, 313. 

— II devient jaloui du credit d'A- 
pollonius aupres de I'empereur, 214. 

— Euphrate conseille a Vespasien 
de retablir la republique, 44 et suiv. 
— Son avis est combattu par Apollo- 
nius, qui l'emporte, 219 et suiv. 

— 11 se rend a l'avis d'Apollonius, 
mais en glissant contre sa philosophie 
une insinuation malveillante, 223. 

— Cupidite d'Euphrate, 22b. 

— Haine d'Euphrate contre Apollo- 
nius, 22b. 

— II le dessert aupres des Gymno- 
sophistes, 238. 

— II le denoncea Domitien, 293. 

— Lettres d'Apollonius a Euphrate, 
395 et suiv.; 418, ou il l'accuse d'avoir 
voulu le faire assassiner, 

Gades. Details sur Gades, les co- 
lonnes d'Hercule, le flux et le reflux de 
I'Ocean en cet endroit, etc. 186 et suiv. 

Mceurset religion des habitants, 1 88. 

Gauge (le fleuve). Description des 
plaines qui s'etendent sur les rives de 
ce fleuve, 99. 



dange ( le roi ) , fils du fleuve 
Gange. 

— Existence anterieure d'larchas 
dans lapersonne dc ce roi, ill. 

— Compare et juge supt-rieur a 
Achille, 112. 

Geants. Philostrate admet qu'il a 
existe des geants , c'est - a - dire des 
hommes d'une taille extraordinaire , 
mais refute la fable de leur guerre avec 
lesdieux, 199. 

OyninoMophlstc* (ou sages qui 
vivent nus). Ces sages habitent 1'Ethio- 
pie, 234. —lis viennentde l'Inde, 249. 

■ — Apollonius leur reproche de n'a- 
voir pas le don de seconde vue, 2 36. 
23~ C ' 0utumes des Gymnosophistes , 

— lis font attendre Apollonius, 238. 

— lis le recoivent enfin, et leur chef 
Thespesion converse avec lui, 240 et 
suiv. 

— Eux-memes font un parallele entre 
eux et les Brachmanes, ri'ou i| resulte 
qu'ils ne cherchent pas k operer des 
prodiges, bien qu'ils soient capables 
d'en operer, 24 1 . 

, — Philosophie des Gymnosophistes 
242 et suiv. 

— Reproches que leur fait Apollo- 
nius, 253. 

Helene. Traditions diverses sur 
Helene, 154. 

Hercule. Distinction entre Hercule 
le Thebain et Hercule l'Egyptien, 35. 

— Tous les deux sont adores a Ga- 
des, 188, 189. 

— Hercule Sauveur, 147. — Apol- 
lonius I'invoque contre la peste et les 
empuses, 360. 

— Colonnes d'Hercule, a Gades. 

Elles sont en or et en argent. — Apol- 
lonius explique la signification de ces 
colonnes et des caracteres qui les cou- 
vrent, 189. 

— Allegorie de Prodicus sur Hercule 
entre la Volupte et la Vertu, 242. 

Jlyphase, fleuve de l'Inde. Antels 
sur ses bords, avec des inscriptions lais- 
sees par Alexandre, 93. 

— Particularity remarquables sur ce 
fleuve, 95. 

— Violence de son embouchure, 1 36. 
V. Eclair cissements, 441. 
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larchas , chef des Brachmanes. 
Siege eleve sur lequel il est assis, 107. 

— Lettres de recommandation que 
Phraote donnc pour lui a Apollonius, 93. 

— Accueil qu'il fait a Apollonius, 1 07. 

— Sesentretiens avec lui, 108 etsuiv. 

— Existence anterieure d'larchas, 
dans la personne du roi Gange, 111. 

Indus. Passage del'Indus par Apol- 
lonius, 68. 

— Details sur ce fleuve. Comparaison 
avec le Nil, 69| 

— Sou embouchure, 136. 

Juifs. Pendant le siege de Jerusa- 
lem, par Vespasien, celui-ci appelle a 
lui Apollonius, qui refuse de se rendre 
dans un pays « souille par des crimes et 
des souffrances, » 209. 

— Ce peuple vit isole des autres 
peuples, avec lesquels ii n'a rien de 
eommun, 215. 

— Les Juifs quelquefois confondus 
avee les Pheniciens, 282. 

Julie (1'imperatrice) donne ordre 
a Philostrate de composer la Vie d'A- 
pollonius, 5, V, Eclairciss., 427. 

I.acedeiiionieiis. De quelques 
coutumes lacedemoniennes, entre autres 
du fouet, ef de la legislation de Ly- 
curgue, 263. 

.flages. Visites parPythagore, Em- 
pedocle, Democrite, 3; par Apollonius; 
ce qu'il en dit, 33, 47. 

magic Apollonius faussement accu- 
se de magie, 3, 156, 195. 

— II se justifie de cette accusation de- 
vantDomitien, 346, 347, 349, 359,360. 

— Difference entre la connaissance 
de l'avenir qu'avait Apollonius et la 
science des magiciens, 195. 

— ll semble accuser de magie les 
Brachmanes, et sur ce seui point se re- 
fuse a les iuiiter, 195; ailleurs, au 
contraire, il semble les louer pour le 
meme fait (serviteurs d'airain) et les 
opposer aux Gyninosophistes, 252. 

— Vive satire de la magie et des 
magiciens, 332, 360. 

— La bergeronnette, oiseau fort em- 
ploye dans les operations magiques, 368, 
475. V. les Eclaircissements, 467. 

IWemnon. Description de la statue 
parlante de Memnon. Yisite qu'y fait 
Apollonius, 235. 



merveilleux (faffs) : 

1 . Incarnation de Protee en Apol- 
lonius, 5. 

2. Meteinpsycose. V. ce mot. 

3. Divination (exemples de). 

— Predictions d'Anaxagore, 4 ; de 
Megistias, 161 ; de Tbales, 358; d'lar- 
chas, 103, 108, 1 12, 1 1 3 ; d' Apollo- 
nius, 10, ,11, 13, 40, 44, 143, 144, 
157, 162, 182, 195, 196, 200, 206, 
277, 293, 294, 297, 309, 334, 387, 
390. 

— Presages espliques par Apollonius, 
27, 28. 

4. Don de seconds vue, possede par 
Apollonius. II voit les cboses eloignees 
dans l'espace et dans le temps, 142, 
173, 212, 233, 236, 282, 285, 309, 
388, 443, 456, 477. 

5. Apparitions. Esculape se montre 
aux hdmmes dans son temple, 8. 

6. Particularites merveilleuses . 

— Source Asbamee, qui sert a 1'e- 
preuve des faux et des vrais serments, 7. 

— Les montagnards du Caucase ; 
hauls de quatre et cinq coudees, 51. 

— Femme moitie blanche, moitie 
noire. — 11 nait dans l'lnde une femme 
de ce genre consacree a Venus, comme 
il nait en Egypte un bcauf Apis, 97. 

— Pierre a laquelle Apollonius at- 
tache une vertu secrete, 92. 

— Onguent du mariage, dont les 
Indiens frottent les epoux, afin d'assu- 
rer leur bonheur. 96. 

— Proprietes merveilleuses attributes 
par les Indiens aux cornes de l'onagre, 
96. 

— Vertu secrete attachee a la pierre 
qui forme la prunelle des yeux des dra- 
gons de l'lnde, 100, 1 01 , n. ; et a des 
pierres qui se trouvent dans leur crane, 
1 0 1 ; a la baguette des Brachmanes, 107. 

Lune brillante figuree par l'intervalle 
des sourcils du messager des Brach- 
manes ; particularity quis'est representee 
chez 1'Ethiopien Menon, eleve d'H6ro'de 
le sophiste, 103. 

— Ce qu'il faut croire ou rejeter 
des recits merveilleux sur les aniniaux, 
les fontaines et les hommes de l'lnde 
etdel'fithiopie (Martichoras, Pygmees, 
Sciapodes), 132 et suiv. ; pkenix , 
griffons, etc., 231, 271. 
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— Pierre pautarbe. Ses proprietes 
merveilleuses, 133. 

— Crustaces de la mer irythree qui 
ont une perle a la place du coeur, 137. 

— Leshuitres aux perles. Leur peche. 
Maniere merveilleuse dont les pedes se 
forment de leur sang, 138. 

— Moutons nourris de poissons cbez 
les lchthyophages de la mer Erythree, 
137. ■ , 

— Arbres de Geryon. qui distillent 
du sang (pres de Gades), 188. 

7. Talismans. 

— Epees enfoncees en terre pour 
detourner les terreurs de l'Inde, 112. 
Les tonneaux des ■vents et de la pluie, 
chez les Brachmanes, 1 12. 

— E tones rouges marquees de carac- 
teres magiques employes par les In- 
diens, avec des enchantements pour en- 
dormir les dragons, 101. 

— Lettre pour exorciser un enfant de- 
moniaque donnee par Iarchas a la mere de 
eet enfant. La lettre contient des menaces 
terribles pour le demon qui I'obsede ,128. 

8. Prodiges. 

1. Prodiges etrangers a Apollonius 
de Tyane. V. Abaris, Brachhanes , 
Delphes, Memnon, Pythagore. 

Demoerite sauve de la peste Abdere, 
Sophocle apaise les vents, Empedocle 
arr6te un nuage qui avait creve sur Agri- 
gente, 3S8. 

Orphee ramene les morts a la Tie 
par ses melodies, 368. 

Sources de vin et de lait jaillissant 
sous les pieds des Bacchants et des Bac- 
chantes, 252. 

Sur l'ordre du Gymnosophiste Thes- 
pesion, un arbre salue Apollonius en 
l'appelant par sonnom, 241. 

2. Prodiges d' Apollonius. 

Cures merveilleuses faites par lui au 
temple d'EseuIape, a Egees, 9 : au tem- 
ple d'Esculape, a Pergame, 147. — 11 
guerit un hydrophobe, 286. 

Exorcismes (V. Brachmanrs). 

Apollonius delivre un jeune homme 
possede d'un demon qui le rendait fan- 
tasque et insolent, 158. 

Apollonius est mis en jugement. 
Quand Tigellin veut lire 1'accusation, 
il trouve le papier Wane, tous les carac- 
teres ont disparu, 182. 



II ote sa jambedes fers, 332. 

II disparait subitementdu tribunal de 
Domitien, a Rome, vers midi , 342 -, 
vers le soir, il Se trouve transports a Di- 
cearchie (Pouzzoles), 375 ; il se trouve 
transports en un instant de Smyrne a 
Ephese, 146. 

Mervellleux (6tres). 

1 . Empuses ou lamies. Une empuse 
apparait aux compagnons d' Apollonius, 
qui la chasse en la chargeant de male- 
dictions, 52. 

Une empuse ou lamie prend la forme 
d'une belle femme, et seduit un dis- 
ciple d' Apollonius, qui veut l'epouser, 
mais a qui Apollonius fait voir ce qu'est 
sa fiancee, 1 63 et suiv. 

II eloigne de Corinlhe ce spectre en 
■nvequant Hercule Sauveur, 360. 

2. Gorgone. V. 311. 

3. Ne'reide. Divinite terrible qui ha- 
bite I'ile sanree, e'est-a-dire inviolable, 
de Selere, dans la mer Erythree, 138. 

4 .Pans, Satyres,Geant${V .cesmots). 

5. Demons, Sur la croyance aux de- 
mons dans l'antiquite, V. les Eclaircis- 
sements, 462. Le demon de la peste 
d'Ephese lapide par l'ordre d'Apollo- 
nius, qui le decouvre cache sous l'exte- 
rieur d im vieux mendiant, 147. 

Tigellin prend Apollonius pour un 
demon, 182. 
Domitien, 325. 

Les habitants d'Hispola ( Belique ) 
prennent un acteur tragique pour un de- 
mon, 193. 

La purete" de la vie pythagoricienne 
permet a l'homme de distinguer les de- 
mons, 2 4 6 . V . Merveilleux, Exorcisme. 

6. Heros ou ombres. Apollonius 
passe une nuit pres du torabeau d'A- 
chille, et s'entretient avec I'ombre du 
heros, 148; recit decelte entrevue, des- 
cription de la forme sous laquelie ap- 
parait I'ombre d'Achille, 152. — Rela- 
tion de leur entretien, 153 et suiv. — 
Achilie demande a Apollonius deux ser- 
vices : d'avertir les Thessaliens d'un 
grief qu'il a contre eux, et d'exclure 
du nombre de ses disciples un descen- 
dant des Troyens, 149 , 153. Son 
ombre disparait en jetant une legere 
lueur, 155. 

Metempsycose , Migration 
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ties Ames ou Pallngenesle. 

V. les Eclaircissements, 469. 

Existences anterieures d'Empedocle, 
d'larchas, de Palamede, de Pythagore 
(Voyez ces noms), d'Apollonius, 113, 
265. 

Seconde existence d'Amasis et de Te- 
lepbe (V. ces noms). 

Musonlus. Philosophe persecute 
par Neron, 173. 

De sa prison il entretient un com- 
merce de iettres avec Apollonius, 18b. 

11 est cnchaine et condamne a des 
travaux manuels, 201. 

Heron. Veut percer 1'isthroe de Co- 
rinlhe, 162. 

Persecute les philosophes, 174. 

Fait l'histrion devant les Romains, 

174,181. 

Jugement d'Apollonius surNeron, 

176. 

_ Entretien d' Apollonius sur Neron 
acteur et citharede, 190. 
Neron meurtrier de sa mere, 177. 

— Un citharede espion de Neron et 
delateur, 178. 

Neron concourt a Olympie comme 

acteur, comme chanleur et comme ci- 
tharede. II remporte une triple victoire, 
190 et soiv. 

Conspiration de Vindex coDtre 

Neron, 194 et suiv. 

lenu, adversaire de Domitien ,292. 

— Relations d' Apollonius avecNerva 
etsesamis, 292 et suiv. 

Avenement de Nerva, 390. 

nil (le), fleuve d'Egypte. Rapports 
entre le Nil et 1 'Indus, 231. 

_ Ses cataractes, 270 et suiv. 

Dieux qui president a ses sources, 

272. 

Mil, le plus jeune des Gymnoso- 
phistes. 240. 

_- Declare a Apollonius qu'il veut 
devenir son disciple, 2b3. 

II le suit a Alexandrie, 274. 

Oracles. Pourquoi la Pythie rend 
ses oracles en vers, 251. 

Oxydraques, peuplade indepen- 
dante et guerriere, qui fait profession 
de philosophic Ses rapports avec 
Alexandre, 84. . 

Palamede, heros troyen, a la fois 
brave, savant et vertueux. Sa haine 



contre Ulysse, qui l'a ealomnie, et contre 
Homere,'qui l'a neglige, 113. 

— Pourquoi HomerePa neglige^ 155. 

— Son ame est passee dans le corps 
d'un Indien, 113. 

Apollonius rend hommage a son 

tombeau, et l'appelle sonmaitre, 150. 

Pans. Etres qui avaienl un buste hu- 
main, desjambeset despicds de boucs. 
Charges par Hercule et Bacchus de 
mooter a l'assaut de la citadelle des 
Brachmanes, ils y furent foudroyes, 104. 
— Le grand Pan, sa mort annoncee a 
un pilote, 46b. 

Philosophes. Satire des philo- 
sophes grecs contemporains d' Apollo- 
nius. Ces philosophes compares aux sages 
indiensj 80 et suiv. 

Les diverses sectes de la philosophic 
chez les Grecs, 245. 

La tyrannic est 1'epreuve des philo- 
sophes. Exemple de courage de quelques- 
uns, 287. 

Philosophic des Brachma- 
nes. Voir ce qui est dit de leur 
science, 108; de leur croyauce a la 
metempsycose, 1 1 0 ; de leurs opinions 
sur le monde, sur le dieu supreme et les 
dieux inferieurs, 125 et suiv. — Ce 
dieu supreme est sans doute le Soleil, 
qu'Apollonius, comme les Brachmanes, 
et avant de connaitre les Brachmanes, 
adorait par-dessus tout, 90, 105, 124. 
Ailleurs il semble le nommer Jupiter. 

philosophic d'Apollonius. 
La philosophie d'Apollonius n'est ex- 
posee de suite que dans son Discours 
aux Gymnosophistes, encore I'est-elle 
d'une maniere incomplete. C'est une 
sorte d'exposition de la doctrine de 
Pythagore, telle que l'entendait Apollo- 
nius, 244, 253. — Voir ses divers en- 
tretiens et discours al'art. Apollonius; 
_ ses Lettres, 408, 413. 

— En general; i'enseignement philo- 
sophique d'Apollonius est oppose a celui 
de Socrate comme plus absolu, plus de- 
tache des choses de la terre, 141 . 

— Esquisse d'une philosophie pan- 
theiste dans le* Lettres, 416. 

1 . Religion. Culte du Soleil (V. ce 

nom). , . 

Priere ordinaire d'Apollonius aux 

dieux, 179. 
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II blame les representations, meme 
syrabohques, des dieux sous forme d'a- 
nimaux, 260. 

Grande place donnee aux questions 
de culte et de rites, 130, 157, 237. 

H definit sa philosophic une inspira- 
tion d'en haul, la science des prieres et 
des sacrifices, 52, 179. 

H blame les sacrifices saoglants 
comme outrageux pour les dieux, 206. 
361. ' ' 

2. Psychologic et morale. (V. I'art. 
Mbtempsvcose.) Apollonius semble de- 
sapprouver la curiosite surces questions, 
394. — Immortalite seulement pour le 
sage,, 413. 

Ideessur la justice, 265. 

Obligation de s'entr'aider les uns les 
autres, 142. 

Regie severe de mceurs (abstinence 
de viande et de vin, chastete, etc ) 9 
15, 246 et passim. ' 

Phraote, roi de l'lnde, roi philo- 
sophe, 76. 

~-Ses entretiens avec Apollonius, 
76 et suiv. ' 

— II parfe grec et s'accuse de n'fitre 
qu un barbare, 78, 83. 

— HciteHomereetEuripide, 79,82. 

— Un diner chez le roi Phraote,' 78. 

— Histoire de son pere, detrdnepenl 
dant sa minorite, et qui vecut dans l'exil 
en simple particulier et en sage, 82. 

— Phraote est envoye a douze ans 
chez les Brachmanes, 83. 

— 11 est retabli sur le tr6ne de ses 
peres, 84. 

— Son respect pour la coutume, 85. 

— Quand Apollonius prend conge 
de lui, il lui offre des presents et lui 
donne une lettre pour Iarchas, 93 

Plnlnn 0„„ • 
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Platon. Son voyage en Egypte, 3. 
Porus. Tradition sur Porus, sa re- 
sistance a Alexandre, sob attachement 
pour son vainqueur, 71 et 72. 

Protee, dieu egyptien, incarne en 
Apollonius de Tyane. Comment il visita 
sa mere, 5 et suiv. 

Pythagore. Avail ete Euphorbe 
dans une premiere existence 1 111 
351. ' ' 

— Avait le don d'ubiquite. Se trouva 
au meme instant a Thurium et a Meta- 
ponte, 147. 



Pythagore. Etait visite par les 
dieux, entendait des voix divines 2. 

— Donne des details sur l'lnde, 68. 

— II parlait par enigmes, 249. 
la philosophie de Pythagore lui est 

venue de l'lnde, 248. 

Satyre. Les Satyressont une espeee 
particuiiere de demons, 274. 

— Histoire d'un Satyre qui poursui- 
vait les femmes en Ethiopie, et eri avait 
tue deux qu'il aimait, 272. — Apollo- 
nius le doropte en l'enivrant. et fait la 
paix avec lui, 273. 

— Midas etait de la famille des Sa- 
tyres. Un Satyre le plaisantant sur ses 
oreilles, iU'enivrepourledompter, 273. 

— Philostrate declare avoir connii 
a Lemnos un enfant dont la mere etait 
frequentee par uu Satyre, 274. 

Socrate. Son demon, 3. 

— Pourquoi il jurait par des ani- 
maux, 262. 

— Condamne a mort, quoiqti'il flit 
le plus juste des hommes, 267. 

— Apollonius oppose a Socrate, 141 . 
Solell. Dieu qui est le principal 

objet de l'adoration d'Apollonius, 90. 

— Ador6 par les Brachmanes, qui 
celebrent son culte tous les jours a 
midi, 105, et a minuit, 124. 

— Raison de la maniere doat ils 1'a- 
dorent, 252. 

— Les Indiens le represented sur un 
char attele de quatre griffons, 134. 

Tantale, personnage calomnie par 

les poetes grecs, suivant Iarchas Le S 

Brachmanes out chez eux une statue de 
Tantale, tenant une coupe pleine ius- 
qu'au bord, 116. J 

Cette coupe ne se vide jamais, quel 
que soit le nombre de ceux qui y por- 
tent les levres : le breuvage qu'on y 
boit est destine a affermir l'amitie, 124. 

Telesinus. Personnage consulate" 
favorable aux philosophes et a Apollo- 
nius sous Neron etsous Domitien. 179 
296. t ' ' 

Telephe (le Mysien), heros de la 
guerre de Troie. Son ame pa&see dans 
le corps' d'un enfant que rencontre 
Apollonius, 286. 

Thespeslon, chef des Gymnoso- 
phistes, s'entretient avec Apollonius 
241 et suiv. * ' 
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Thespeslon. Vive explication en- 
tre eux, 253, 

— Apollonius lui p»se des questions 
sur la philosophic des Gymnosophistes. 
— Reponses de Thespesion. 260 etsuiv. 

Tlgellin, prefet du pretoire sous 
Neron, sevit contre les ptiilosophes, et 
fait surveiller Apollonius, 181. 

— II veut le mettre en jugement; 
mais, eflfraye par un de ses prodiges et 
le prenant pour uu demon, il le re- 
lache, 182. 

Vitus. Ses relations avec Apollo- 
nius, 274 et suiv. — Apollonius predit 
son genre de mort. 277. 

Tropkonlus, heros grec. Son 
antre, son oracle, 384. 

— Il apparait a ses pretres pour leur 
reprocher d'avoir mal accueilli Apollo- 
uius, 385. 



Trophonlug. II declare la doc- 
trine pythagoricienne la metlleure des 
philosophies, 385. 

Vardune. roi de Baby lone, 35. 

— Apollonius est adrais aupres de 
lui, 36 et suiv. 

— 11 fait offrir dix graces a Apollo- 
nius, 4(T. 

Vcspusien vient en Egypte pour 
avoir un entretien avec Apollonius, et 
lui demander s'il doit s'emparer de 
l'empire, 209 et suiv. 

— II consulte Dion, Euphrate et 
Apollonius, 213 et suiv. 

— Sur 1'avis d'Apollonius, il se de- 
cide a se faire empereur, 220. 

— II lui accorde toute sa confiance, 
222. 

— Apollonius lui reproche d'avoir 
asservi la Grece, 226. 
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Histoire de la revolution d'Angleterre. Nouvelle Edition, 
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siecle. Nouv. edit. 1 vol.. 3 50 
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Le POussin, sa vie, son ceuvre. (Outrage couronne par VAcademie 
francaise.) Nouvelle edition. 1 vol 3 50 

E. J. DELECLUZE. 

Louis David, son ecole et son temps ; souvenirs. Nouv. 6dH. 1 vol... 3 50 

L'ABBE BAUTAIN. 
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Nouvelle edition revue. 2 vol. 7 » 
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F. NOURRISSON. 
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Tableau des projjres de la pensee liuniaine depuisThales 

jusqu'a Leibniz. 2 e edit. 1 vol 3 50 

Le cardinal de llerulle ; sa vie, ses ecrits, etc. 1 vol.. 3 50 

ANT. RONDELET. 
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par VAcademie des Sciences morales el politiques) 2 e edit, i vol.. . 3 50 
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Le Grand Corncille historicn. Nouv. edit. I vol. (Sous presse.) 

JUKE A. TASTU. 
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de Jobahhot. 1 fort vol 1 5c 



ROSELLY DE LORGUES. 

Cliristoplie Colomn. Flistoire de 
saviee' desesvoyages. 2* edit, revue 

a vol 7 > 

L'ABBE COGNAT. 

Polcmlqnc religieuse. Quelques 
pieces pour servir a l'histoiredes cou- 
troverses de ce temps. 1 -vol. 3 50 

ALAUX. 

La Kntson. Essai sur l'avenir de la 
philosophic t vol 3 50 

J. CAILLET. 

1,'Admlnistrntlon en Frnnce 

sous le rninistere du .cardinal de lliche- 
lieu. 2 e edit, refondue. 2 vol. 7 » 

CII. DE BROSSES. 

Le President <lc lirosscn en 
Italic. Lettres f.imili. 'res ecriles en 
1739 et 1740, etc. 2 e edition authen- 
tique, la seule revue sur les maiuscrits, 
avec une etude par M. 11. Colome. 
2 vol 7 ■ 

GUSTAVE MERLET. 

I.C liealisme et la fantnlsle 

dans la litterature. 1 vol.... 3 50 

LANNAU-ROLLAND. 

Michel-.* nge poctc. 1" traducl. 
complete de ses poesies,etc. 1 v. 3 50 

FAGANEL. 

Histoire de gcanderbes ou 

Turks et Chretiens au XV si'ecle. 
1 fort vol 3 50 

ROM AIN CORNUT. 

Leg Confessionsdemadamede 
l.a Vnlliere, ecrites par elle-meme 
'■■•j et corrigees par Bosscbt, etc. 2 e edit.- 
revue et corrigee, et donnantapart le 
teite primitif des Reflexions sur la 
Misericorde de Dieu, 1 vol. 3 50 

MME DE SEV1GNE. 

I/Ct trescliolsies, avec une Etude par 
M M Tastu (Ouvrage couronne' par 
I'Academie francaise), 1 vol. 3 » 



FENELON. 

A ventures de Telcntaquc, avet, 
une not'ee de M. Viixemain. 1 vol. 
illustrede 24 vignettes. 1 vol. 3 • 

LE TASSE. 

Jerusalem delivree. Traduction 
du Pb. Ledbun. 1 vol. illuslre de 20 
vignettes. 1 vol 3 t 

SEGUR. 

Histoire universelle. 9* edit. 
Ouvrage adopte par l'Universite. 
6 vol 18 > 

— Histoire ancienne. 9 e edition. 
2 vol 6 » 

— Histoire romaine. 9' edition. 
2 vol 6 » 

— Histoire du Bas-Empire. 9 e edit. 
2 vol 6 ■ 

Calerie morale, prec6dee d'une 
Notice sur M de Segbb par II. Sainte- 
Beove. 5 e edit. 1 voj 3 > 

GERMOND DE LAVIGNE. 

»,e don Qnlchottede*. ATella- 
neda. traduit de l'espagnol et annole 
parM G.deLavigke. I vol.. . 3 50 

LAJOLA1S (MLle DE). 

Education des Fcmnics. Ouvrage 
couronne par I'Academie francaise. 
2* edition. 1 vol 3 • 

EDOUARD FLEURY. 

Saint -Just et la Terreur. 

2 vol 6 ■ 

Camille Desmoulins et Roch 

marcandicr. 2 vol 6 > 

PLUTARQUE. 

ORnvres morales, traduct Ricard. 
5 vol 15 . 

CASS ROB11VE. 

Odes d'liorace. Nouvelle traduction, 
avec texte et notes. 1 vol... 3 50 

MME DE LA TOUR DU PIN. 

E>es Ancres brisccs , nouvclles. 
1 vol 3 59 



OUVRAGES DE NAPOLEON LANDAIS 

, BT DE SES COLLABORATEURS. 

Grand Dictionnaire general des Dictionnaires fran- 

<?ais» resume" de tous les dictionnaires, par N. Landau, 
12 e edit., levue et augmented d'un Complement de 1200 pages. 

3 vol. rdunis en 2 vol. gr. in-4 de 3000 pages.. 40 * 

Ce dictionnaire contient la nomenclature exacte des mots usuels et oca- 
aemxques, archaiques et niohgiques, artisiiques, ge'ographiques, histori- 
ques, vndustriels, scieniifiques, etc., la conjugaison de tous les verbet 
trreguhers, la prononciation figuree des mots, les etymologies savantes, ii 
solution de toutes les questions grammaiicales, etc. 

Complement du grand Dictionnaire de Napoleon "Lan- 
dais, par une soci^te" de savants sous la direction de MM. D. 
Chesurolles et L. Barre. 1 fort vol. in-4 de pres de 1200 patr. 
a 3 colonnes fa » 

On trouye dans ce* Complement : lo les mots nouveaux que rusage a adop- 
tes, et les mots de notre yieille langue litteraire ;— 2o ceux qui se trouvent 
dejadans le D tchonnaire, mais qui ont re^u de nouvelles acceptions;— 
d° tous les termes qui resultent des progres des sciences physiques et 
morutes, des arts et de V in d us trie ;—io des rectifications nombreuses et 
lniportantes ;— 5o la nomenclature comptetee des mots, des noms et des 
Jails qui appartienrient a i'hisloire, a la geographie et a la mytkologie; — 
ennn, en outre et a part : un Dictionnaire biogiaphique renfermant les 
noms des hommes celebres de tous les temps et de tous les pays, un Uic- 
nymcs"™ Rimes > des Dictionnaires des Homonymes, Paronymes, Anto- 

Grammaire generate des Grammaires francaises, pr6- 

sentant ia solution de toutes les questions-grammaticales, par 
Napoleon Landais, 6« ^dit., 1 vol. in-4 a 2 colonnes 10 > 

V ^} lt Dictionittai *e des Dictionnaires francaig, par 

Napoleon Landais. Ouvrage entierement refondu, et offrant, <sur 
un nouveau plan, la nomenclature complete, la prononciation 
necessaire, la definition claire et precise, et, pour la premiere 
fois dans un Dictionnaire portatiT, Yetymologie vraie de tousles 
mots du vocabulaire usuel et litteraire, et do tous lea termes 
scieniifiques, artistiques et industriels de la langue fraiicaise, 
par M. D. Chesorolles (edition gahanoplastique). 1857. 1 tres- 
joh vol. in-32 de 600 pages % > 

Dictionnaire des Rimes francaises, dispose dans un ordre 
nouveau d'apres la distinction des rimes en suffisantes. riches et 
turabondantes, etc., pi6c6d6 d'un Traite de Versification, etc., 
par N. Landais et L. Barre. 1 vol. in-32, 1855 2 » 

Petit Dictionnaire biographiqne despersonnages ceUebres 
de tous les temps et de tous les pays, extrait du Diet, de Napo- 
leon Landais, par M. D. Chesurolles. 1 fort vol. grand in-32 
de COO pages, 1855 "... 2 » 

Dictionnaire classique de la langue francakte, a\ev, 
I'e'tynologie et la prononciation figuree, etc., contenant too- 
mots du Dictionnaire de rAcadiniie et un grand nombrv t' li- 
tres adoptes par l'usage. Nouv. 6dit. 1 vol. in-8, 1855. i , 



I»K TIOWAini- DE MEDEC1NE CWUBIAB 

A Vusage des gens du monde, dea chefs de famille et des grands 
dtablissements, des administrateurs, des magistrats et des 
offlciers de police judiciaire, et enfin de tous ceux qui se d6- 
vouent au soulagement des malades; avec une introduction 
exposant le plan de 1'ouvrage et pouvant servir de guide pour 
son usage ; 

Par une Soci-ete" de membres de VInatih t et de I'Academie de medecine, 
de Professeurs, de Medecins, d'Avocats, d' Administrateurs et de 
Chirurgiens des hSpitaux dont les ncms suiveni : 

Andrieux, Andry, Bailly, Baugrand, Baude (J .-P.), Bricheteau, Blache, 
Blandin, Boucnardat, Bourgery, Caffe, Capitaine, Caron du Villard, Che- 
valier, Cloquet(J.), Colombat. Comte (A.), Cottereau, Couverchel, Culle- 
rierfA.), Dalmas, Deslandes, DeWau , Ilevergie, Donne, Dumont, Falret, 
Fiard, Furnari, Gerdy, Gilet de Grammont, Gras (Albin), Guersent, Hardy, 
Larrey (H.), Lagasquis. Landousy Lelut, Leroy-d'Etioles, Lesueur, 
Magendie, Marc, Marehesseaux, Martinet, Martins, Miquel, Olivier (d'An- 
gers), Orfila, Paillard de Villpneuve. Pariset, Petit, Plisson, Poiseuille, 
Sanson (A.), Royer-Collard, Toirac, Trebuchet, Velpeau, Vee, etc. 

Publie^sous la direction du docteur Beaudk, M6decin-inspecteur 
des etablissements d'Eaux minerales, membre du Conseil de 
salubrity du departement de la Seine. 2 forts vol. in-4. 80 » 



LE COBPS DE L'lOOllME 

Traite complct d' Anatomic et de Physiologic humnf- 
nes, suivi d'un precis des systemes de Lavater et de Gall, 
ouvrage a l'usage des Gens du Monde, des Medecins et des 
Eleves, par le docteur Galet. 4 vol. in-4 illusires de plus de 
400 figures, dessinees d'apres nature et lithographies. 80 * 

— Le mkme ouvrage, avec les 400 figures colorizes avec le plus 
grand soin 140 » 

DIVISION DE L'OUVRAGE. 



ANATOMIB. 

l«r volume. Appareils digestif, absor- 

bant et respiratoire. 
2e Appareil circulatoire. 
8e Appareil locomoteur (osteologie, 

arthrologie et myologie). 
*» Appareil nerveux. Appareil de la 

generation. 



PHTSIOLOGIB. 

ler volume. Fonction digestive, ab- 
sorption et respiration. 

2e Circulation du sang. 

3e Locomotion. Mecanisme des mou- 
vements volontaires. Systeme de 
Lavater. 

4e Innervation. Systeme de Gall. Ge- 
neration. Embryologie 



DICTIOXNAIRE DE TOCJS LES VERSES 

De la langue franchise tant reguliers quirreguliers, entibre- 
ment conjdgues, sous forme synoptique, pr6c<§de' d'une thho- 

RIE DES VERBES et d'un TRAITE DES PARTICIPES, etc., d'aprfes 

I'Academie, Laveaux, Tre>oux, Boiste, Napoleon Landais et 
nos grands 6crivains, par MM. Verlac et Litais de Gaux, pro- 
fesseur, membre de la SocieHe" grammaticale de Paris, etc. 

1 beau vol, m-4 iq , 

Cet ouvrage embrassant, par ordre alphabetique, l'universalite des verbes 
irangais entierement conjugues est un manuel vraiment pratique renfermant 
dans un seul volume la matiere de vingt in-octavo ordinaires. A l'aide d'un 
mecanisme qui a toute la simplicite d'une table de multiplication, on peut 
conjuguer tous les verbes francais, au nombre d'environ huit mille, en troll 
teut* pages depression. <y 



trnnm collection des memoires relatifs a lmstoire de fringe 

Par MM. micbaud et Poujoulat, 

At«c la collaboration da MM. Champollion, Boiin, Moreau, etc. 
mud ia-8 jcsus 1 1 ml., illnstria it plas it 100 portraits tar icier. Pr'n: JWff. 



TOME I. 

6. N VlLLBBARDOUlN. — H. DB VALENCIENNES. 
P. SiBRiZ15. — SlllE DB JOINVILLE. — SUT le 

regne de saint Louis et les Croisades (1198-1270). 
Do Gubsclin. — Memoires (13.. .-1380). 
Christihb be Pisan — Le Li?re des fails, etc., du 

roi Charles V (1336-1372). 

TOME II. 

Ch.de Pisan.— I.e Livre des faiti,2 c part.(1375-1380). 
ExtrAitS des Cbroniqueurs, sur les regnes de 

Philippe le Hardi, etc., jusqu'a Jean II. 
Jban lb MAINGRB dit BouciCAUT (1368-1421). 
J.DESURSINS (1380-1422) — P.dbFenin(1407-1427). 
Axokyme. — Journal d'un bourgeois de Paris sous 

Charles VI (1409-1422). 

TOME HI. 
MEMOIRES sur Jeanne d'Arc (1422-1429). 
G. Gruel.— Hist. d'Artus de Bicheinont (1 41S-14S7). 
Aionyme. — Journal d'un bourgeois de Paris sous 

Charles VII (1422-1449). 

0. UK LI MARCHE. — J. DU CLERCQ (1435-1489). 

TOME IV. 
PB. de Con inks. — Mem. (1464-1498). 
Jean de Troyes. — Chronique (14«0-1483). 
G. DB ViLLBNBUVE. — Mem. (1494-1.497). 
, J.Bouchet.— Paneg.de la Treroouille (1460-1525). 
i e Loyal sbrviteur. — Hist, du bon chevalier 
Bayard (1476-1524). 

TOME V. 

La MARK.seign. de Fleurange. — Hist, des regnes de 

Louis XII etde Francois ler (1499-1521). 
Louise db Savoib. — Journal (1476-1522). 
Martin el G. du Bella y. — Mem. (1513-1547). 
TOME VL 

F. dbLorraine, due de Guise. — Mem. (1547-1561). 
L. DE Bourbon, prince de Cende (1559-1564). 

A. du puoet. — Memoires (1561-1596). 

TOME VIL 

B. de Montluc. — Fr. de Rabutin. — Commen- 
taires (1521-1574). 

TOME VIIL 
Aaulx-TavANNBS. — Memoires (1515-1595). 
SILIGNAC. — Le siege de Metl (1552). 
Coligny. — Le siege de S.-Quenlin (1557). 

1. A Chastrb. — Memoires du due de Guise en 

lUlie, etc. (1556-1557). 
ItOCIIECIIOUART. — ACU. GAMON. — J. PuiLIPPI. 
-Memoires (1497-1590). 

TOME IX> 

Visii.leville.— Mem. (1527-1571).— Castelnau. 
(15S9-1570).~J.deMergby (1554-1589).-Fr. de 
la Noue (1562-1570). 

TOME X. 

B. DU VlLLARDS. - Mem. (1559-1569). — MarG. db 
Valois. (1569-1582). —Ph. db Chevrrny. (1563- 
1582).— Pn.HuRAULT.ev. At Chartres.(1599-1601). 
TOME XI. 

Due de Bouillon. — Mem.-(1555-1586). — Ch. duc 

d'Angouleme (1589-1593).— De Villbroy. Miim. 

d"Etat (1581-1594). — J.-A. dk Thou (1553-1601). 
J. Choismn. — Mem. sur 1'election du roi de 

Pologne (1571-1573). 
J. Gillot, L. Bourgeois, Dubois. — Relations 

touchant !a regence de Marie de Medicis, etc. 
Math. Merle et S.-Auban. — Mem. sur les guerre* 

de religion (1572-1587). 
M. db Marillac et Claude Groulart. — Mam. 

et voyages en cour (1588-1600). 

TOMES XU-XIU. 
IVY. PalhA-Catbt. — Chronol. novenaire (1589- 

1168). — Chronologic seplenaire, etc. (1588-1604). 



TOMES XIV-XV. 
P. DE l'Estoilk. — Registre-journal d'un 
curieux, etc. (1574-1589), publie d'apies le manu- 
scrit autographe preaque entierement inedit, par 
MM Cbauipollion. — Mem. et journal (1569-1611.) 
TOMES XVI-XVIl. 
Sully. — Mem. des sanes et royales (economies 

d'E»tat, etc. (1570-1628). 
Marbault, secretaire de Duplessis-Mornay. — Re- 
marques inedites sur les Memoires de Sully. 
TOME XVIII. 
Jeannin. — Negocialions (1598-1609). 

TOME XIX. 

Fontenay-Mareuil (1609-1647). PONTCHARTHAIH. 
Mem. (1610-1620).— M. de Marillac. — Relation 
exacle de la mort du marechal d'Aocre. — Rohan. 
Mem. sur la guerre de la Valteline.etc. (1610-1629). 
TOME XX. 

Bassompierrr (1597-1610). D'Estrees (1610-1617). 
Th. DU FOSSE. — Motuoirei de Pontis (1597-1652). 

TOMES XXI-XXII. 
Cardinal de Richelieu. — Memaires (1600-1635) 

TOMES XXIII. 
C. db Richelieu. — Mein. et Teslam. (1635-1658) 
Arnauld d'Andilly — Mem. (1610-1636). 
Abbe Ant. Arnauld (1634-1675). 
Gaston, duc d'Orleans (1608-1636). 
Duchesse db Nemours. — Memoire*. 

TOME XXIV. 
Mme de Mottevillb. — Lb P. Bertqod (1615-166ei. 

TOME XXV. 
Cars. DI Retz. — Memoires (1648-1671). 

TOME XXVI. 
Guy Jolt. - Mem. (1648-1665). Cl. Jolt. — MIL, 
(1650-1655). — P. Lenet. — Mem. (1627-1659). 
TOME XXVII. 
Briennb (iei5-1661). — Montresor (1634-1637). 
Fontrailles. — Relation de la cour, pendant In 

faveur de M. de Cinq-Mars (1641). 
La Ciiatre.— Mem. (1642-1643). — TuRBNNB.Mem. 
(1643-1659). — Duc d'York. Mem. (1652-1659). 
TOME XXVIII. 
Mile de MontpeNsier. — Memoires (1627-1686). 
V. CONRART. — Mem. (1652-1661). 

TOME XXIX. 
MontGlat. — Mem. sur la guerre entre la FraEdl 

et la maison d'Aulriche (1635-1660). 
La Rochefoucauld. — Mem. (1630-1652), 
Gourvillb. — Memoires (1642-1698). 

TOME XXX. 

O.TALON.-Mem. (1630-1653).-CnoiSY(1644-17J*) 
TOME XXXI. 

Henri, due de Guise. — Mem. (1647-1648). — Gba- 

MONT. — Mem. (1604-1677). — GuiCHE Relatioi 

du passage du Rhin. — Du Plbssis. — Mem. (1622- 
1671). M. de •** (de Bregy). — Men.. (1613-1690). 
TOME XXXII. 

LA Pobte. — Mem. (1624-1 666\. 

Chevalier Temple. — Mem. '(1672-1679). 

Mme db la Fa yette.— Hist, de MmeHenriette d'An- 
gleterre. — Mem. de la cour de France (1688-1689). 
La Fare.— Mem. (1661-1693).— Berwick.— Mem 
(1670-1734). — Caylus. — Souvenirs. — Torcy. 

— Mem. p. servira 1'hist. des negociat. (1897-1713) 

TOME XXXU1. 
VlLLABS.— Mem. (1672-1734).— Forbin (1677-1710). 
-iDuguay-Trouin. — Memoires (1689-1710). 
TOME XXXIV. 
DucdeMoailles. —Mem. (1663-1756). — DuCLOft. 

— Mem. secrets, etc. (1710-1725). 

Mme dk Staal-Delaoiuy. — alemsirw. 

*> 
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A In memo tibrairic 

LE MERVEILLEUX 

DANS L'ANTIQUITE, LG MOYEN AGE ET LES TEMPS MODERNE3 

1° APOLLONIUS DE T/ANE, sa vie, ses voyages et ses prodiges, par Philos- 

trate, traduit du grec par M. Chassang, maltre de conferences de litte- 

rature grecque a 1'Ecole normale. 1 fort vol. in-12. 3 fr. 50 c. 
2u L'ENCHANTEUR MERLIN, son histoire, ses oeuvres et son influence, par 

M. de n. Villemarque, de l'lnstitut. 1 vol . in-12. 3 fr. 50. 
3' HISTOIRE DES CONVULSIONNAIRES de Saint-Medard et dcj diacre 

I'aris, d'apres les documents authentiques, par M. Mathied. 1 fort 

vol. in-13. (Sous presse). 
LE SPIRITUALISME RATIONNEL, par M. Love, ingenieur , etc. 1 v. in-8. 7 fr. 
LA PHRENOLOGIE SPIRITUALISTS, nouvelles eludes de psvchologie appliquee, 

par le docteur Castle. 1 fort vol. in-12. 3 fr. 50. 
SAINT MARTIN, le philosophe inconnu, etc., par M. Matter, 1 vol. in-8. 7 fx. 
LES MYSTIQUES ET IE3 THEOSOPHES DEPU1S FENELON, etc., par le 

Meme. 2 vol. in-8. 



OUVRAGrES DE M. ALLAN KARDEC. 

OU'EST-CE QUE LE SPIRITISME? Introduction a la connaissance du monde 
invisible on des Esprits. 3 e edit, augmontee. 1 vol. in-12. » 75 

LE SPIRITISME A SA PLUS SIMPLE EXPRESSION. Expose sommaire de 
i'Enseignement des Esprits et de leurs manifestations. In-12. > 15 

LE LIVRt DES ESPRITS, contenant : les principes de la doctrine spirite sur 
rimmortalite" de l'ame, la nature des Esprits et leurs rapports avec les 
hommes ; les lois morales; la vie presente, la vie future et l'avenir de 
l'humanite, selon l'enseignement donne par les Esprits. 7° edit.; 1 fort 
vol. in-12. 3 50 

LE LIVRE DES MEDIUMS ou Guide des Mediums et des Evocateurs, conte- 
nant : l'enseignement special des Esprits sur la theorie de tous les genres 
de manifestations, lesmoyens de communiquer aveclemonde invisible, etc. 
3= edit. 1 fort vol. in-12. 3 50 

REFUTATIONS. Examen des critiques contre le Spiritisme, au point de vue 
du materialisme, de la science et de la religion. 1 vol. in-12. (Sous presse). 

LES VOIX DU MONDE INVISIBLE , lectures courantes sur les differentes 
parties de l'enseignement moral des Esprits. 1 fort vol. in-12. (Souspresse). 



LA MAGIE ET L'ASTROLOGIE dans l'antiquite et au moyen age, par 

M. Alfred Maury, de 1 Institut 2° edit. 1 vol. in-12. , 3 50 

LE SOMMEIL ET LES REVES. Etudes psychologiques sur ces phenomenes et 

les divers etats qui s'yrattachent, etc., par le Meme. 2 e ed. 1 v. in-12. 3 50 
L'AME ET LE CORPS Etudes de philosophic morale et naturelle, par 

M. Albert Lemoine. 1 vol. in-12. 3 50 

HISTOIRE DU ROMAN dans l'antiquite grecque et latine et de ses rapports 

avec Ihistoire, par M. Chassang. Ouvrage couronne par I'Academie des 

Inscriptions et BellesLettres. Nouvelle edition. 1 vol. in-12 3 50 

LE BOUDDHA ET SA RELIGION, par M. Barthelkmy Saint-Hilaire, de 

rinstitut. Nouvelle edition augmentee. 1 vol. in-12. 3 50 

QUESTIONS ACTUELLES : le merveilleux, le liberalisme catholique, etc., 

par M. Ernest Bersot, 1 vol. in-12. 3 50 

PHYSIOLOGIC DE LA PSNSEE. Recherche critique des rapports du corps a 
l'esprit, par JV*. Lelut, de l'lnstitut. Nouvelle edit. 2 vol. in-12. 7 » 

TABLEAU DES PROGRES DE LA PENSEE HUMAINE depuis Thales jusqu'a 
Leibnitz, par M. Nocrrisson. 2 6 edit. 1 vol. in-12. 3 50 



Paris — Imprime chez Bonaventure et Ducessoia. quai des Augustins, 50 



